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dans  le  Royaume  que  celle  de  Ton  Lieu» 
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tenant.  Mais  cette  Princeüe  pour  recom- 
penfer  la  modeftie  de  fon -fils,  lui  mit 
fur  la  tête  une  riche  Couronne,  & fut', 
la  première  à le  recctanoître  en  qualité 
■ de  Roy  de  Caftille.  Depuis  ce  tems  là, 

’ tous  les  a&es  publics  fe  faifoierït  au  nom 
de  la  Reine  Jeanne  8c  du  Roy  fon  fils.  ’ 
A l’occafion  de  la  guerre  que  Selim 
Empereur  des  Turcs  menaçoit  défaire 
PLe  Pape  aux  Chrétiens;  le  Pape  Leon  X.  fit  pu- 
Jre.°n  blifir  un  Jubilé  Univerfel  , avec  de 
bUerPua  grandes  Indulgences  pouf  tous  les  Fide* 
Iubl1  v . les  qui  feroient  des  aumônes , 8c  qui  con- 

pouc  taire  T - a 

ia  guerre  tribueroient  aux  frais  de  cette  guerre- 
aux  Turc*.  pes  peres  Dominique  furent  char- 

‘ gez  de  publier  ces  Indulgences  en  Alle- 
magne , au  préjudice  des  Auguftins  qui 
avoient  eu  julqu’alors  ce  privilège.  Mar- 
tin Luther  Provincial  des  Auguftins 
dans  la  Province  de  Saxe,  s’oppofa  vi- 
vl  goureufement  à cette  nouveauté  qu’il  re- 
gdrdoit  comme  une  ufurpation  contre 
les  anciens  privilèges  de  fon  Ordre.  C’é- 
toit  un  Prédicateur  éloquent  8c  véhé- 
ment. Tl  répandit  dans  le  Public  plu- 
fieurs  écrits  injurieux  & fatyriques,  rem- 
’■  plis  de  plaintes  8c  de  reproches  ^cepen- 

dant le  Pape  voulut  toujours  loutenir 
la  Bulle  qui  avoir  été  accordée  aux  Do- 
minicains > ce  qui  mit  Luther  en  colere  : 
il  abandonna  l’Ordre  des  Auguftins,  il 
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le  mit  à dogmatifer  & à ptefcher  contre 
l’autorité  du  Pape  & le  mérite  des  In- 
dulgences : telles  furent  les  premières 
étincelles  de  cetre.dangereufe  herefie  qui 
alluma  bien- tôt  le  feu  dans  l’Allemagne 
ôc  par  toute  l’Europe. 

Depuis  la  mort  de  Ximenès  , le  Roy 
d’ Efpagne  fe  fervit  dans  les  affaires  publi- 
ques Sc  du  cabinet  des  confeils  d’Adrien 
Florent  qui  avoit  été  fon  Précepteur, 

Sc  pour  lui  donner  plus  de  crédit  Sc 
d’autorité  , il  pria  le  Pape  de  le  faire 
Cardinal , ce  qui  lui  fut  accordé.  Son 
mérite  perfonnel  l’éleva  dans  la  fuite  fur 
la  Chaire  de  S. -Pierre  j il  confervâ  fon 
nom  de  Batême , Sc  fut  nommé  Adrien 
V I.  contre  la  coutume  ordinaire  des 
Papes  qui  ne  manquent  guere  de  chan- 
ger de  nom  à leur  exaltation. 

Peu  de  teqjs  après  l’arrivée  de  Charles 
en  Efpagne,  il  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  fon  Ayeul  l’Empereur  Maxi- 
milien : cette  mort  devoit  caufer  du 
changement  dans  les  affaires  de  l’Eu-  £y'ul 
rope , Sc  donner  de  grands  mouvemens  pagne  ce£* 
aux  Princes  pour  fe  faire  élever  à l’Em-  ^ieae  vi* 
pire.  Plufîeurs  Princes  fe  mirent  fur  les 
rangs  , Sc  firent  des  brigues  : les  deux 
plus  Célébrés  furent  François  I.  Roy 
de  France,  Sc  Charles  Roy  d’ Efpagne  > 

François  I.  s’étoit  déjà  fignalé  dans  U 
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guerre  , par  plufieurs  allions  mémora- 
bles, & paroifloic  plus  propre  pour  gou- 
verner l’Empire  que  ion  Rival,  dans 
iin  tems  où  l’herefie  de  Luther  commen- 
çoit  à troubler  toute  l’Allemagne  , & 
que  les  Turcs  menaçoient  d’y  porter  la 
guerre  i le  grand  éloignement  de  ChaN 
les  étoit  encore  une  circonftancc  qui  fa- 
vorifoic  les  prétentions  du  Roy  de  Fran- 
ce, dont  les  Etats  plus  voiiîns  de  l’Em- 
pire , pouvoient  le  fccourir  plus  à pro- 
pos dans  le  befoin. 

Les  Electeurs  Te  trouvèrent  partagez 
entre  les  deux  Concurrens  : mais  le  Pape 
Leon  X.  envoya  à Francfort  où  fe  faifoit 
TEleétion  , le  Cardinal  Cajetan  pour 
briguer  leurs  fuffrages  en  faveur  du  Roy 
d’Efpagne.  Cependant  les  Electeurs  nom- 
mèrent pour  Empereur  à l’exclu  lion  des 
-deux  Rois  Frédéric  de  Saxe  furnommé 

• Jm r ■ 

le  Sage.  Mais  il  refufa  la  Couronne  Im- 
périale par  une  inïïgnc  modeftie  , ne  fe 
croyant  pas  allez  fort  pour  fourenir  un 
auifi  grand  fardeau  , dans  la  fâcheufc 
conjoncture  où  l’Allemagne  fe  trouvoic 
alors , à la  veille  de  la  voir  divifée  par 
une  guerre , 8c  menacée  d’une  invafion 
de  la  part  des  Othomans.  Ce  Prince  en 
refufant  la  Couronne  Impériale  , décla- 
ra qu’il  ne  connoiflbit  perfonne  qui  en 
fur  plus  digne  que  Charles  d’Autriche 
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Roy  d’Éfpagne.  Son  fuffragc  fut  d’un 
grand  poids  pour  enrrainer  celui  des  au*' 
très  Electeurs  , & pour  les  déterminer. 

En  effet,  le  treiziéme  jour  de  Juin  de 
l’année  1J19.  Charles  d’Autriche  fut 
nommé  Roy  des  Romains  d’une  commu- 
ne  voix  de  tous  les  Electeurs  : le  Duc  de 
Bavière  partit  fur  le  champ , pour  aller 
lui  porter  eette  agréable  nouvelle  en 
Aragon  où  ce  Prince  étoit  alors  , & le 
folliciter  de  la  part  des. Electeurs  de  ve- 
nir incefiament  en  Allemagne,  pour  s’y 
faire  couronner  : Charles  ayant  reçu 
cette  nouvelle  , fit  publier  une  Loy  par 
laquelle  il  déclaroit  que  l’EfpagRe  efi:  un 
Erat  fepnré , & entièrement  indépen- 
dant de  l’.Empire  : il  fit  encore  une  au- 
tre Loi  fort  agréable  aux  Efpagnols , & 
qui  flatoit  leur  vanité  i par  laquelle 
il  déclaroit  qu’à  l’avenir  on  doimeroit  le 
titre  de  Majefté  aux  Rois  de  Caftille  & 
d Afiragon  qui  s’étoient  contentés  juf- 
qu’alors  du  titre  d’Alrefîe. 

Avant  que  de  partir  pour  l’Allemagne, 
Charles  établit  des  ordres  pour  lé  gou- 
vernement d’Efpagne  en  fon  abfence. 
Il  fit  promptement  àflembler  les  Etats 
de  Caftiile  & d’Aragon,  pour  regler  une 
forme  de  gouvernement  fous  les  ordres 
du  Cardinal  Adrien  Evêque  de  Tou- 
loufe  i la  nomination  de  Charles  à l’Em*. 

A iij 
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Sire  donna  occafion  à quelques  féditicux 
e brouiller  le  repos  dont  l’Éfpagne  joü<f- 
■ foit  , ils  difoienc  que  le  Roy  les aban- 
donnoit  , & qu’il  ne  reviendroit  plus  » 
que  les  revenus  du  Royaume  feroient 
tranfportez  dans  les  pays  étrangers  au 
grand  détriment  de  la  Nation.  Ces  dif- 
. cours  répandus  avec  malignité  excitèrent 
- , des  troubles  en  quelques  Pfovinces. 
jio.  ■ commencement  du  mois  de  Mai 
de  l’année  1520.-  Le  Roy  s’embarqua 
pour  l’Allemagne  , emmenant  plufieurs. 
perfonnes  de  grande  diftindlion  j : &c  én- 
tr’aurres  le  fameux  Ducd’Albe,,  & fes  * 
deux  fils  Don  Frédéric  & le  Marquis, 
de  Villa-franca.  Ils  mirent  à la  voile 
du  port  de  la  Corogne  en  Bifcaye  le 
quinziéme  jour  du  mois  de  Mai.. 

Il  étoit  inévitable  que  la  concurrence 
» de  Chirles  & de  François  I.  ne  pro- 
duifit  de  grands  mouvemens  > en  effet, 
leur  mefinrelligence  fut  la  fource  fatale 
d une  guerre  qui  dura  aurant  que  leur 
vie  ; & d’une  haine  feerette  que  rien 
ne  put  jamais  éteindre,  le  Roy  de  Fran- 
. ce  le  plaignoit  de  plufieurs  griefs  ; en- 
tr’autres  de  ce  qu’on  n’a  voit  pas  exécuté  • 
les  conditions  du  traité  de  Noyon , 8c: 
de  la  promefle  de  reftituer  le  Royaume 
de  Navarre  à Henri  d’Albrex;  ni  de 
- payer,  au.  Roy  de  -France  la  penfion  d« 
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cent  mille  écus , pour  laquelle  il  avoir 
renoncé  à toutes  fes  pt étendons  fur  le 
Royaume  de  Naples.  François  I.  fe  plai- 
gnoit  encore  du  refus  que  faifoit  Char- 
les de  lui  rendre  l’homage  qu’il  lui  dé- 
voie pour  les  Comtez  de  Flandres  & 
d'Artois  , ce  qui  avoit  toujours  été  pra- 
tiqué. / 

Charles  étant  arrivé  à Douvres  y fut 
vifité  par  Henri  VIII.  Roy  d’Angle- 
terre fon  oncle:  ce  Prince  entr’aur.res 
prefens  donna  à l’Empereur  un  livre  qu’il 
avblc  compofé  contre  les  erreurs  gc  Lu- 
ther , & qui  lui  mérita  le  titre  glorieux 
de  DcfFcnfcur  de  la  Foi  ; titre  que  le 
Pape  lui  avoit  accordé , & dont  il  fe  ren- 
dit très  indigne  dans  îa  fuite  , étant  de- 
venu le  Perlecuteur  de  l’Eelrfe  & des  } 

O 

O rthoaoxes.  Ce  Prince  en  prenant  con- 
gé de  l’Empereur  , lui  dit  qu’il  avoic 
trois  ennemis  redoutables  à combatrre  y 
ees  ennemis  étoient  François  I.  Soliman  - 
Empereur  des  Turcs  qui  vemoit  de  fuc- 
céder  à Selim  fon  pere  } Sc  l’herefiarque 
•Luther  qui  mettoit  toute  l’Allemagne 
en  combuftion.  . ' • . Les  prÇ; 

O»  i * i>  'ft  t • i*  • te-ntions 

n avoit  heu  d aprehender  quel  aigreur  ckarlc- 
& la  mcfintelligencc  de  Charlequint  & lluin  & tle: 
de  François  I.  ne  fit  répandre  bien  du  i.^ront'dc 
.fang.  Pour  remedier  aux  malheurs  dont  mauvais 
l’Europe  fe  voyoic  menacée  y Guillaume  pour  riu- 

• * iiij  r0»'- 
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de  Croy  . qu’on  appelloit  Monfieur  d« 
Chievrcs , 8c  Louis  Gouffier  Seigneur 
de  Boiffy  , Grand-Maître  de  France, 
s’abouchèrent  à Montpellier,  Recherchè- 
rent les  moyens  d’établir  une  folide  paix 
entre  les  deux  Princes  dont  ils  gou- 
vernoient  l’efprit , par  la  grande  con- 
fiance qu’ils  avoient  dans  leur  fçaveir- 
faire  & leur  probité.  La  mort  imprévue 
de  BoifTy  diffipa  les  efperances  d’une 
paix  prochaine  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Des  gens  moins  pacifiques  s’emi 
parèrent  de  l’efprit  du  Roy  de  Fiance  , 
& tournèrent  toutes  fes  idées  du  côté' 
de  la  guerre. 

Six  jours  après  l’afrivée  de  l’Empereur 
. dans  la  Ville  de  Gand  , l’Ele&cur  Pala- 
tin & celui  de  Saxe  s’y  rendirent  de 
la  part  du  College  Electoral , pour  le 
complimenter  fur  fon  avenementà  l’Em- 
pire : les  Comtes  d’Egmont,  de  Naf- 
ion  ",  de  Hors  & le  Seigneur  de  Bre- 
derode  avec  une  infinité  d’autres  , ac- 
compagnèrent l’Empereur  jufqu’i  Aix 
la  Chapelle  ou  il  devoir  être  couronné. 
Les  Electeurs  allèrent  une  lieue  aude- 
vant  de  lui , accompagnez  de  cent  trente 
Princes,  Ducs , Comtes , Marquis , Ba- 
rons Sc  une  infinité  d’autres  perfonnes 
de  diftin&ion.  La  Ceremonie  du  Cou- 
ronnement fe  fit  Je  vingt-unicmc  joue 
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d’Oftobre  de  la  même  année  : le  len- 
dèmain  l’Empereur  fit  en-  prefence  de  . 
roure  l’Aflembléc  une  cefiion  folemneile 
en  faveur  du  Prince  Ferdinand  fon  frère 
ré  le  10.  Mars  en  l’année  1503.  de  tous 
les  Etars  qu’il  pofledoit  en  Allemagne, 
de  la  fuccelfion  du  feu  Archiduc  fon 
pere  : cette  ccflîon  fut  confirmée  par  un 
a&e  authentique.  En  même  rems,  l’Em» 
pereur  étant  encore  fur  fon  Trône  , les 
Ambaiïadeurs  d’Uladiflas  Roy  de  Hon- 
grie Sc  de  Boheme  , & de  la  Reine 
Anne  fon  Epoufe,  traiterçnt  du  mariage  . 
de  Ferdinand  avec  la  PrincefTc  Anne' 

• - « V 

fille  d’Ûladiflas' j la  Ceremonie  s’en  fie 
peu  de  jours  après,  ce  qui  ne  fit  en- 
core qu’augmenter  la  joie  6c  la  pompe 

du  Couronnement. 

. % 

Cette  joie  fut  un  peu  troublée  par  jfrtnçoft 
les  nouvelles  certaines- que  l’on  reçut  i*  Jif- 
des  préparatifs  que  faifoit  François  I.  ?e°r Ugu' 
pour  porter  la  guerre  en  Italie  6c  dans  r?  eH  lt** 
le  Royaume  de  Navarre , où  le  Sieur  1 * 
de  Lautrec  ctoir  entré  à la  tête  d’une' 

• • v 

bonne  armée  , 6c  dont  il  fe  rendit  le'  . 
Maître  en  fort  peu  de  tems ayanîF 
trouvé  le  Royaume  dépourvu  de  Troür 
pes , Si  hors  d’état  de  fe  defFendre  : 
mais  le  Cohate  d’Ognare  étant  venu  am 
fecours  avec  de  bonnes  Ttoupes,  con- 
traignit les  François  d’abandonner  le- 

A v 
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Royaume  en  auflï  peu  de  tems  qu’ils? 
a voient  mis  à le  conquérir , 6c  de  re- 
'pafïèr  en  France.. 

Outre  les  affaires  de  la  guerre  , celles 
delà  Religion  donnoient  encore  beau- 
coup d’inquietude  6c  de  foins  à l’Em- 
' pereur,  l’héréfie  deLuther  fiifoit  chaque 
• jour  de  grands  progrez  , 6c  eau  foi  t des 
ravages  effroyables  par  toute  l’Allema- 
gne 6c  ailleurs.  En  effet , Chrifticn  Roy 
de  Danemarc  fie  fit  Luthérien  6c  en- 
gagea  prefque  tout  le  Royaume  à fui- 
vre  fon  mauvais  exemple. 

On  crut  qu’il  étoit  nécefïaire  de  con- 
1 voquer  une  diette  à Wormes  -,  où  Lu- 
ther fut  appelle  pour  rendre  raifon  de 
fa  dodrine  6c  des  écrits  qu’il  avoit  ré- 
pandus de  tous  cotez.  L’Empereur  don- 
na fa  parole  au  Duc  de  Saxe  , Sc  au. 
Lantgrave  Philippe  de  Heffe  qu’ils  pou- 
voient  le  conduire  à la  diette  en  toutc- 
fiureté:,  fur  la  foi  du  fauf-conduit  qui: 
leur  fut  accordé  à cet  effet  pour  un 
mois. 

Luther  plein  de  confiance , accompa- 
gné d’une  vingtaine  de  Dodeurs  qu’iL 
■ avoit  imbus  de  fes  maximes , fc  pre- 
fenta  à la  diette , 6c  dit  qu’il  ne  pou- 
voitdéfavoûer  les  livres  qu’il  avoit  écrits-- 
& publier  , & demanda  deux  ou  trois 
jpurs  , afin  de  fe  préparer  .pour  expli- 


T 


«V 


è'Espic’ut.-  ,v**iï' 
qucr’  fa  doélrine  devant  la  diettfc  ^ il 
avoua  qu’il  avoir  compofè  des  ouvrages 
contre  l’autorité  du  Pape  , & l’uiurpa- 
tion  d’une  puiflance  direétemcnr  con- 
traire à l’JËvangile.  Il  dit  auffi  qu’il  avoit . 

•fait  d’autres  ouvrages  contre  la  corrup-(, 

-rion  des  mœurs  de  TEgÜic  Romaine,,,. 

■ Sc  de  la  Cour  de  Rome  Compofce  de, 
gens  efclaves  de  leurs  paillons  & de  leurs 
interers  au  grand  fcandale  de  tout  le 
monde.  J’avoue  encore  continua-t-il  „ 
que  j’ai  compofé  dès  livres  contre  des, 
particuliers  qui  deffendoiént  avec  trop,, 
de  chaleur  les  intérêts  du  Pape  , & dans , 
iciquels*je  me  fuis  fervi  de  termes  un 
peu  trop  forts  & trop  piquans.  Mais, 
n’étant  pas  exempt  des  foiblelîes  hu-,  _ 
maines , je  fuis  tombé  dans  ce  deffaut,, 

•ou  plutôt  j’y  ai  été  entraîné  par  le  mau- 
vais exemple  de  ceux  qui  ont  écrit  con-, 
ttre  moi  i après  les  réponles  de  Luther 
4’Empcreut  fe  leva  de  fon  Trône,  cn:<4’unc  D:' 
difanr  que  la  diectc  fe  raflèmbleroit  au  dei'Emp.-- 
bout  de  trois  jours.  ' . rcur,  con'* 

T , , ’ \ , ere.  lui,.. 

• Luther  s y rrouva  comme  a- la*  pre~- 
miere , & il  fut  fort  étonné  à la  Jcc— 

' tuf e d’un  écrit  de  la  propre  main  de  . 

T Empereur  , d’entendre  que  ce  Prince 
t s’expliquott  en  - ces  t termes  nous  fom- 
mes  affligez  jufqu’  au  fond  du  cœur  d’a-  »’  . 

' voix  laillc  palier  quelques  femaines  , Sc  >»> 
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d’avoir  tant  tardé  à prononcer  une  Sen- 
tence de  condamnation  contre  ce  Moine, 
c’eft  pourquoi  en  réparation  de  ce  délai,, 
pour  nous  acquitcr  de  notre  devoir , pour 
rendre  à l’Eglife  nôtre  lainte  Mcrc,  la 
~ foumiffion  que  nous  lui  devons , nous  la' 
prononçons  aujourd’hui  contre  le  fcele- 
rat  Martin  Luther  , contre  la  doctrine 
faufle  qu’il  a enfeignée  , & contre  les 
livres  impies  qu’il  a compofez  & débi- 
tez. Déclarant  de  plus  que  nous  avons 
” pris  une  ferme  réfolution  de  ne  plus 
ccoûter  ni  fouffrir  en  nôtre  prcfcnce,  en 
public  ni  en  particulier  un  homme  fi 
pernicieux.  Au  contraire  nous  le  mettons 
par.  ces  Prefentes  au  ban.de  l’Empire 
qu’il  a encouru  par  fon  heiefie  & Ion 
impiété.  Enjoignons  à nos  Officiers  qui 
n doivent  exécuter  nos  ordres  de  lui  figni* 
fier  celui-ci  , & de  le  conduire  pourtant 
en  lieu  de  fureté  , félon  le  lauf-  conduit  - 

3ue  nous  lui  avons  accordé.  Lui  deffen- 
H ons  cependant  de  prefeher  & d’écrire 
pour  ne  pas  donner  lieu  à faire  révolter 
les  peuples.  Nous  déclarons  que  nôtre* 
réfolution  eft  de  procéder  contre  lui  à la 
derniere  rigueur  , s’il  contrevient  le 
„ moins  du  monde  à nôtre  deffenfe.  Don- 
„ né  à Vormes  le  19^  Avril  de  l’année 

Pendant  que  ces  difputes  de  Religion- 
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•ccupoicnt  l’Empereur  » Soliman  Sultan; 
des  Turcs  vinc  à la  tête  d’une  armée  re- 
doutable attaquer  la  Hongrie  8c  affie- 
ger  Bellegrade  que  l’on  croyoit  en  ce' 
tems  là  imprenable.  Mais  ils  n’y  avoit 
alors  dans  la  place  ni  munitions  ni  fol- 
. dats  pour  la-  dcf&ndre  > de  forte  qu’elle- 
fut  prife  en  moins  de  fix-  femaines  vers’ 
la  fin  de  Juillet  de  l’année  i ÿi  r.  Gette 
perte  caufa  une  douleur  extreme  à Ghar- 
lequint  qui  craignoit  avec  raifon  que  la1 
■ prife  de  Bellegrade  n’entrainât  toute  la1 
• Hongrie  y 8c  ne  redoublât  l’audace  des; 
•.  Luthériens. 

Pour  furcroît  de  malheurs , quelques; 
rébelles  d’Efpagne  fc  révoltèrent  8c  pri- 
rent les  armes  en  meme  tems.  Sous  la* 
conduite  d’Antoine  Acunha  & de  I’E- 


vcque  de  Zamora  fécondez  d’un  grand" 
.nombre  de  : Mécontens  de  la  première: 
qualité  d’entre  les  Caftillans,  qui  mirent 
fur  pied  une  armée  confidcrable.  La  pre-  • 
naierc  caufc  de  cette  fédition  vint  du- 
mécontentement  de  Ferdinand  d’ Ava- 
lés auquel  on  avoit  ôté  le  Régiment  de 
Gibraltar  qu’il  commandoit  ; plufieurs- 
Mécontcns  fe  joignirent , (bus  prétexte 
, que  les  Tréfotiers  que  Charlequint  avoit 
- laides  en  Gaftillc  , faifoient  tranfporter 
l’or  d’E  fpagne  en  Flandres , pour  les  be- 
soins de  l’Empire.  Les  Rebelles  fc*  faiffc- 
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rent  d’abord  de  la  Reine  Jeanne  merc 
de  l’Empereur  , & Penleverent  fans  au- 
cun refpeèt  pour  la  mere  ni  pour  le  fils,. 
. avec  tous  les  Officiers  qui  la  fervoienr. 
L’Amiral  de  Caftille  n’oublia  rien  pour 
engager  par  fes  Pages  remontrances  les 
Rébelles  à rentrer  dans  leur  devoir;  mais 
n’y  pouvant  réuffir  par  Tes  raifons , il  les 
attaqua  avec  une  armée  de  douze  mille 
hommes  , les  bâtit  à plate  couture  , après 
en  avoir  tué  la  meilleure  partie.  L’Evê- 
que de  Zamora  fut  pris  en  fuyant  : on 
lui  mit  une  corde  au  coû  pour  l’humilier 
davantage.  La  Reine  avec  tous  ceux  de 
fa  fuite  fut  remife  en  liberté  , Ôc  con- 
duite à Vairtadolid. 

t’Enipe-  mêmc  tetris  l’Empereur  conclut 

reur  & le  avec  le  Pape  Leon  X-  l'affaire  de  l’in— 

^>rdeiu  fur  veftituredu  Royaume  de  Naples,  moyen- 
j’inveftîtu-  nanrfepe  mille  écus  romains  de  penfion 

aunie  de^  <îu s’obligeoit  de  lui  envoyer  à Rome 
Naples,  tous  les  ans,  le  jour  de  la  Fête  de  S. 
Pierre  avec  une  haquenée.  Ces  deux 
Puilfances  conclurent  une  ligue  avec 
plufieurs  autres  Princes  , pour  charter 
d’Italie  tous  les  François  : à condition 
de  rendre  au  Siégé  ’Apoftoliqüe  les 
. Villes  de  Parme  & de  Plaifancc , fiefs 
de  l’Eglife  *,  & les  Etats  de  Milan  à- 
Erançois  Sforce , peu  de  tems  après  la 
conciufion  de  ce  traité  x lorfqu’on  fai- 
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(bit  les  préparatifs  pour  l’exccuter  j le 
Pape  Leon  X.  mourut  le  deuxième  jour 
de  Décembre  en  l'année  1521.  après  ijili- 
huit  ans  de  I^mtificat.  Gette  mort  ino- 
pinée diffipa  tous  les  projets  &c  toutes 
les  efperanccs  de  la  ligue..  Les  brigues 
de  Charles  dans  le  Conclave  éleverent 
fur  le  Trône  Pontifical  Adrien  ion 
Précepteur  , malgré  tous  les  efforts  que 
fit  François  I.  pourTraverfer  cette  élec- 
tion. Adrien  fut  élu  d’une  commune 
voix  le  neuvième  jour  dç,  Janvier.  Il 
ne  voulut  point  changer  fon  nom  de 
batême  , & fe  fit  appeller  Adrien  VI..  v 
contre  l’ufage  ordinaire  car  les  Papes- 
après  leur  exaltation , ne  manquent  guere_ 
de  quitter  le  nom  qu’ils  ont  porté  juf- 
qu’alors  , pour  en  prendre  un.  autre.  , 

Adrien  VI.  ne  garda  le  Pontificat  qu’un 
an  & demi , de  forte  qu’il  n’arriva  au- 
cun événement  confiderable  pendant  un 
Régné  fi  court.  Charlequint  ne  tira  pas 
tous  les  avantages  qu’il  s’étoit  promis 
de  fes  brigues  ôc  de  l’élévation  de  fon 
Précepteur. 

Cependant  là  jaloufie  de  l’Empereur  reLâfeSUj^ 
contre  François  I.  l’engagea  « lui  dé-  dare  en- 
clarer  la  guerre , dont  la  Picardie  & pcereur  & 
lé  Pays  d’Artois  furent  le  théâtre  fan- le  Roy  de 
glant.  L’Empereur  voulut  lui  - même  France" 
commander  fon  armée,  il  alla  en  perfon- 
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fie  afïîeger  Moufon  dont  il  fe  reacfitT 
Maître  en  peu  de  rems  ; quoique  la 
place  fut  bien  pourvue  v & très  bien 
aeffendüe.  Ce  Prince  n’eut  pas  le  mô- 
me fuccez  au  Siégé  de  «lezieres  qu’il* 
fut  obligé  de  lever  honteufement. 

Il  fut  dédommagé  de  cet  affront  par 
le  fuccez  que  fes  Troupes  eurent  en 
Italie  fous  la  conduite  de  François  Sforce 
qui  chafTa  de  Milan  tous  les  François- 
& Lauttec  leur  General.  Trivulce  qui 
cornmandoit  les  Vénitiens  liguez  avec' 
les  François , fe  retira  mal  à propos  , 
‘ voyant  fes  Alliez  en  défordre  peut- 
être  pour  épargner  fes  T roupcs  : plus- 
de  cinq,  mille  François  demeurèrent  fur 
. . la  place  & environ  trois  mille  Suides- 
avec  leur  General , & un  grand  nombre 
de  leurs  meilleurs  Capitaines.  Cette  ba- 
taille fut  nommée  de  la  Biquoque  ; à 
eaufe  qu’elle  fut  donnée  auprès  d’une 
Ferme  qui  portoit  ce  nom  , le  vingt- 
jtflt,  deuxième  jour  d’Avril  en  l’année  ij  il. 
Cette  deffaite  fut  fuiviè  de  la  perte  en- 
tière du  Miianez  : Sforce  entra  triora- 
phftnt*dans  fa  Capitale.- 
Les  v^&oires  des  Impériaux  ne  fe  bor- 
nèrent pas  à la  Conquête  du  Miianez  y 
ils  attaquèrent  & prirent  la  Ville  de 
Gennes  l’une  des  principales  & des  plus* 

. riches  , & comme  la  clef  de  la  Lom- 
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quint,  H fit  tous  jours  Lu y eue  rre  ajranr.  | 
cois  Ie?  Roy  de  F rance Le  que  L/ut  Conduit  | 
enFspcujne  Prisonnier  ci, près  Lcl  B a^. 
taille  de  P aide;  les  Luthériens  donne' 
rentbien  dehzPeinc  aLenxpereur  Charte 
quint  qui  procura,  le  Constïe  de  Trente, il  • 
renonça  aîempire  etJfourut  en  *5 5p . : 
'Tiaei  de  ôa.ans . 
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hardie ...  Oétavien  Fregofe  en  étoit  le 
Doge  : le  célébré  Pierre  Navarre  y coro- 
mandoit  avec  une  nombreufe  garnifon» 

Profper  Colonne  '&wle  Marquis  de  Pef- 
caire  Generaux  de  l’armée  ' Impériale 
abandonnèrent  la  Ville  au  pillage  j leurs 
iôldats  y firent  Hp  butin  ineftimable  , 
n’épargnant  pas  même  les  Eglifes  qu’ils 
profanèrent  Sc  pillèrent  iàns  aucun  ref- 
• peét.  • 

Charlcquint  ne  fouhaitoit  rien  avec 
plus  de  paillon  que  de  voir  les  François 
chaflez  de  la  Lombardie.  La  joie  qu’il 
en  eut  fut  traverfée  par  les  progrez  Sc 
les. ravages  que  Soliman  Empereur  des 
Turcs  faifoit  du  côté  de  la  Hongrie  SC 
ailleurs.  La  prife  de • Rhodes .allarma  . . 

T Empereur,  d’autant  que  cetre  place  eifc 
comme  une  clef  de  la  Mer  Médirerra- 

a*  ✓ , . . * * 

née  , . fur  laquelle  les  Royaumes  de  Na- 
ples Sc  de  Sicile  font  fituez.  Le  Sei- 
gneur de  Villiers  Grand  Maître  de 
Rhodes  deffendit  la  place  avec  tout  le 
- courage  Sc  toute  l’habiletc  d’un  fameux 
Capitaine  comme  il  étoit , pendant  huit  » 
tnois  que  dura  le  Siégé  : toutes  les  mu-  _ 
railles  de  la  Ville  fuient  réduites  en  de  Bour- 

poudre.  - Jon.^lT 

François  I.  pénétré  de  douleur  de  la  France,  & 

perte  du  Milanez  , eut  encore  un.nou-  £ 

veau  fuiec  «k  chagrin  par  la  defertion  i Emp«-  . 

leur». 


Digitlzed  by  Google 


1 


15  Histoire 

du  D uc  de  Bourbon  qui  abandonna 
fon  armée  , pour  fe  jetter  dans  le  parti 
de  l’Empereur.  Ce  Duc  étoit  iflu  du 
fang  Royal  de  Navarre,  & Connétable  de 
France.  Il  le  plaignoit  entr’autres  choies 
que  le  Roy  le  negligeoit  trop  , 8c  affe c- 
toit  de  le  mortifier  ; qu’il  n’avoit  en  lui 
nulle  confiance  ; quoiqu’il  eut  donné 
des  marques  de  fon  expérience  8c  de  fa 
valeur.  Que  la  Reine  mere  Louife  de 
Savoye  avoit  pour  lui  une  haine  décla- 
rée, dont  on  voyoit  les  effets  dans  tou- 
tes les  occafions  qu’elle  pouvoit  trou-; 
ver. 

La  Conquête  du  Milanez  mit  l’Em- 
pereur en  état  de  faire  le  voyage  d’Ef- 
pagne  qu’il  projettoir  depuis  long  tems. 
En  arrivant  à Douvres  , il  fut  lurpris 
de  voir  le  Roy  d’Angleterre  Henri 
VIII.  y arriver  en  même  tems  : il  le 
conduifit  à Londres , où  il  lui  fit  une 
entrée  fuperbe.  Ce  Roy  par  le  Confeil 
du  Cardinal  de  Volfey  abandonna  l’al- 
liance 8c  le  parti  de  François  I.  il  lui 
dit  que  la  bonne  politique  vouloit  que 
l’on  s’alliât  avec  les  plus  forts. 

Les  Rebelles  furent  bien  étonnez  de 
voir  l’Empereur  arrivé  en  E fpagne  dans 
un  tems  où  ils  s’v  attendoient  le  moins. 
11  y en  avoit  puifieurs  en  prifon  , & 
Lon  ne  doutoit  nullementljue  l’on  n’en 
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fie  une  punition  exemplaire  , pour  em- 
pêcher les  révoltes  à l’avenir.-  On  fut 
fort  étonné  quand  on  le  vit  metrre  en  . 
liberté , plus  de  300  prifonniers  qui 
avoient  eû  part  i laderniere  révolte* 
On  n’en  fie  executer  que  huit  qui  avoient 
mérité  la  mort  pour  d’autres  crimes.  • 

Le  Duc  de  Bourbon  depuis  fa  révolte 
cherchoit  des  occafions  de  le  vanger  du 
Roy  de  France , & de  fe  faire  valoir 
dans  le  parti  qu’il  a voit  ern brade.  L’Em- 
pereur lui  donna  une  armée  de  quinze 
mille  hommes  qu’il  commandoit  de  con- 
cert avec  le  Marquis  de  Pefcaire  ; ils 
entrèrent  en  Provence  dans  le  deflèin 
d’attaquer  Marfeille.  Cette  place  n’étoit 
pas  alors  dans  l’état  ni  aufii-bien  for- 
tifiée qu’elle  l’eft  aujourd’hui.  Le  Roy- 
marcha  en  toute  diligence  au  fecours  , 
le  Marquis  de  Pefcaire  ne  voulut  point 
combattre  , il  leva  promptement  le  Siège, 

3c  repaila  les  monts  avec  la  perte  de  fon 
canon  ôc  de  fon  bagage  : cette  affaire 
mortifia  infiniment  le  Duc  de  Bourbon 
qui  s’étoit  flatté  d’un  meilleur  Aiccez- 
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be  Roy  de  France  fart  de  grands  pré- 
paratifs , pour  rentrer  dans  le  Ad  ila- 
nez  -,  Siégé  & Bataille  de  Pavie , oh 
François  I.  eji  fait  prifonnier > & con- 
duit en  E [pagne. 

L’Abfence  de  l’Empereur,  les  trou- 
bles que  les  Luthériens  comnaen- 
çoient  d’exciter  en  Allemagne  * les  pré- 
paratifs que  fiifoit  Soliman  pour  atta- 
quer la  Hongrie  , parurent  au  Roy  de 
France  une  conjoncture  favorable  pour 
rentrer  dans  le  Milanez,  & reprendre 
cette  Principauté  qui  lui  tenoit  fort  au 
cœur.  Le  Pape  Clément  VII.  Succef- 
feur  d’Adrien  , allarmé  de  la  trop  grande 
puilfance  de  l’Empereur,  8c  craignant 
qu’il  ne  voulut  fe  rendre  le  Maître  de 
toute  l’Italie  , crut  qu’il  étoit  néceflaiie 
de  fc  liguer  avec  le  Roy  de  France  pour 
s’oppofer  de  concert  à un  ennemi  aufli 
redoutable*  les  Vénitiens  enrrerent  aulîî 
dans  cette  ligue , pour  chaifcr  du  Miia- 
nez  l’armée  de  l’Empereur  qui  com- 
mençoit  à donner  beaucoup  d’ombrage 
à.  tout  le  relie  de  l’Italie. 

Après  la  mort  de  Profper  Colonn* 
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qui  commandoir  l’armée  Impériale  en 
Italie,  Charles  en  donna  le  commande- 
ment à Lanoy  Viceroy  de  Naples  qui  le 
rendit  à Milan  au  commencement  du 
mois  de  Mai  en  l’année  1514.  André  Ca-  15Z4, 
raffe  Comte  de  £.  Séverine  alla  comman- 
der «à  Naples  en  fon  abfence.  Lanoy 
étoit.  très  capable  de  l’emploi  que  l'Em- 
pereur lui  confioit  : car  il  avoit  une 
grande  expérience  au  métier  de  la  guerre, 

& une  finguliere  habileté  pour  la  négo- 
ciation 8c  pour  toutes  les  affaires  de  po- 
litique. 

Il  y avoir  peu  de  jours  que  la  Reine 
Claude  femme  de  François  I.  étoit 
morte  , lorlque  ce  Prince  forma  le  def- 
fein  de  repaffer  en  Italie  , pour  tâcher 
de  reprendre  le  Milanez  qui  le  tenoic 
fort  inquiété.  En  partant  de  France,  il 
laifïa  le  gouvernement  du  Royaume  à 
la  PrinccfTc  Louile  de  Savoye  fa  merc 
qui  fot  déclarée  Regente.  Il  fit  Gou- 
verneur de  l’Ifle  de  France  8c  de  Pi- 
cardie, le  Duc  de  Vendofme:  de  la 
Champagne  8c  de  Bourgogne,  le  Duc 
de  Guiie  j de  Normandie,  le  Duc  de 
Brczé  Grand  Senefchal  ; de  Guyenne 
8c  de  Languedoc,  Monfieur  de  Lau- 
trec  ; 8c  de  la  Bretagne  , le  Comte  de 
Laval. 

- Les  plus'  fages  Politiques  tachèrent 
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Trançoîs  inutilement  de  détourner  le  Roy  de 
î.  fau  < £^nc  en  perfonnc  |e  voyage  d’Italie  , où 

fa  fatale  deftinée  l’entrairioit.  Il  partit 
pour  le  Piedmont  accompagné  dé  Henri 
d’Albret  Roy  de  Navarre , du  Duc 
d’Alençon  , du  Comre  de  Saint  Pol  > 
des  Ducs  de  Longueville , d’Albafie  Sc 
de  Suffolc  j de  Vaudemont,  de  Fran- 
çois de  Loraine  fon  neveu  } de  Louis 
de  la  Trimoüille  ; des  Maréchaux  de 
la  Palice  , de  Foix  &C  de  Montmo- 
rancy  , de  1* Amiral  Bonnivet , du  Bâ- 
tard de  Savoye  , Grand  Maître  de 
France  , du  Marquis  de  Saluces , & 
d’un  grand  nombre  d’autres  Seigneurs 
de  grande  confédération. 

L’armée  Impériale  étoit  commandée 
par  le  Marquis  de  Pefcaire  , Lanoy  Vi- 
ceroy  de  Naples  , le  Duc  de  Bourbon  , 
Antoine  de  Leve  & le  Marquis  du 
Guaft.  François  I.  alla  devant  Milan 
pour  en  faire  le  Siège  ; les  Bourgeois 
lui  épargnèrent  cette  peine  & lui  ou- 
vrirent •les  portes  de  la  Ville.  Cet 
heureux  fuccez  lui  fut  très  funefie  : 
car  il  fe  flatta  de  pouvoir  prendre  le 
Royaume  de  Naples  & Pavie  , avec  la 
même  facilité  gu’il  avoir  conquis  le 
Milanez. 

Il  y avoit  dans  Pavie  une  nombreufe 
garnilon  commandée'  par  Antoine  de 
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Levé.  D’un  autre  côté  les  Chefs  de 
l’armée  d’Efpagne  réfolurent  d’attaquer 
le  Roy  dans  le*  retranchemens,  &•  de 
fecourir  la  place.  En  effet,  le  vingt- 
quatrième  jour  de  Février  en  l’année 
1525.  les  François  furent  attaquez  de  1 fiyO 
tous  cotez  Le  Roy  plein  de  courage 
& de  fierté  fortit  de  fes  retranchemens, 
croyant  Ion  armée  fuperieure  en  nom- 
bre à celle  de  les  ennemis  ; mais  il  éroi.t 
nul  inftruit  , les  Officiers  l’avoient 
trompé  par  de  faux  récits.  La  déroute  - 
de  l’armée  Françoife  commença  par  les 
SuilTes  qui  furent  deffaits  après  avoir 
fait  des  merveilles  au  commencement. 

Toute  l’Infanterie  fut  taillée  en  pièces. 
François  de  Loraine  frere  du  Duc  , & 
plus  de  aol  Officiers  Generaux  y per- 
dirent la  vie  avec  le  Duc  de  Saffolc. 

Les  plus  courageux  de  l’armce  voyant 
cette  déroute  generale  s’aflemblerent  au- 
près de  la  perfonne  du  Roy  pour  le 
deffendre  au  péril  de  leur  vie.  En  effet 
on  vit  incontinent  tomber  morts  à fes 
pieds  la  Palice  , le  Duc  de  la  Tri- 
mouille,  Galeace  &c  l’Amiral  de  Ban- 
nivet  qui  avoit  confeillé  le  Siégé  de 
Pavie  contre  le  fentiment  de  tous  les 
■ Generaux. . Le  Roy  ayant  eu  fon  che- 
val tué  fous  lui  , tomba  avec  fon  che- 
val dans  un  foffié  allez  profond  : deux 
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Officiers  Efpagnois  votfloient  le  tuer 
parce  qifil  ne  vouloit  pas  demander 
quartier  , ne  le  connoifTant  pas.  Un 
domeftique  du  Duc  de  Bourbon  leur 
% dit  que  c’étoit  le  Roy , & courut  en 
avertir  fon  Maître  lequel  fc  mit  à ge- 
Fnnçois  uoux  devant  le  Rôy  pour  lui  déman- 
i.  pnfon-der  fon  épée  avec  plus  de  refpe£fc.  Mais 

«lier  réfuté  c , 1 •*  -c  J •! 

de  rendre  il  rut  étrangement  mortifie.,  quand  il 
fon  épée  entendit  le  Roy  dire  qu’il  mouroit  plû- 
Bourbon,  tôt  que  de  mettre  ion  epee  entre  les 
mains  d’un  traitre.  Alors  fe  tournant 
vers  un  Officier  Efpagnol  nommé  d’A- 
mila ; il  lui  dit  3 je  vous  prie  ( cher 
. ami)  de  me  faire  le  plaifir  d’appeller 
Monfieur  de  Lanoy  Viceroy  de  Na- 
ples  ; car  ce  n’eft  qu’à  lui  feul  que  je 
remettrai  mon  épée.  Monfieur  de  Lanoy 
étant  à genoux  reçut  l’épée  du  Roy  , 
& lui  donna  la  fienne , en  lui  difant» 
je  prie  vôtre  Majeftc  d’agréer  cette 
épée  , car  il  ne  convient  pas  à un  Of- 
ficier de  l’Empereur  , de  voir  un  Roy 
défarmé , quoique  prifonnier. 

L’Empereur  ctoit  à Madrid  s quand 
il*  reçut  ces  grandes  nouvelles }'  il  def- 
fendit  par  une  bienfceance  politique 
d’en  faire  des  réjoüifïànces  publiques  ; 
difant  que  les  Chrétiens  ne  dévoient 
fe  réjoüir  que  des  victoires  qu’ils  rem- 
portoient  lur  les  infidèles  ; Dans  la 

lettre 
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lettre  que  -le  Roy  écrivit  à (à  n*re  j 
il  lui  manda  que  tout  ètoit  perdu  fers 
l'honneur.  Plus  de  huit -mille  hommes 
périrent  dans  cetre  malheureufe  bataille 
où  furent  noyez  dans  le  Teflin  en  fuyant. 

, Le  nombre  des  Seigneurs  qui  furent 
faits  prifonniers  étoit  très  grand  •,  entre 
lefquels  on  comptoit  Henri  Roy  de 
Navarre,  François  de  Bourbon  Comte 
de  «Saint  Pol , Louis  de  Nevers -,  les 
Maréchaux  de  Foix  ôc  de  Monttno- 
rancy.  &c>  ' 

Dans  le  premier  Confeil  de  guerre 
que  l’on  tint, après  la  bataille  de  Pavie; 
le  Duc  de  Bourbon  piqué  jufqu’au  vif 
du  mépris  que  le  Roy  avoit  affctStè  de 
faire  de  lui , & du  refus  de  lui  rendre 
fon  épée,  quand  on  le  fit.prifonnier  de 
guerre  , propofa  de  porter  la  guerre 
en  France  » difant  .qu’il  falloir  profiter 
d'une  occafion  auifi  favorable,  & de 
la  .confternation  ou  étoit  le  Royaume  , 
fans  Roy  , fans  Capitaines  & fans  ar- 
mée. Toutes  les  places  du  Milanez  fc 
rendirent  à l’Empereur  aptès'la  bataille 
de  Pavie,  dont  tous  les  Princes  d’Ita- 
lie'"  furent  con  fier  nez  , n’ayant  plus  de 
forces  à oppofer  au^  pouvoir  fans  bornes 
de  l’Empereur,  Ils  ne  fçayoient  quel 
parti  prendre  y voyant  tout  à craindre  * 
de  tous  c6tez.  / 
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Lcs^Veni riens  mêmes  fc  crurent  per- 
dus , défefpérant  de  pouvoir  réfiftcr  à la 
puiflance  exorbitante  de  l’Empereur  vic- 
torieux , 8c  qui  menaçoit  de  tout  enva- 
'hir  comme  un  torrent  qui  a rompu  fes 
digues  , 8c  qui  ravage  toutes  les  cam- 
• pagnes*  L’Etat  de  Venife  eft  comme  en- 
çl  vé.  entre  le  Royaume  de  Naples, 
l'Autriche,,  8c  le  Milanez.  Le  Roy  de 
France  leur  ami  8c  leur  allié,  prifqp- 
* nier  ne  pou  voit  leur  donner  aucun  Ce- 
cours-,  après  la  deltruétion  entière  de 
fon  armée  j de  forte  que  leur  ruine  pa- 
.roiiïbit  inévitable.  Le  Pape  Clement 
Y II.  ne  fut  pas  moins  concerné  que  les  • 
; Vénitiens  de  la  captivité  du  Roy  de 
France  , que  l’on  gardoit  jufqu’alors 
dans  le  Château  de  Milan  5 mais  pour . 
achever  de  le  mortifier  , l’Empereur  ré- 
folut  de  le  faire  conduire  en  Efpagnc  *, . 

. de.  crainte  que  le  Pape  8c  les  autres 
Princes  d’Italie  ne  priiTcnt  des  mefures 
pour  le  faire  fortir  de  la  prifon  : 1er 
-■  Viceroy  de  Naples  eut  ordre  de  le  con- 
duire lui  même  en  Efpagne  , 8c  de  lui 
faire  rendre  par  les'  chemins  tous  les 
honneurs  dûs  à Sa  Majefté.  Cette  ré- 
folution  étonna  8c  furprit  tout  le  mon- 
de \ car  perfonrie  ne  douroit  que  l'Em-t 
percur  ne  remît  bien-tôt  le  Roy  de 

France  en  liberté.  Il  fut  conduit  avec 
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beaucoup  de  myiteie  & de  fcc**cf  j i* i— 
qu'à  G en  ries  dans  un  catofL  fumé  , Lus 
•que  perlonne  en  eut  eu  ai. cure  nou-  ’ * , 
velle  juiqu’au  jour  du  départ,  L’Evcque 
d’Olma  Confefleur  de  Charles  râ.hoit 
de  lui  perluader  de  remettre  le  Roy  de  ** 
f rance  en  liberté.  Frédéric  de  Tolede 
Duc  <TAlbe  .fut  d3  iin  avis  contraire  , 

& cet  avis  fut  fuivi  -dans  le  Çonfe  l. 

On  conduifit  dans  le  Château  de  Ma- 
drid'le  Roy  prifonnier  qui  fc  flato\tJ**^  Fran-  • 
toujours  de  Idperance  de  voir  1 Em^^.ua!ité  dc 
peteur  ÔC  de  lui  parler  , 6c. qui  le  fou-  prisonnier 
haitoic  avec  beaucoup  d’emprefiement. tlc  fiucae‘ 
U ais  pour  s’en  excu fer  , l’Empereur  af- 
fedta  d’aller  tenir  les  Etats  prccilémcnt 
dans  le  rems  que  le  Roy  devoir  arri- 
ver : car  il  n’auroit  pû  fe  diépenfer  avec 
bienféance  de  lui  rendre  vifire.  Le  re- 
fus que  fit  l’Empereur  de  voir  le  Roy,  . . 
le  piqua  julqu’au  vif,  3c. le  remplir  de- 
. triftefle  en  voyant  tant  de  dureté.  Son 


chagrin  lui  caufa  une  fièvre  violente  & 
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très  dangereufe pendant  laquelle  il  lui 
échapa  de  dire  ? -l’Empereur  aura  le 
plaifir  de  me  lai  fier  mourir  dans  ma 
prifon  , fans  que' je.  le  voye." 

La  Princefle  Eleonor  fœu'r  de  l’Em- 
pereur n’eut  pas  pour  le  Roy  la  même 
dureté  que  fon  frere  : car  elle  lui  ren- 
dit’avec  une  grande  affiduité  tous  les 
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foins , 8c  tous  les  fecours  .qu’elle  pu£  • 
pendant  le  tout  le  cours  de  fa  maladie  j 
n’oubliant  rien  pour  le  confoler  , le  di- 
vertir & le  foulager  : elle  fit  tant  d’inf- 
tances  auprès  de  Ion  frere,  .qu’enfin  elle 
engagea  ce  Prince  à rendre  vifite  au 
malade  , tant  par.  bienféance  que  par 
politique  : car  il  craignoit  qu’on  ne  lui 
fit  de  grands  reproches  dans  le  monde,  . 
& il  appréhendoit  encore  de  perdre  le 
fruit  de  fa  vi&oire , fi  le  Roy  venoit 
à mourir  , fans  avoir  conclu  aucun 
; • traité.  J . 

....  . Lorfque  le  Roy  vit  l’Empereur  en- 
’de^i’Empe- trcr  dans  ^ chambre  , il  lui  dit  \ je  fuis 
rcur  & de  prifornier  de  votre  Majeflé  Impériale  , 
ion  prifon  )e  ne  ww  demande  pas  la  liberté  ÿ mais 
la  vie  : l’Empereur  lui  répondit  afie.z 
obligeamment  : vont  nptes  pas  mon  pri- 
fonnier , mais  mon  frere  & mon  ami  -,  & 
je  nai  d’antre  dejfein  que  de  vous  don - 
- ner  la  liberté  & tous  les  agrément 
me  vous  pottvcç,  dé/îrer.  Sur  ces  entre- 
aites , la  Prinçeflè  , Marguerite  feeur 
du  Roy,  & veuve  du  Duc  d’Alençon, 
arriva  à Madrid , dont  ce  Prince  fut 
très  corifolé.  . ...  ' 

Le  grand  point  éroit  de  chercher  les 
' moyens  de  remettre  en  liberté  le  Roy 
. ptifonnier.  Jean  de  §e!ve  Premier  Pré- 
fident  au  Parlement  de  Paris  Mec- 
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tore  Gatinare  furent  nommez  pour  cette 
importante  négociation.  Le  Miniftre  de 
France  offrait  de  la  part'  du  Roy  les 
conditions  fuivantes  ; qu’il  renonceroie 
à tous  fes  droits  & à toutes  les  pré* 
tentions  fur  le  Milanez,  qu’il  rétabli- 
foit  le  Duc  de  Bou'rbon  dans  toutes 
fes  Terres  & Seigneuries,  avec  les  dom- 
mages foufferts  depuis  qu’il  étoit  forti 
de'  France,  qu’il  renoncerait  auffi  à fes 
. droits  Sc  fes  prétentions  fur  les  Royaumes 
de  Naples  & de  Sicile,  qu’il  payerait 
les  fomraes  dues  à l'Angleterre  . à l’ErA- 

, O ; . • 

percur  pour  fa  rançon  tout  ce  qui  ferait 
ftipulé  par  les  Commiflaires. 

Ces  conditions  paroifloient  raifonna- 
bles,  & l’on  crut  que  Charlequint  s’en 
contenterait  j-  mais  il  y en  ajoûta  d’au- 
tres plus  onéreufeS  3 que  le  Roy  ren- 
drait à l’Empereur  la  Bourgogne  avec 
toutes  fes  appartenances  ôc  dépendan- 
ces, 5c  la.  Franche- Comté  : qu’il  renon- 
ceroit à tous  fes  droits  fur  Gennes , 

, Tôurnay,  Aft,  Lille,  Douay,  Hedin» 
qu’il  ferait  de  bonne  foi  tout  fon  pof* 
.wble  pour  obliger  le  Duc  d’Albret  de 
renoncer  à fes  droits  &C  prétentions  fur 
le  Royaume  de  Navarre  en  faveur  de 
"F  Empereur)  & qu’en  cas  de  refus,  le 
Roy  l’alTifleroit  de  fes.  forces  pour  l’y 
obliger  ; qu’il  y auroit  une  amtniftie 
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générale  pour  tous  ceux  qui  avoienf 
lui v i le  parti  du  Duc  de  Bourbon.  On 
inféra  au fïi  dans  ce  traite  que  le  Roy 
épouferoit  la  PrincefTe  Elconore  fœur 
de  l’empereur,  & veuve  du  Roy  de 


Portugal  i que  le  Roy  en  retournant 


en  France,  enverroic  en  Efpagne  pour 
otage  le  Diuphin  & le  Duc  d’Orléans 
fes  deux  fils  aînez  . ou  douze  des  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume  en  leur 
place,  au  choix  de  l’Empereur.  ; 

Quo’que  ces  articles  fulTent  très  oné- 
reux , le  Roy  avoir  une  fi  grande  impa- 
tience de  fortir  de  prifon,  qu’il  fe  fournie 
à tout  ce  que  l’on  voulut  exiger  de  lui 
pour  retourner  plus  promptement  dans 
ion  Royaume  ; de  forte  que  .ee  traité 
fut  ligné  à Madrid  le  quatorzième  jour 
de  Février  en  l’année  1526.  Avant  que 
de  partir  , le  Roy  époufa  la  Princeflc 
- Eieonore  par  recon noi  (Tance , pour  tous 
les  foins  & routes  les  afîiduitez  qu’elle  lui 
avoit  rendues  avec  beaucoup  de  zele  , 
ôl  d’affeéiion  pendant  fa  derniere  ma- 
ladie ; ce  fur  le  feuf  article  du  traité 
qui  fut  exécuté. 

charle-  Peu  de  tems  après  on  fin  le  mariage 

toufe  uné  f£mpcrcur  avec  l’Infante  de  Por- 
princcfle  rugal  'y  les  deux  Princes  fes  freres  fuivis 
gai  p^rtu‘  de  toute  la  jeune  NoblefTe.  du  Royau- 
cme  accompagnèrent  la  ; nouvelle  Ira* 
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pératrice , • jufcme  fur  les  frontières  de 
Caftille  > de  Tolede  , les 

D u es  de  & de  Bejar  allèrent 

par  l’ordre  deTEmperenr  audevant  de 
la  Princelfe.  Charles  accompagné  de  tfo. 
Grands,  de  plus  de  joo.’.Gentils-hom- 
mes,  de  la  Reine  Jeanne  fa  mere,  fui- 
vie  de  40.  Dames,  alla  jufqu’à  Séville 
audevanr  de  fa  nouvelle  Epoufe. 

Pendant  la  cérémonie  & la  joie  de 
ce  grand  mariage,  on  reçut-  de'  Saxe 

O • . C1  ^ -J 

des  nouvelles  qui  caufeient  de  grandes 
inquiétudes  à l’Empereur.  La  doctrine 
de  Luther  commençoir  déjà  à faire  de 
grands  • ravages  par  toute  l’ Allemagne. 

L’Eleéteur  de  Saxe  s’en  lailïà  léduire  ' 

» * 

comme  bien  d’autres,  & renonça  pu- 
bliquement à l’ancienne  Religion  de  fes 
peres  ; fit  là  profeflîon  entre  les  mains 
de  Luther  même  , & fe  déclara  ou- 
vertement fon  protecteur:  il  ordonna 
que  l’on  prêchât  dans  tous  fes  Etats  la 
nouvelle  do&rine  , abolit  entièrement 
l’autorité  du  Pape  , &C  fe  fépar  *fcan- 
daleufement  de  l’Eglifè  Romaine.  Ce 
mauvais  exemple  entraîna' dans  le  parti - 
de  Luther  un  nombre  prodigieux  d’A- 
poftats  dé  tout  fexe 1 & de  toute  con-^ 
dition  , des  Prêtres,  des  .moines , des 
Religiéufcs,  lefquelles  ennuyées  de  leurs 
Voeux  & de  la’ continence , embrafle- 
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, yent  le  Lurheranifme  par  libertinage. 

Les  conditions  du^Ui^é  de  Madrid/ 
• - parurent  infupportabj|B3p!fous  les  Fran- 
çois. De z que  le  Rd^ritit  de  retour 
à Paris  *,  le  Premier  Préfîdcnt  de  1» 
part  de  route  la  Nation  , lui  dit  que 
quand  même  Sa  Majcfté  auroit  la  vo- 
lonté d’txecuter  un  traité  auffi  injufte,' 
v il  ne  feroit  pas  en  fort  pouvoir  de  le- 
.faite  *,  d’autant  que  par  les  Loix  fon-; 
damentales  du  Royaume  , les  -Rois  de 
France  ne  pouvoîent  rien  aliéner  du 
Domaine  de  la  Couronne  ; & qiicpar 
s ■ conféquent  le  Roy  ayant  reçu  ■ de  loft 
PrédécelTeur  la  Monarchie  entière  , il 
* devoit  aulli  la  laifler  enticre  à fon  Suc- 
ce  fleur*  . 

Cette  déclaration  fut  faite  au  Roy- 
le  i j.  du  mois  d’ Août  en  l’année  15 16  • 

- • Lanoy  qui  avoit  fuivi  ce  Prince  depuis 
Madrid  jufqu’à  Paris,  fut  fort  furpris 
d’entendre  le  Premier  Préfidcnt  parlet 
•v  , ' de  la  forte  ; mais  il  le  fut  encore  bien 

davantage , lorfqu’il  entendit  publier 
' dans  les  rues  de  Paris  une  ligue  entre 
' rjmpe^le  Pape  , les.  Vénitiens,  les  SuilTes ; 'les 
reut  donne  Florentins.  8c  d’autres  Princes  contre 

fes  ordres  i,^  r « * A 

au  Duc  de  i bmpereur  ion  Maître, 

Büurbaiiet  Prince  fâché  d’avoir  été  trompé,; 
affieger  la  donna  ordre  au  Duc  de  Bourbon  d’al- 

de  kr  affieger.Romc  avec  l’armée  qu’il  çoru« 

* ! ' ^ . • * * ' 
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mandoit  : dez  le  rroifiéme  jout,  il  fie 
donner  un  aflaut  général  à la  Ville  *,  ÔC 
s’étant  mis  à la  tête  des  foldats  pour 
les  animer  à bien  combattre  par  Ton. 
exemple,  il  reçut  une  moufquetadc  qui  * 
le  tua  fur  le  champ  ^ fon  corps  fut  por- 
té &C  enterré  à Gaete.  Le  Prince  d’0«. 
range,  lui  fucceda  dans  le  commande- 
ment de  l’armée  Impériale  dont  il  étoic 
Lieutenant  Général.  La  Ville  de  Rome 
fut  prife  d’aflàut  le  quatorz'éme  jour  • 
. du  mois  de  Mai.  Les  Goths,  les  Huns*  ■ 
les  Vandales  & les  Lombards  qui  ont 
pris  Rome , & qui  l’ont  pillée  en  di- 
vers tems,  n’y  commirent  jamais,  autant . 
de  défordres  que  les  Impériaux  parmi 
lefquels  il  y avoir  un  grand  nombre  de- 
Luthériens.  Ils  emportèrent  des  richef- 
Les  immenfes  de  cette -Ville,  des  croix,, 
des  Vafes  facrez  d’un  prix  ineftimable.-- 
Ces  foldats  furieux  animez  de  l’efprit 
de  l’herefic n’épargnerent  ni  cruauté,, 
ni  infolence , ni  profanation  pour  con~ 
tentef  leur  brutalité  & leur  avarice  in-.-  - 
fatiable  : fans  aucun  refpeét  pour  le  fexe*. 
L’âge  , la  condition  , les  Loix  humaines*  , 
&C  les  divines  j tout  fut  outragé  & pro-- 
fané,  pendant  I’efpace  de  neuf  mois  que-'  * 
dura  cet  horrible  pillage.;  / 

Toute  l’armée  viétorieufe  s’enrichir' 
jufqu’aux  moindres  foldats  j mais  les  cha-- 

B v d , 


/ ^ 

# 


• 4 


34  - H i s t o ïre' 

leurs  exeeffives  de  l’Eté  , la  bonne  cheré, 
l’yvrognerie , la  débauche  cauferenc  une 
efpece  de  pelle  qui  en  fit  périr  la  plus 
. grande  partie.  L’Empereur  reçut  la  nou- 
velle de  la  prife  de  Rome  , & de  l’em- 
. prifonnement  du  Pape  au  même  rems 
que  l’ Impératrice  Ton  Epoufe  accoucha 
de  Philippe  II.  le  vingt-uniéme  jour 
de  Mai  : Charles 'ne  voulut  point  per-* 
mettre  que  l’on  fit  dés  feux  de  joie 
pour  la  naiflance  de  l’Infant , dans  la 
conjoncture  où  l’on  étoit  du  malheur- 
arrivé  , St  de  la  prifon  .du  Pape  qui  ■ 
fut . généralement  défaprou vée  , & qui 
-excita  par  tout  l’envie  contre  l’Empe- 
reur. Le  Nonce  à la  tête  de  dix  Evê- 
ques vêtus  de  deuil , demanda  la  liber- 
té du  Pape  à Charlequint il  fe‘  con- 
• tenta  de  leur  dire  qu’il  la  défiroit  plus 
qu’eux.  Dans  le  Confeil  qui  fut  tenu  à> 

• Madrid  pour  la  délivrance  du  Pape  ; 
le  Duc.d’Albe  dit  qu’il  feroit  d’avis  . 
qu’on  le  remit  en  liberté  , fi  le  .Pape 
n’étoit  un  Prince  temporel,  qui  avoic 
. levé  une  armée  contre  Sa  Majeilé  Im- 
périale , Sc  tramé  une  ligue  avec  tant1 
, de  Princes  conrr’elle  , s’il  ne  l’eut 

- trompe  plu  fieu  rs  fois  par  dé  faux  fer- 
. mens;  Plus  le  Pape  , ajouta-t-il,  fera^lé- 

- tenu  long;  teins  dans  le  Ghareau  Saint. 
-Ange  ; plus  deviendra. t- il  fage  à fes  dé*. 
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pens.  Il  faut  donc  mettre  les  affaires 
en  tel  état  que  l’on  puifle  faire  une  - 
bonne  paix-  pour  toute  l’Europe. 

Huit  jours -avant  que  la  Ville  de  1527. 
Rome  eut  été  prife  , pillée-  & facagée 
par  l’armée  Impériale,  ont  vit  dans  les 
rues  de  Rome  un  homme  habillé  .en 

-,  Herraite  , qui  alloit  criant  datas  les  pla- 
ces publiques  & les  carrefours  de  la  - 
Ville»  la  colere  de  Dieu  va  bien -tôt 

- tomber  fur  Rome  : on  le  fit  mettre  en 
prifon  pour  l’obliger  à changer  de  lan-  - 
gage,  ce  qu’il  ne  voulut  jamais  faire; 

' quelques  promefTes  ou  quelques  mena- 

- ces  qu’on  lui  fit.  La  ~prife  , le  pillage 
de  Rome  , la  prifon  du  Pape  Sc  les . 
autres  événemens  ne  juftifierent  • que  • 
trop  les  prédictions  de  cette  efpece  de 
Profête.  Le  Prince  d’Orange  le  fit 
mettre  hors  de  prifon  , & lui  offrit  de 
l’argent  qu’il  refufa.  Il  fortit  de  Rome,, 
fans  que  l’on  ait  pû  apprendre  ce  qu'il. 

'étoit  devenu.  ' 


François  I.  ayant  appris  de  plu  fleurs  t e-  Rnp 
endroits  que  l’Empereur  tenait 'de  lui  *** 
des  difeours  offençans  , & qu’il  en  par-;  rEmpr-j- 
îoit  comme  d’un  Prince,  fans  foi,  ré-.  ffM*. 

« folut  de  l’appeller  en  duel , pour  l’o-  duth- 
bliger  à - lui  faire  réparation  d’jionneur.-  . 

Il , communiqua  fon  delfcin  au  Roy 
d‘ Angleterre  qui  l’approuva  : de  forte-- 
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qu’ilcnvoya  un  Héraut  à Valladolid  por«. 
ter  un  cartel  de  deffi  à l’Empereur,  en  fc 
plaignant  que  ce  Prince  l’accufoic  mal-à- 
propos  d’être  un  homme  fans  parole  Sc 
fans  foi , un  Cavalier  perfide  qui  s’ell 
échappé  furtivement  j c’efl  ce  qui  nous 
oblige,  difoit  ce  Prince,  pour  la  ré- 
paration de  nôtre  honneur  de  vous  en-  • 
voyer  ce  cartel  de  deffi  , quoique  nous 
fçachions  qu’un  homme  à qui  l’on  a fait 
faire  par  force  une  promcfle,  ne  foit  pas 
obligé  de  la  tenir  : que  fi  vous  avez 
voulu  nous  acculer  de  perfidie,  ou  d’a- 
voir fait  la  moindre  chofe  que  ne  doit, 
point  faire  un  Gentil  homme  d’honneur 
3c  de  probité  : nous  dilôns  que  vous  en 
avez  menti , réfolus  de  deffendre  nôtre 
honneur  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  nô- 
tre fang  j puis  donc  que  vous  avez  vou- 
, lu  nous  calomnier  fans  aucune  raifon 
nous  vous  déclarons  que  vous  ayez  à 
vous  trouver  feuî  avec  moi  un  cha- 
cun avec  un  fécond  , pour  nous  battre 
au  piftolet  ou  à l’épée , à pied  ou  a-- 
cheval , en  la  maniéré  qu’il  vous  plaira.. 
Donné  en  nôtre  bonne  Ville  de  Paris  , 
aujourd’hui  28.  Mars  1517.  la  femaine 
qui  précédé  celle  de  Pâques.  Signé, 
François..  . ' .t  . 

De  fon  côté,  Charlçquint  fe  crut 
obligé  d’accepter  le  cartel  de  deffi  , & 
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Renvoyer  un  Héraut  à Paris  en  porter 
un  autre  , ce  qu’il  fit  » mais  tout  cela  ’ 
n’eut  aucune  fuite.  Par  le  traité  que  cc’ 

Prince  fit  avec  le  Pape  ,,  le  Saint  Perer 
eût  permiiïîon  de  fortir  de  Rome.,  parce 
que  la  perte  y étoit,  & que  l’armée  Impé- 
riale commandoit  toujours  dans  la  Ville:  ■ 
il  fe  retira  à Orviette.  Le  Roy,  dans; 
lc’rrême  tems  lui  envoya  une  fuperbe'  ‘ 
AmbaiTadc  pour  le  féliciter  de  fa  liber- 
té 3 & pour  lui  demander  la  permiiïîon- 
de  faire  divorce  avec  fa  femme  Cathe- 
rine d’Aragon  tante  de  l’ Empereur  •>  ce: 

' Prince  étant  obligé  d’aller  en  Allema- 
gne, & de  paflèr  par  l’Italie  pour  fon’ 
Couronnement  } voulut  avant  que  de* 
partir  , déclarer  & faire  reconnoîtra- 
Philippe  fon  fils  , Prince,  d’Efpagnc 
la  Cérémonie  fe  fit  le  dixiéme  jour 
d’Avril  de  l’année  1528.-  1528» 

L’année  fuivante  ,.  Marguerite  Gou- 
vernante des  Païs-  bas , entreprit  de. 
faire  la  paix  entre  les  Couronnes  de  Mefurcs 
•F rance  •&  d’Efpagne  y elle  étoit  tante  J“cn]po0“ïf 
de  l’Empereur  : Loiiife  de  Savoye  mere  faite-  ‘la 
de  François -s’aboucha  dans  la  Ville  de  ptfpagne' 
Cambray  avec  la  Gouvernante  pour  & U frao- . 
ménager  cette  paix  qui  fût  appellée  lace* 
paix  des  Dames  , conclüe  à Cambray  , 
entre  l’Empereur  Sc  le  Roy  très  Chré* 

- tien  , le  cinquième  jour  d’Aoâc  en  l’an- 
pée_  ij2jr.  :■ 
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xyiy.  Par  les  articles  de  cette  paix  l on'- 
confirmoit  de  nouveau  le  traité  de  Ma- 
drid , du  douzième  jour  de  Janvier 
le  Roy  de  France , pour  retirer  Tes  deux 
fils  qui  étoient  en  otage  entre  les  mains- 
de  l’Empereur  , confcntit  à donner  la< 
Comme  de  deux  millions  d’écus,  au  foleil 
par  forme  de  rançon  j il  s’obligea  en- 
core de  retirer  toutes  les  troupes  qu’il 
avoir  en  Italie  , & particulièrement  en 
Piedmont  ; d’abandonner  la  Ville  & le- 
Chatcau  d’Hedin  , pour  les  remettre 
Vntre  les  mains  de  l’Empereur  , comme- 

- une  dépendance  de  la  Comté  d’Artois- 
‘ à laquelle  il  devoit  renoncer  pour  tou- 
jours, auffi-bi.qp  qu’au  Comté  de  Flan- 

, • dres  , tant  pour  lui  que  pour  tous  les 
Succeiïeurs  > 8c  à-  toutes  les  préten* 
tions  qu’il  pouvoir  avoir  fur  les  Villes 
d’Ar'as,  -Tournay  8c  Saint  Amand:  ce 
traité  contcnoit  encore  plufieurs  autres 
articles  fort  onéreux  5 cependant  il  fut 
figné  à Cambray  le  cinquième  jour  de 

- Décembre  , en  l’année  1529-  par  la  Du- 
chelTè  d’Angouleme  , Doüariere  de  ' 
Vandome , &c  mere  du  Roy  François 

- . I-.  comme  ayant  un  plein  pouvoir  de 

Sa  Majefté.'  - • ' 

ï«o.  *.  Les  affaires  d’Allemagne  demandoienê 
la  prefence  de  l’Empereur  » mais  avant' 
que  de  s’y  rendre , il  crut  qu’il  falloic 
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fe  faire  couronner.  Il  fe  rendit  à Bo- 
logne en  l’année  1530.  le  Pape  y éroic 
déjà  qui  attendoit  Sa  Majefté  Impé-  - 
riale  depuis  fix  jours.  Sa  Sainteté  af-, 
filé,  fur  un.  Trône  en  habits  Pontifi- 

' ^ ^ * j 

eaux  , & portant  en  tête' la  triple  Cou- 
ronne , éroit  dans  l’Eglife  Cathédrale 
e .S*  Petronio  , ou  l’Empereur  entra 
au  fon  des  fifres  &c  des  rambours  . SC 
aux  acclamations  d’un  peuple  infini 
accouru  de  toutes  parts  pour  voir  cette 
augufte  Ceremonie.  L’ Empereur  monta 
les  degrez  de  TéchaffaUr  ,'  accompagné 
des  deux  plus  anciens  Cardinaux  du 
College  ; il  fe  mit  à genoux  devant  le 
Pape  qui  le  releva  aufli-tôt  3 Tembralla^ 

& le  baifa  aux  deux  joues.  L’Empereur 
»> lui  dit:  Très  S.  Pere,  je  viens  aux? 

«pieds  de  votre  Sainteté,  dans  le  meme 
«deflein  que  j’ai  toujours  eu  que  nous 
« donnions  ordre  de  concert  à tout  ce  . , 

» ce  qui  peut  contribuer  au  bien  delà 
» Chrétienté  affligée  en  tant  d’endroits.. 

» Et  je  prie  Dieu  qui  m’a  fait  une  fi- 
» grande  grâce,  qu’il  vueille  bénir  nos 
» defleins  foire  que  "mon  arrivée 

«puifie  être  utile  à . tous  les  Chrétiens. 

Le  S-  Perc  touché  de.  ces  paroles  , 

/ t.  '.  * r . > * du  Pape  ôC 

»lui  repiqua  en  ces  termes  : Je  naitlcrE^^ 
n rien  fouhaité  avec  plus  d’ardeur  que  Jcur  à Bo- 
»'de  vous  voir  & de  conférer  avec  vousj,  ogne' 
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„ j’en  appelle. à témoins  Dieu  & fes 
n Saints.  Je  rends  grâces  à la  divine 
» Majefté  de  ce  quelle  vous  a heureu- 
3t  fement  conduit  par  mer  & par  terre 
>*-pour  me  donner  la  joie  que  je  goûte 
j»  aujourd’hui  , & que  les  affaires  ioient 
»>en  tel  état  que  nous  aurons  bien-tôt 
j»  la  paix  par  vôtre  pouvoir  & vôtre 
»entreprifc.  Après  cette  première  Cé- 
wrémonic,  le  Pape  &c  l’Empereur  fe 
» rendirent  encore  plufieurs  vifites  en- 
>»  particulier  , pour  traiter  plus  à loi— - 
» fir  des  affaires  qui  concernoient  la  Re- 
«ligion  & l’Etat.  • 

Sa  Sainteté  avoit  fort  à cœur  le  ré^ 
tabliffement  du  Duc  François  Sforcc 
dan*  fa  Duché  de  Milan.  La  Républi- 
que de  Vcnifc  le  follicitoit  auffi  avec 
beaucoup  de  chaleur  : le  Duc  plein  de 
cette  efperance  , s’étoit  rendu  à Bo- 
logne j il  fe  jetta  aux  pieds  de  l’Em- 
pereur avec  une  grande  foumifïion  *,  ff 
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fit  cette  démarche  par  le  Conleil  du 
Pape  &C  des  Ambaiîàdetirs  de  Venife. 
i»  L’Empereur  lui  dit  : Levez  » vous  , 
a»  Moniteur  le  Duc  de  Milan  , vous 
»m'avez  grièvement  offenfé  par  vôtre; 
« infidélité  , Sc  je, ne  manque  pas.dè' 
» moyens  pour  m’en  vanger  j l’invefti-  ; 
>»  ture  du  Duché  de 'Milan  qui  m’a  été 
«donnée  par  Maximilien  mon  Ayculj,. 

« * ^ i 
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»> (croît  une  prétention  fuffilânte  pour  le 
» retenir  j & fi  je  voulois  avoir  égard 
■n  aux  droits  de  la  guerre ce  feroit  une 
» bonne  rai  Ton  pour  en  demeurer  roû- 
» jours  le  Maître.  Je  veux  pourtant  bien 
»vvous- rétablir  pour  l’amour  de  Sa  Sain- 
a*-teté  & de  la  République  qui  m’en 
„ont  prié.  Je  fuis  en  cela  mon  incli- 
j,  nation  naturelle  qui  me  porte  à per- 
,,  dre  plutôt  ce  qui  m’appartient , que 
„,de  foupçonner  feulement  que  je  veux 
t,  retenir  le  bien  d’autrui.  Le*  Duc  en 
-conféqucnce  de  cette  promefle  fut  re-  . 
mis  dans  la  poiîèflîon  du  Milanez  avec 
tous  fes  privilèges.  _ . la'  pàî* 

Incontinent  après  cette  reftitution  , publiée 
la  paix  fut  publiée  dans  Bologne  avec  vi"le  dc 
de  grandes-  réjoüiflanocs  le  dix-ieptiéme  Boiogne,- 
jour  de  Février  en  l’année  1 530.  Huit  1530^ 
jours  après,  l’Empéréur  reçut  la  nou- 
velle de  la  naifïànee  d’un  fécond  fils 
qui  fut  appellé  Ferdinand  j mais  fa  vie 
ne  fut  pas  de  longue  durée , puifqu©’ 
ce  Prince' ne  vécut  que  quelques  mois.? 
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CHAPITRE  III. 

• **  I 

„ « “ 
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'Chdrlcquint  fe  fait  couronner  Empereur  • 
•../(y*  di,rpoCe  pour  pajfer  en  Âlema- 
gne.  Les  Troupes  du  Pape  & de 
l'Empereur  s’emparent  de  l’Etat  de 
Florence.'- 

4 S 

Lj  ”*  j ; ^ 

Es  affaires  d’Allemagne  inquîe-' 
toient  l’Empereur  & l’oblsgeoieot  j 

de  profit; r Ton  Couronnement  qui  -fut  1 

enfin  fixé  au  vingt-quatrième.  jour  de 
Février  de  l’année  1530.  à-la  1ère.  de 
S.  Mathias  j parce  què  c’étoit  le  jour 
de  la  naiftance  de  l’Empereur  ; jour  au- 
quel il  avoit  remporté  une  fignalée  vic- 
toire contre  le  Roy  François’  L.  Le 
Pape  accompagné  de  quinze  Cardinaux,  j 

de  vingt-deux  Evêques , & d’un  très- 
grand  nombre  d’autres  Prélats  de  toute 
forte  , fe  tranfporta  dans  l’Eglife  de  S. 
Petronio.  L’ancienne  Coutume  ctoit  de 
■ donner  aux  Empereurs  trois  Couron- 
nes : la  première  eft  d’argent  que  l’on. 

. garde  à Aix  la  Chapelle  où  la . Céré-  . 
monie  du  Couronnement  fe  fait  d’or-  1 

- dinaire  3 parce  que  c’eft  alors  que  l'Em- 
pereur eft  déclaré  Roy  des  AÉfemands. 
Charles  ayoic  déjà  reçu  cette  Couronne  • 
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en  cette  Ville-la.  s L’autre  Couronne  eft 
de  fer  , que  l’on  garde  à Monza  Ville 
de  Lombardie  } en  prenant  cette  Cou- 
ronne , l’Empereur  eft  déclaré  Roy  des 
Lombards.  La  troifieme  Couronne'eft 
d’or  » elle  .doit  être  mile  fur  la  tête  de 
l’Empereur  par  le  Pape  dans  la  Ville 
de  Rome  félon  la  première  inftitution» 

C’eft  alors  que  le  Prince  eft  déclaré 
Roy  des  Romains.  Charles  fans  être 
obligé  d’aller  à Rome , voulut  que  cette 
Cérémonie  s’achevât,  dans  Bologne  i 

O 

parce  que  les  Romains  avoient  le  cœur 
trop  ulcéré  contre  lui  , à caufe  des  ra- 
vages que  fon  armée  venoit  d’y  faire  ' 
tout  récemment. 

Pendant  la  MefTe,  l’Empereur  don-  Charles 
fia  à laver  au  Pape  , 5c  lui  bâifa  les  ne laves 
pieds , ne  fe  bai  (fan  t qu’à  moitié  r,  parce *u. 
que  la  Pantoufle  que  i on  baile  , etoit  les  pieds5  J 
élevée  lur  un  carreau.  En  même  tems 
le  Pape  embrafla  l’Empereur  , & lui 
donna  le  baiier  de  paix.  Les  deux  Car- 
dinaux officians  en  qualité  de  Diacre 
$C-  de  Soudiacre- baiierenr  la  main  de 
l’Empereur  , lequel  s’aftît  fous  un  même 
Daix  que  le  Pape  > alors  le  premier 
Cardinal  Diacre  fe  tourna  vers  le  peu-  * 
ple.^  8c  cria  : Vive  Charleqùint  l'invin-- 
cible  & trés~pnijfant  Empereur  & Defr: 
fexfeur  de  U ïoy. 
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Dès  que  l’Empereur  le  vie  débarafîs 
de  la  Cérémonie  de  Ion  Couronnement* 
il  donna  les  ordres  , afin  de  dilpofci? 
toutes  choies  pour  Ton  voyage  d’ Aile-' 
magne.  Mais  avant  que  de  partir  , il 
voulut  latisfaire  le  Pape  ; fur  les  dé- 
lïrs  qu’il  avoir  de  metrre  les  Etats  de 
Florence  dans  fa  famille  pour  lui  don- 
ner un  nouveau  iuftre.  Alexandre  de 
Medicis  neveu  dé  ce  Pontife  y.  avoiC 
époufé  Marguerite  fille  naturelle  de 
l’Empereur  , qui  donna  ordre  au  Prince 
d’Orange  Viceroy  de  Naples,  de  met-c 
tre  lur  pied  le  plus  de  troupes  qu’il 
pouroit  pour  faire  le  Siégé  de  Florence. 
Les  fentimens  étoient  partagez  dans  la. 
Ville  : les  uns  vouîoient  tout  lacrifier 
>our  cônferver  la  liberté  de  la  Répu-, 
ilique  : les  autres  moins  courageux 
étoient  d’avis  de  céder  ail -teins,  ne 
croyant  pas  être  en  état  de  refifter  à 
la  pui fiance  du  Pape  &c  de  l’Empereur 
unie  enfemble. 

* » 

On  trouve  fouvent  dans  les  Répu- 
bliques deux  fortes-  d’efprits  oppoiez. 
Les  uns  naturellement  cireonfpeéts  , 
donnent  tout  à la  prudence  y mais  leur  . 
grande  circonfpe&ion  pafle  pour  timi- 
dité. Les  autres  plus  ardens  &.  pleins  • 
de  feu  , veulent  tout  rifquer  pour  con-  - 
fërver  leurs  avantages  : niais  ce , grand 
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æeîe  a fouvcnc  de  mauvaifes  fuites  3 par- 
ce qu’il  n\ft  pas  réglé  par  la  prudence; 

* il  fut  enfin  rélolu  , après  bien  des  dé- 
libérations , de  fe  deffendre  contre  le 

. ' v * v • 

Pape  & l’Empereur.  Gn  leva  promp- 
tement une  armée  de  douze  mille  hom- 
mes de  pied  Sc  de  mille  chevaux;  cô- 
toie bien  peu  pour  réfiAer  aux  Trou- 
pes du  Pape  ëc  de  l’Empereur , com- 
posées de  pros  de  quarante  mille  hom- 
: mes  fous  la  conduite  du  Prince  d’O-  /orangé 

range,  lequel  périt  dans  une  rencontre^  tué  au 
d’un  coup  de  moufquet  qui  le  tua  fur  ^fictact. 

. la  place  , après  avoir  deffait  à plarte 
couture  l’armée  des  Florentins.  Les  dé-'  , 
bris  fc  fauverent  dans  Florence  . ne 

* v • ^ , • 

{jouvant  plus  tenir  la  campagne  , apr.es 
e rude  échec  que  l’on  venoitde  rece- 
voir par  la  deffaite  entière  de  l’armée. 
Cependant  la  mort  du  Prince  d’Orange 
confola  les  Florentins  qui  rcfolurcnt  de 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  la  def- 
fenfe  de  leur  République, 

Après  la  mort  du  Prince  d’Orange, 
le  Marquis  de  VaAo  , connu  fous  le  nom  - 
célébré  de  Marquis  du  Gaft,  prit  le 
Commandement  des 'Troupes  du  Pape 
& de  l’Empereur  pour  continuer  le 
Siégé  de  Florence  ; mais  peu  après  ce  • ' 
Commandement  fut  donné  à Ferdinand  • 
de  Gonzague , ' pour  envoyer  le  Mar- 
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quis  à Naples..  La  famine  dont  les  Flo- 
rentins étoient  preiTés  depuis  long  tems, 
les  réduifit  aux  dernières  extremirez; 
Après  avoir  tout  mangé ils  le  virent 
contraints  de  manger  leurs  chevaux ^ 
des  chiens  , des  chars  , des  rats  ,&  des: 
fo^fis.  Les  Florentins  furent  donc  obli—  ; 
gcz  de  fe  rendre  à diferetion  : l'JEitl-. 
percur  touché  du  zele  qu’ils  avoiemt  fait, 
paroitre  pour  la  deiftnfe  de  leur  Pa- 
trie , voulut  qu’on  leur  lit  une  com- 
polïtion  honorable , & n’exigea  d’eux 
d’autres  conditions  , fînon  qu’ils  réta- 
. ' . bliroienr  la  maifon  de  Medicis & qu’ils 
. reconnoîtroient  pour  leur  Prince  légi- 
time Alexandre  de  Medicis.  On  leur 
lailla  tous  leurs  anciens  privilèges  : leurs 
- Juges , leurs  Magiftrats  furent  conti- 
nuez dans  l’exercice  de  leurs  charges. 

- - Les  mêmes  Cohfeils^  les  Elections  qui 
Ajexan. étoient  en  ufage  pendant  la  Républi- 

fublâftcrent.  • Le  Prince  Alexan- 

prociamé  dtp  fut  reçu  , proclamé  & reconnu  en 

Souverain  qualité  de  Souverain  : on  lui  fit^fer- 

ce.F  °fen  ment  de  fidelité  ; l’Empereur  lui.  ac- 
. corda  le  droit  d’envoyer  des  Ambalïa- 
deurs , de  batre  monoyc,  de  conclu-’ 

• re  d.es  ligues  , de  faire. la  guerre  ou 
la  .paix  , comme  il  le  jugeroit  conve* 
nable  aux  intérêts  de  l’Etat  & aux  fiens 

, . ' ' ' * - * • » f 

propres.  La  fituation  des  florentins  fut 
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bien  plus  douce  &c  plus  heureufe  de- 
puis qu’ils  fureur  gouvernez  par  les  Mc* * 
oicis  / que  ^pendant  la  République  : le 
Commerce  le  rétablir  incontinent  par  - 
toute  la  Tofcanc.  La  Jufticey  fur  exer- 
cée avec  plus  d'exaétirude  6c  d’équité  j * 
de  forre  qu’ils  gagnèrent  beaucoup  , en 
perdant  cetic  efpece  de  liberté  dont  ils 
joü’flToient  pendant  que  la  République 
fubiîftoit. 
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Des  affaires  d’Allemagne. 

L'Empereur  ejuitte  l'Italie  pour  aller  k 
la  diette  d \Aufbourg  y les  Luthériens 
travaillent  pour  avoir  la  liberté  de  r 
confcience.- 

t 

CHarlequint  en  fortant  d’Italie,  fe 
rendit  droit  à Aufbourg  où  il 
arriva  le  quinziéme  jour  du  mois  de 
Juin  en  l’année  15^0.  accompagné  du 
Roy  Ferdinand  fon  fiere,  la  Reine  Ma-  ' 
rie  fa  foeur  , & le  Cardinal  Campegge. 
Légat  du  Pape.  La  diette  fut  aifem-^ 
blée  dans  l’Hôtel  de  Ville , où  le  Çar-' 
dlinal  Légat  fit  un  beau  dilcours  fur 

O " * ‘ ' * 

l’excellence  &C  l’antiquité  de  la  Religion 
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- Catholique  , & Romaine  en  langue'ia- 
tine.  Après  quoi  l’Eleèleur  de  Saxe  , 

■ le  Marquis  de  Brandebourg  , le  Prince 
Erneft  François  de  Luncbourg  , le- 
Lantgrave  de  Heflc  & Wolfang  Prince 
d’Anhalt,  tous  Luthériens,  fe  levè- 
rent de  leur  place  5 c s’approchèrent  de 
les  lu.  î 'Empereur.  Le  Chancelier  de  Saxe  par- 
theriens  la  pour  eux , fuppliant  avec  beaucoup 
*!era1?' de  refpeét  8c,  de  foumiflion  Sa  Majefté 
berté  de  Impériale  de  permettre  que  leur  con- 
confoen- , pc£]on  pDy  fut  ]ug  publiqlîement. 

L’Empereur  leur  répondit  qu’il  remet» 
toit  cette  le&ure  au  lendemain. 

Cette  réponfe  mortifia  8c  chagrina 
les  Catholiques,  & principalement  les 
Lcclefiaftiques  d’autant  que  les  Lu,-  ' 
theriens  avoient  été  déjà  déclaré  Hé- 
. rétiques  à Rome,  Le  Légat  8c  les  Ca- . 
tholiques  ; zelez  travaillèrent  pendant 
toute  la  nuit , ,8c  cherchèrent  des  me- 
fures  pour  détourner  l’Empereur  de  la 
réfolution  qu’il  avoit  prife  > ce  qui  lui 
déplut  beaucoup  : il  répondit  au  Nonce 
avec  quelque  aigreur  , en  lui  dilant  j 
Je  luis  Empereur  j j’ai  30.  ans,  com- 
- ment  voulez-vous  que  je  condamne 
j,  les  Luthériens , fans  les  entendre  8c 
j,  fans  fçavoir  quel  eft  leur  crime  ï c’eft 
>,  ce  qui  m’a  engagé  à permettre  qu’ils 
„ lufient  publiquement  leur  confefiion 
. a»  de.  Foy.  . Dès  -, 
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Dès  le. lendemain  , les  plus  confidera- 
bles  d’entre  les  partifans  de  la  nonvelle 
feéfce , s’étant  affemblez  à la  porte  du  lieu 
où  la  diette  fe  tenoit  , firent  fçavoir  à 
l’Empereur  qu’ils  attendoient  les  ordres 
de  Sa  Majefté  Impériale  pour  entrer  & 
pour  protefter  de  la  vérité  de  leur  con- 
feilîon  de  foy.  Alors  l’Empereur  dit  tout 
haut yC/uils  entrent  donc  ces  Protcsîans.  Cet- 
te parole  prononcée  par  l’Empereur  a 
- donné  depuis  ce  tems-là  nom  de  Protef- 
tans  aux  Luthériens  qui  adoptèrent  cette 
dénomination  & qui  crurent  en  effet  qu’- 
elle leur  convenoit  dans  la  fituation  & les 
lèntimens  où  ils  étoient. 

Etant  donc  entrez  dans  la  célébré  A C- 
femblée  qui  compofoit  la  Diette , ils  pre- 
fenterent  leur  confefîîonde  foy  auChan- 
celier^qui  la  lût  tout  haut  en latin  , à eau- 
fe  du  Nonce  ôc  du  Légat  qui  n’enten- 
doientpas  la  langue  Allemande.  Cette 
' . confeflion  de  foy  contient  quarante  Arti- 
cleSjOn  nomma  feptCommifïàirespourles 
.réfuter.  Le  Chancelier  lût  cette  réfuta- 
tion lej. jour  d’Aouft  en  pleineDiete.Les 
luthériens l’écouterent  avec  beaucoup  de 
chagrin  & d’emportement.1  L’Empereur 
ne  jugea  pas  à proros  de  prendre  con- 
tr’eux  des  refolutions  violentes,  de  peur 
de  les  pouffer  à bout:  il  aima  mieux  laif- 
fer  les  chofes  en  l’état  où  elles  étoient, - 
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•pour  tâcher  de  les  ramener  par  la  dou- 
ceur dans  le  fein  de  l’Eglife.  il  leur  don- 
na un  terme  julqu’à  la  fin  du  mois  d’A- 
vril  de  l’année  1531-  pouriè  décerininer 
& prendre  une  derniere  relolution. 

Les  Calviniltes , les  Anabatill'es,  & les 
autres  heretiques  modernes,furentexclus 
de  la  tolérance  que  l’on  a voit  pour  les 
Luthériens.  A la  fin  de  laDiette;  onfup- 
plia  très-humblement  Sa  Majefté  Impé- 
riale d’employer  Tes  bons  offices  envers 
le  Pape,  pour  l’engager  à convoquer  in- 
cellamment  un  Concile  general  avant 
que  la  Diette  fut  congédiée  y on  eut  le 
Decret  luivant. 

.Qu'il  e'toit  d' fendu,  fous  peine  corporelle  & - 
confifcalion  de  biens  a qui  que  ce  fut ,de  faire 
profejjion • d'aucune  autre  Religion  que  de  la 
Catholique , A poftolique  & Romaine , & de 
rien  innover  dans  fa  DoÜrine  ou  dans  fes 
Ceremonies  j que  l'on  entendoit  pourtant  que 
toutes  chofes  demeureraient  en  l’e'tat  ou  el- 
les e'toïent , jufqu'a  ce  qu’on  auroit  afjem - 
b le'  un  Concile  qui  ordonnerait  tout  ce  qui 
feroit  necejfaire  foup  l’honneur  & le  bien  de 
fEglife. 

» Ce  fut" environ  ce  tems-là  que  Pordre 

j . j o de  Malthe  s’établit  en  l’année  1530.  de- 
pur»  la  perte  de  Rhodes , Charles-Quint 
. céda  l’Ifle  de  Malte  aux  Chevaliers  qui  - 
n’avoient  plus  de  demeure  fixe*  Philip- 
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pes  de  Villiers,  de  rifle-Adam , Grand 
Maître  deRhodes,  défendit  la  Place  avec 
une  valeur  & un  courage  invinciblejril- 
qu'à  la  derniere  exrremité  , contre  tou-  > 
tes  les  forces  de  l’Empereur  Solyman 
& contre  les  faâions  de  quelques  Che- 
valiers quidui  donnoient  autant  de  pei- 
nes au-dedlns  que  les  ennemis  aude- 
hors. 

Après  la  capitulation , le  Grand  Maî- 
tre & lesChevaliers  le  retirèrent  d'abord 
en  Candie  avec  tous  leurs  effets.  Ils 
n’y  firent  pas  un  long  féjour  ; ils  allè- 
rent enlùite  à.  Mefline , où  ils  furent  re~ 
qûs  avec  de  grandes  démonftrations  d'a- 
mitié, par  Hercule  Pignaceili  / Comte 
de  Monteleon,  Viceroy  & Capitaine  ge- 
neral de  cette  Ifle.  Au  bout  de  quelques 
mois,  ils  fe  retiterent  à Civitta-Vechia, 
d’où  le  Grand  Maître  le  rendit  à Rome 
avec  tous  fes  Chevaliers.  Le  Pape  en 
cmbraflant  le  Grand-Maître,  l’appella  le 
genereux  Atliletede  Jefus-Chrift , & le 
Défenlèur  de  lafoy  Catholique.  Char- 
les-Quint  offrit  l’Ifle  de  Malthe  pour  re-  - 

traite  aux  Chevaliers  ; cette  Ifle  effc  fi- 

• * * * • 

tuée  dans  la  Mer  de  Lybie  , appellée  •, 
vulgairement  la  Mer  d’Affrique,  à foi- -, 
Xante  mille  de  la  Sicile,  & à deux  mil-  , 
v lé  de  la  côte  d’Affrique  : elle  contient , 
environ  fofxante  mille  de  tour.  Cette  Ifle  . 
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eft  très  fertile  en  plulîeurs  endroits  ; ce 

qui  determinaJes  Chevaliers  à accepter 

l'offre  que  l’Empereur  leur  en  faifôit  ge- 

nereufement, 

Lorlque  Çharles-Quint  Céda  l’Ifle  de 
Malche  aux  Chvaliers,  elle  n’étoit  ni 
peuplée,  ni  cultivée , comrp&elle  eft  au-, 
jourd’huy.  Les  habitans  à lÊmni  Sauva*  .' 
ges , les  femmes  furtout  n’avoienç  nulle 

f>art  au  commerce  ; mais  depuis  ce  tems- 
à,  elles  fe  font  fort  humanifées.  Il  y avoir 
alors  dans  l’Ifle  de  Malthe  environ  qua- 
rante habitations , qui  contenoient  à peu 
près  douze  mille  peribnnes.  La  principav. 
le  s’appejloit  Maxaro;  c’eft  laque  faine > 
Paul  aborda  , apres  fon  naufrage , & où  : 
il  fut  piqué  d’un  ferpent»  Cette  1 lie  eft 
pleine  de  montagnes  & de  rochers  du 
côté  qui  regarde  Tripoli.  Cependant  on- 
y trouve  des  Ports  allez  commodes -,  & 
dans  les  Campagnes  beaucoup  de  Cedres, . 
d’Oliviers,  de  Vignes,  d’Orangers,  d’ Ar- 
bres qui  portent  le  Cotton,  en  quoy  con- 
lifte  le  principal  Commerce  de  l ifte  ; on 
trouve  aufli  partout  une  grande  abon- 
dance de  Miel  ; c’eft  peut-être  ce  quia 
donné  oecafton  aux  Latins  de  donner  à 
C/ette  Ifle  le  nom  de  Milita.  Le  Miel  ' 
que  l’on  trouve  dans  l’Ifle  de  Malhe^ft 
(excellent  à caufe  du  grand  nombre  dé 
fleurs  odoriferentes  dont  ce  pais  eft  em-  - 
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baumé  pendant  le  Printems.  On  dit  com- 
munément que  cette  Ifle  ne  produit  au- 
cune bête  venimeufe,  ny  aucune  herbe 
<qui  puifle  : aire  du  mal.  Au  contraire,  on 
y trouve  un,  grand  nombre  de  /impies 
nece/Iàires  pour  la  famé  & pour  com- 
po/er  d'exceilens  Antidotes  que  l’on  en- 
voyé'par  tout  le  monde.  * 

Quoique  les  Maltois  /oient  naturelle-  chatUs 
ment  rudes  & groffiers  , cependant  on 
les  aguerrit  dès  l'enfance.  9 pour  les  met-  bdeMai- 
tre  en  état  de.fe  défendre  contre  lesTurcs;  *cheva-X 
leur  langage  eft  composé  duGrec  & duSi-  tiers  de 
cilien.  Aprèslaprifede  Rhodes , Char-  ^°J^, 
les-Quint  eut  peur  que  les  Turcs  ne  vinf-  p»* 

/enc  au/li  bien- tôt  a/ïïeger,  l’Me.de  Mal-  TUIC** 
the , , qu'il  auroit  eu  bien  de  la  peine'  à 
défendre  contre  toutes  Ifesfbrees  Otho» 
manes.  Cette  confideration  le  fit  peut-- 
être ré/budre  à la  ceder  aux  Chevaliers 
de  Rhodes,  afin  qu’ils  fe  fi/Iènt  une  af- 
faire de  la  défendre  comme  leur  propre 
bien, il  donnoit  en  même-tems  de  bons 
Protecteurs  à la  Sicile,  pour  arrêter  les 
courfes  des  Infidèles , dont  ce  Royaume 
étoit  à tous  momens  inquiété. 

Les  Chevaliers  de  l’ordre  Theutoni-  m«uh 
queseoient  acquis  une  grande  reputa-  tcsde* 
tion , qui  diminua  beaucoup  ‘ depuis  la  ^âb,Vîi(1n* 
Schifme  de  Luther.  Albert  Marquis  de  a* 1 Mai! 
Brandebourg , Grand  Maître  de  cet  Or- the> 
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dre  abandonna  l’ancienne  Religion  de  fès 
peres  pour  fuivre  les  nouvelles  erreurs 
de  Luther  -,  ' au  grand  fcandale  de  Ion 
Ordre  &C'  de  toute  la  Chrérienneté  : il 
s’appropria  & rendit  héréditaire  la  di- 
gnité de  Grand  Maître , qui  avoit  été  - 
élective  jufqu’alors.  Elle  fut  annexée  à 
perpétuité  à la  Duché  de  PrulTe , & à 
• la  Maifon  de  Brandebourg, 

. Cependant  les  Chevaliers,  qui  n’étoierit 
pas  de  la  faéfcion  d’Albert , élurent  pour 
, Grand  Maître  de  l’Ordre  Theuthonique 
en  Allemagne 8c  en  Italie,  Cromberg, 
& dépêchèrent  incontinent  vers  l’Empe- 
reur, lequel  étoit  alors  dans  la  Ville  de 
Burgos,1  Capitale  de  la  vieille  Caftille. 
Ils  lui  .prêtèrent  le  ferment  de  fidelité* 
de  il  confirma  PéledHon  qu’ils  avoiènt  fai- 
te du  'Grand  Maître  Cromberg.  ' 

Dans  la  Diette  qui.ie  tint  enfiiite  à 
Aufbourg , l’Empereur  propoia  l’affaire 
de  l’Ordre  Teuthonique 8c  ~ l’apoftafie 
d’Albert,  qui  s’étoit  feparé.de  l’Eglife 
Romaine.  prétendant  démembrer  la 

, , l 

Pruflè  dé  l’A  lemagne  dont  elle  étoit  fief, 
& lôuftraire  l’Ordre  Theutonique  de  l’o- 
bëïfiance  de  l’Empereur.  La  Diette  a- 
brogea  tout  ce  qu’il  avoit  fait , le  dé- 
pouilla du  Duché  de  Prulïê  8c  dé  la  gran- 
de Maitriferau  contraire  ;,  on  en  donna 
l’Inveftiture  à Cromberg  qui  fut  decla- 
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lé  feul  légitimé  Grand  Maître,  les  Prin-  ■ 
ces  Luthériens  furent  en  cela  de  l’avis 

N • 

des  Catholiques. 

Pendant  la  Diette  ,1’Eleéfceur  de  Saxe . Md.™- 
produifit  Melanéton  pour  défendre  la  con-  ^°"fl  cft 
feflïon  de  foy  des  Luthériens , il  le  ehoifit  pour  tic- 
préférablement  àLutner,  par  ce  qu’il  étoit  confffiô 
beaucoup  plus  fçavawt  & qu’il  avoit  une  . 
grâce  merveilleufe  pour  bien  s’exprimer,  boiirg' 
jointe  à une  hardiellè  toute  particulière, 

&.  ce  qui  paroît  incompatible  , il  avoit  * 
une  modeftie  8c  une  douceur  qui  char- 
moit  tout  le  monde.  On  vit  auüi  arriver 
4 la  Diette  , les  Députés  des  Villes  de 
Stralbourg  , de  Confiance  8c  de  Lan- 
dau qui  avoient  embrafîé  la  Doétrine 
deZuinglej  ce  qui  les  fit  nommer  Zuin- 
gliens  : ils  prefenterent  aufli  leur  for- 
mulaire qui  fut  reçû. 

Parmi  tous  ces  troubles  de  Religion, 
l’Empereur,  ne  laifloit  pas  de  penfer  fo- 
ndement à la  grandeur , de  la  Maifon, 
d’Autriche , pour  y confejrver  l’Empire. 

Voilà  pourquoy  il  chargea  l’Eleéteur  de 
Mayence  d’écrire  aux  autres  Eledeurs^ 
pour  les  aiïembler  ; afin  qu’ils  travail- 
laient de  concert  à nommer  un  Roy 
des  Romains:  on  marqua  le  tçy  jour 
de  Décembre  pour  l’aflembléé.  des  Elec- 
teurs qui  dévoient  tous  fe  -trouver  à 
Cologne.  -, 
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D’un  autre  côté  les  Princes  Luthériens 
jugèrent  à propos,  pour  faire  une  contre- 
batterie  de  s’aflembler  à Smalcalde  le  29 
de  Décembre  , afin  d’y  prendre  des  me- 
. Pures  conformes  aux  conjonctures  pre- 
fentes  pour  la  fureté  de  leur  Religion, 

& de  leurs  états*Cette  aflemblée  fut 
nombreufe;&  le  quatrième  jour  de  Jan- 
vier de  l’année  15  ji.  ils  lignèrent  tous 
f * 1 une  ligue  olfenfive  & défenfive , ils  en 
donnèrent  promptement  avis  aux  Rois 
de  France  & d’Angleterre,  les  fuppliant 
de  les  vouloir  aflifter  contre  les  efforts 
de  l’Empereur  qui  fe  difpofoit  à oppri- 
mer la  liberté  de  l’Allemagne , & qui 
afpiroit  vifiblement  à la  Monarchie  uni- 
verfelle.  Le  Roy  de  France  leur  promit 
tout  ee  qu’ils  demanderoient. Henri  VI 1 1. 
lloy  d’Angleterre  ne  voulut  point  s’em- 
barrafTer  dans  cette  querelle.  Ctf  Prince 
avoit  alors  d’autres  afiàires  dans  l’efprit 
qui  lui  donnaient  de  grands  foins  8c  de 
grandes  inquiétudes  ; car  il  voujoit  faire 
. divorce  avec  la  Reine  Catherine  d’ Ar- 
ragon  fon  époufe  , afin  de  mettre  en  fa 
place  Anne  dç  Boulen  faMaîtrelfe,  qu’il 
aimoit  avec  nne  paflîon  démefurée  : de 
forte  que  dans  cette  conjoncture , il  ne  . 
jugea  pas  à propos  de  fe  brouiller  avec  . 
le  Pape  & l’Empereur. 
j»cs  tu.  Les  Luthériens  firent  de  grandes  prote- 
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ftationspour  empêcher  queFerdinandfre-  ther/en» 
re  de  l’Empereur,  ne  futélù  Roy  desRo-  * 
mains.  Cependant  cette  élection  le  fit  ûon  de 
le  cinq  jour  de  Janvier,  fans  avoir  égard  F"‘[in*<l 
à leurs  proteftations.  Ce  Prince  étoitdé*  de*  r0- 
ja  Roy  de  Bohême  & de  Hongrie.  Pour 
ne  point  perdre  de  tems,.il  fut  courons 
né  Je  onzième  du  même  mois,  à Aix  la 
Chapelle.  La  Lettre  d’avis  qui  fut  adres- 
sée aux  Proteftans , avoic  cette  Infcrip- 
tion , aux  Nobles  Princes  8c  Députés 
Proteftans  aflèmblés  à Smalcalde.  L’Em- 
pereur les  exhortoit  à reconnoîtreFerdi- 
nand  fônfrere  en  qualité  de  Roy  des  Ro- 
mains. Mais  ils  nefirent  aucune  réponfe 
par  écrit  à.  cette  Lettré ÿ 8c  le  con- 
tentèrent de  dire , que  quand  il  feroit 
tems , ils  feraient  ce  qui  étoit  convena- 
ble à rintereft.de  l’Empire  ; la  fèiche- 
relfe  de: cette  réponfe  picquà  l’Empereur  . 
ju (qu’au  vif.;  — :t;. / j ' 

On  ne  fecontententa  pas  dei  fàire  des 
proteftations  8c  des  oppofîtions  par  écrit  - 
cûntre  l’éleélion  du . Roy  des  Romains.  .. 

On  tâcha  d’engager  le  Duc  de  Bavieüe 
dé  joindre:  fes.j  forces!  à. 'celles  des.  Pro- 
ceftans  & dtf  Roy  de  ^France  ,;pour  faire 
cafter  l’éleéfcidn  , en  . lui  donnant  quelque 
efperahcede  le  faire  élire  ,*au  préju- 
dice de  Ferdinand*  Cette  lueur  l’ éblouit 
d’abord,  en  telle  forte , qu’il  promit  de 
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s’unir  aux  Proteftans.  L Empereur  averti 
de  toutes  ces  pratiques  , envoya  deux 
hommes  de  confiance  au  Duc  deBavie* 
ié,  qui  le  trouvèrent  très-dilposé  à re- 
noncer à tout  commerce  avec  les  Lu- 
thériens, car  il./fe  repentoit  déjà  des 
avances  & des  démarches  qu’il  avoit 
faites  en  leur  faveur,  .Il  ideclara  aux 
Députés  de  l’Empereur  , qu’il  reconnoif- 
foi t pour  légitimé,  l’éleétion  .de  Fer- 
dinand en  qualité  du  Roy  des  Romains; 
qu’il  étoit  difposé  à fôutenir  la  Reli- 
' gion  Catholique  contre  la  . nouvelle 
doélrine  de  Luther  , & de.  contribuer 
' à la  guerre  contre  le  Turc , aux  dé- 
pens de  ion  bien  & de  fa  vie.  Le  Duc 
ae  Bavière,  en.  coniequence  de  cette 
reiblution , fit  fçavoir  au  Duc  de  Saxe, 
qu’il  avoit  changé  d’avis. 

Xes  eiu  Il  y avoit  déjà  long-tems  que  les  fils  du 
fan*  de  Roy  François  I.  étoient  dét  enus  comme 
îffîon.  otages  en  Efpagne  ; onles  mit  enfin  en 
nicrs  en  liberté  ; la  Reine  Regente  les  fit  condui- 

fo?«'reU-Ie  Par  deux  Grands  d’Efpagne  juiqu’à 
«hcs.  ? -.Fontarabi1,  où  le  Maréchal  deMontmo- 
. rend  s’étoit  rendu  avec  une  nombreuie 
'efeorre  pour  les  recevoir.’  Peu- de  rems 
'après  qu’ils  furent  arrivés  à Paris,  le  Roy 
• conduifit  en  Bourgogne  ion  fils  aîné , & le 
dît  recevoir  en  qualité  de  Duc  de  • Bour- 
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Au  commencement  de  l’année  153  a.  t . ,.2 
, l’Empereur  partit  de  Bruxelles  pour  fe 
rendre  en  Allemagne , où  les  affaires  de 
l’Empire  ôc  les  cabales  des  Luthériens 
l’appelloient  neceflàirement.  Us  protefte- * 
rent  de  ne  rien  contribuer  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs  , Ci  on  ne  les  lailïoit  en 
repos  , en  leur  accordant  la  liberté  de 
confcience.  Soliman  avoit  mis  fur  pied 
une  armée  formidable  pour  envahir  tou- 
tes la  Hongrie  > de  forte  que  l’Empereur 
étoit  comme  forcé  de  thénager  les  Pro- 
teftans  dans  cette  fâcheufe  conjon&ure. 

-Il  écrivit  même  au  Roy  de  France  , le. 
conjurant  en  qualité  de  fils  aîné  de  l’Egli- 
fe  , de  joindre  Tes  forces  à celles  de  l’Em-  . 
pire  contre  l’ennemi  commun  du  nom 
Chrétien.  Il  lui  dit  dans  fa  lettre,  que  s’il 
veut  fe  trouver  en  perfbnne  pour  avoir 
par-t  à une  entreprife  auffi . genereufe  } 
il  lui  cederoit  Je  pas  en  toutes  rencon- 
tres & le  commandement  de  l’avant- 

% 

farde,  comme  le  porte  le  plus  honnorar 
le  ou  le  corps  de  bataille  joint  aux  Trou- 
pes Françoi les  & autres  Régimens  àfon 
choix.  Il  lui  reprefente  que  le  befoin  de 
J’Eglife  eft  très-grand  & très-preflànt,& 

& que  l’on  efperoit  de  fon  zele , qu’il  ne., 
l’abandonneroit  pas  dans  cette  conjonctu- 
re. . ■ ' . 

François  I.  n’étoit  gueres  dansladif-  . . 
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position  de  fecourir  l’Empereur  , comme 
on  le  voie  par  la  réponfe  qu’il  lui  fît.  Car  ■ 
il  lui  mande,  entr’autres  chofes , qu’il  eft 
obligé  de  pafter  en  Italie , avec  une  nom- 
breufe  arînée  •,  pour  la  feureté  des  Prin- 
ces d’Italie  & du  Saint  Siégé.  Les  Pro- 
teftans  d’un  autre  côté  le  failôient  aufli 
valoir  & ne  vouloienc  fecourir  l’Empe- 
reur qu’à  des  conditions  ônereufes.  Car 
ils  demandoient  que  Sa  Majefté  Impé- 
riale fit  incélïemment  publier  une  paix 
generale  pour  ce*qui  regardoit  les  affai- 
res de  Religion,  avec défenfe  aux  deux 
partis  Catholiques  ou  Proteftans , de  s’in- 
quiéter les  uns  les  autres,  & qu’ils  évite- 
roient  fur  les  occafions  de  difputer  fur  les 
matières  de  la  Religion  j & quel’Empe- 
reur  oblige, roit  Ferdinand  Ion  frere  de  fe 
lifter  du  Titre  qu’il  avoit  pris  de  Roy 
des  Romains , fans  faire  à l’avenir  au- 
cune fonction  concernant  cette  dignité. 

Quoique  l’Empereur  & les  Catholiques 
trouvaient  ces  conditions  fort  ameres  }' 
cependant  la  conjoncture  des-  tems  les 
©bïigeoitd’y  fouferire  parnecefîîté.Com-* 
me  le  mal  étoit  grand , il  faloit  employer 
des  remedespour  le  guérir  ; toute  l’Al- 
lemagne étoit  .en  péril  , la  divifion  des 
Princes  & de  fes  Membresl’expofoit  à 
sTurcs  la  fureur  de»  Othomans.  L’Empereur  j 
le*  les  Rois  de  Pologne  & d’Angleterre  dé- 
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pendent  de  la  bonne  volonté  de  leurs  Su-  ch  etîé# 
jets,  quand  ils  ont  befoin  d’argent  pour  ',liert41nt 
de£  affaires  extraordinaires.  Les  Vie-  »ne  en* 
toxres  de  Soliman  obligèrent  enfin  les  “inSe,« 
Proteftans  ôc  les  Catholiques  de  fe  réu- 
nir en  cette  occafion  contre  leur  enne- 
mi commun.  L’Empereur  le  flattoitque 
cette  réiinion  des  deux  partis , difpofe- 
roit  les  Luthériens  à recevoir  Ferdi- 
nand lôn  frere  en  qualité  de  Roy  des 
Romains  avec  moins  de  répugnance.  Ce 
Traité  fut  figné  Je  vingt-deux  Juillet,  on 
apprit  en  même-tems  que  Soliman  mar- 
chait à la  tête  de  trois  cens  mille  hom- 
mes 6c  de  quinze  mille  chevaux , pour 
venir  attaquer  la  Hongrie . . , 

Les  Calviniftes  de  Suifie  & de  Genêr 
ve , voyant  que  les  Luthériens  d’Alle- 
magne comm envoient  à fe  rendre  fi  re- 
doutables, leur  envoyèrent  des  Dépu- 
tés parle  confeil  de  Calvin  3_  lequel  avoir 
établi  la  réfidence  dans  la  Ville  de  Ge- 
nève , qui  étoit  comme  la  Capitale  de  Ion 
parti.  Quelque  lôumife  & quelque  fia- 
teule  que  fut  la  lettre  de  Calvin  à Lu- 
ther ; cet  Herefiarque  la  méprifa  & n’y 
fit 1 aucune* réponle  : Cependant  les  Lu-1 
therièns  reçurent  avec  bonté,  les  Dépu- 
tés des  Calviniftes,;  ils  s’aflemblerent  tous 
dans  la  Ville  de  Virtemberg.  Melan&on 
fut  nommé  Préfident  de  cette  AiTeïnbJéei 
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c’étoit  celui  qui  avoit  le  plus  de  créait 
dans  le  parti  des  Luthériens , après  Lu- 
ther. Les  Calviniftes  n’oublierent  rien 
pour  perfuader  aux  autres  la  neceffitéde 
la  réunion  des  deux  Seétes,  pour  s’oppo- 
fer  plus  efficacement  aux  Catholiques. 
Le  Colloque  de  Virtemberg  composé  de 
• Luthériens  8c  de  Calviniftes , donna  de 
l'inquiétude  & du  chagrin  à l’Empereur  j 
il  en  fit  de  grandes  plaintes  à l’Eleâeur 
deSaxe,  qui  avoir  permis  cette  Aflemblée 
dans  l’une  de  Tes  Villes  ; ce  qui  étoit  for- 
mellement contraire  à ce  qui  venoit 
d’çtre  conclu  entre  les  Gatholiques  &les 
Luthériens  3qui  femboient  vouloir  forti- 
fier Ipur  parti  par  des  fe  cours  étrangers. 
Cependant  l’Empereur  céda  de  fe  plain- 
dre , après  les  remontrances  8c  les  foû- 
miiHons  de  l'Eleéteur  de  Saxe,  qui  n’ac- 
corda rien  aux  Calviniftes  touchant  la 
réunion  des  deux  partis,  qu’ils  lui  de- 
mandoient  ; les  Calviniftes  eurent  le  cha- 
grin d’entendre  les  Luthériens  qui  leur 
' reprochèrent  que  Calv  n étoit  plutôt  un 
SeduBeur y qu'un  Réformateur  de  l’EgLfe. 
Les  Luthériens  . crurent  qu’il  ne  leur 
étoit  pas  . permis  de  fe  réümr  avec  les 
Calviniftes  } qui  témoignent  avoir  en 
horreur  la  Monarchie  8c  la  Souve- 
raineté d’un  feul. 

Toutes  «es  querelles  de  Religion  in- 
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quiétoient  & chagrinoientCharles- Quint. 
Cependant  pour  s’oppofer  aux  grands 
projets  de  Soliman;  il  mit  fur  pied  une  met fu* 
armée  de  quatre-vingt  mille  fantaffins  ^e<id“ue 
& de  trente  mille  chenaux  de  toutes  armée 
lortes  de  nations  , dont  la  plupart  étoient  f»0pp0ftjr 
Lutheiiens.  Sur  ces  entrefaites  , leurisoii- 
grand  Protecteur , Jean  Duc  de  Saxe  * tlWn* 
mourut  le  feiziéme  jour  d’Aouft  en  l’an- 
née i y 3 x.  L’Empereur  fut  fenfiblement  i /$  x 
touché  de  cette  mort , prévoyant  qu’elle 
auroit  des  fuites  fâcheufes  pour  le  repos 
de  l’Empire , à caufe  de  l’humeur  in- 
quiète de  ion  fils,  qui  de  voit  fucceder 
à l’Eledtorat.  Il  étoit  dans  la  fleur  de  ion 
âge , il  aimoit  la  guerre  & la  gloire  ÿ 
ayant  à peine  vingt-huit  ans  accomplis* 
plein  de  zele  pour  Ta  perionne  de  Luther» 

& pour  fa  SeCte,  qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  protéger  avec  chaleur  * pour  pro-' 
curer  aux  Luthériens  tous  les  avanta~ 

fes  qu’il  pourrait,  pour  les  mettre  en  . 

onneur  & les  rendre  plus  recomman- 
dables que  jamais  dans  l’Empire.  - 
Tandis  que  l’Empereur  fe  préparait 
à ioûtenir  la  guerre  contre  Soliman  ; les; 
troupes  qu’il  avôit  dans  les  Indes  faiibient 
des  progrès"  extraordinSres  .•  François 
Pizarre,  avec  un  petit  nombre  de  loi— 
dats  & de  cavaliers  , mit  en  défôrdre 
toute  l'armée  du  Roy  Atabalipa,  & le  • ) 
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prit  prifônnier  lui-même  : il  fut  condam-r 
né  à payer  des  fommes  immenfes  en  or, 
en  argent , en  pierreries  pour  fa  rançon. 
Cette  nouvelle  ayant  été  portée  à Char- 
les- Quint,  dans  fon  camp,  dit  à ceux  qui 
l’entretenoient , nous  aurons  à l’avenir 
de  quoy  bien  payer  nos  troupes.  Le  Roy 
Atabalipa  étoit  du  Sang  des  Inghi , les 
plus  nobles  ôc  les  plus  illuftres  Seigneurs 
du  Pérou.  Ce  Prince  , pour  avoir  fait 
mourir  l’un  de  fes  freres  , s’attira  la  hai- 
ne  de  tout  le  monde.il  fàilôit  fa  réfidence 
ordinaire  àCuzco,  Ville  capitale  de 
l’Empire.  Les  plus  grands  Seigneurs  n’o- 
fôient  parler  à ce  Prince  que  profternés,, 
les  yeux  baifsés  vers  la  terre  , fansofer 
le  regarder.  Toute  fa  vaifelle  étoit  d’or . 
ôc  d’argent , on  droit  ces  riches  métaux, 
des  mines  dont  le  Pérou  abonde  en  di- 

* ♦ • • » 4 * . < 

vers  endroits.  Il  avoit  autant  de  Statués 

• ( - 

d’or  de.  fa  grandeur,  qu’il  avoit  d'années. 
Tous  lesans  on  fai /oit  une  pouvelleStatuë* 
Toutes  cesxiche/Ièsne  purent  empêcher' 
que  ce  Prince  ne  fi£,une. , fin  tragique  j 
car  ^près  que  les  Efpagnols  eurent  tout 
pris  , « 41s  l’étrenglereiit  Inhumainement. 

; rCep.té  peute  di/gr.eEw.iva  interrompu 
le  fil,- de:ll’Hiftpife  , qu’il  faiit,:  reprendre 
maintenant.'  L'Empereur  partit  de  Ra- 
tifbonne, le  deuxiém.e  jour  ,-d’Aolift  pour 
allerjfe  mettre  4 l^têtç.jde  fon  armée 
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\;lu:  Uindes pUur  célébrés  capitaine» 

assort  J jec^^aUmetU propre poiir  le  cabinet 
fP^ja^^^edarur  le  cprv^tnlnpidecû 
latete  cùe  bxntpes. Charles  quint  le  choisit  pcniA 
son  capitaine  general  et  pour  Scnsuecesseur  | 
k ccnnp^ndeni^de  Iqrmeé  sUvenoit  a \ 
Kgrege^UaeaSot^  ltzrmeé\ 

to%&rr&î  Uyytj  'tyz  dtnUendenntrfvTvcArX 

U bord  de  Ut  rûaere  ctelbe.le  VuÀ 
aê  t prisonnier  ciuaeE  meet  duc  de\ 

le *4-  dXtrril  ,$47.  J 
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accompagné  du  Duc  d’Albe’,  Dom  Fer- 
dinand Alvarez  de  Tolede  , l’un  des  plus 
célébrés  Capitaines  de  ce  fiecle , 8c  qui 
s’étoit  rendu  recommandable  par  un  can&ttg 
grand  nombre  de  belles  aéhons.  Hom-  & j?r,es 
me  également  propre  pour  le  Cabinet  dcYe'd'n 
& pour  l’aéfcion  . prudent  & fase  dans  le  ™nd,  dt 
Confeil , intrépide  a la  tete  des  Trou-  duc 
pes  qu’il  fçavoit  bien  mettre  en  œuvre* d Albe* 
pour  en  tirer  tout  l’avantage  poflGble. 
Charles-Quint  le  choifit  pour  ion  Capi- 
taine general  j &pour  ôter  toute  difpu- 
te  > le  nomma  pour  ion  Succefleur  dans 
Je  Commandement  de  l’armée , en  cas 
qu’il  vint  à mourir  ou  à être  tué. 

Soliman  partit  de  Conftantinople,&  ar- 
riva dans  laVille  deBellegrade,  après  cin- 
quante jours  de  marche  ; il  defiroitavec 
ardeur  de  trouver  une  occafion  favora- 
ble, de  donner  bataille  , fe  confiant  fur 
le  grand  nombre  de  fes  troupes  : mais 
ayant  appris  que  l’armée  de  Charles- 
Quint  groflîffoit  & fe  fortifioit  tous  les 
jours , il  fe  contenta  de  faire  les  dégâts 
& de  ruiner  toute  la  -campagne , fous  la 
conduite  deCaflon,  fameuxRenegat,  qui 
commandoit quinze  mille  chevaux, avec 
lelquels  il  pénétra  julqu’aux  portes  de 
Vienne.  Mais  les  Hongrois  joints  aux 
Allemans , irrités  de  voir  leur  Païs  en  . 

. proie  aux  Barbares,attaquerentles  Turcs 


Soliman 
çft  obligé 
«le  pren 
dre  la  fui* 
te  devant 
l’armée 
Impériale 
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& les  battirent  à platte  coûturç  ; Caf- 
Ion  leur  General  perdit  la  vie  en  cette  f 
occaiion  : le  refte  de  fes  loldats  le  diffi- 
perent  &,fe  retirent  comme  ils  purent, 
trop  heureux  de  pouvoir  trouver  leur 
vie  j en  abandonnant  tout  le  butin  qu’ils 
avaient  fait. 

Ge  mauvais  luccès  obligea  Soliman 
d’abandonner  Co n entreprife  , & les  gran- 
des elperances  qu’il  avoit  conçues  dans 
le  Confeil  de  guerre  que  l’on  tint  à cet- 
te occaiion;  la  plus  grande  partie,  des 
Officiers  étoit  d’avis  de  pourfuivre  les 
ennemis  pour  leur  livrerBataille;  mais  le 
Duc  d’Albe  s’y  oppola , & Ion  avis  l’em- 
porta dans  Je  Confeil  ; de  lôrte  que  Char- 
JesrQuint,  afTez  content  d’avoir  obligé 
Soliman  de  fuir  devant  l’armé  Impériale, 
la  ramena  vers  Vienne , tout  le  long  du 
Danube  ; il  en  fit  la  revue  8c  la  trouva  • 
forte  de  quatre- ving-treize  mille  hom- 
mes de  pied , d’environ  trente  mille  che- 
vaux : on  auroit  pu  avec  ces  troupes  dé- 
faire l’armée  de  Soliman;  mais  ce  Prince 
politique  , quoiqu’il  ne  manquât  pas  de 
courage,  ne  voulut  point  s’expofer  au  ha-  j 
lard  d’une  bataille  décifive.  Soliman.fe  re-  i 

tira  d’abord  à Gratz , enluite  à Bellegrade 
& e nfin  à Conftantinople , plein  de  honte 
& de  dépit  de  n’avoir  pas  reüffir  dans  jfôn 
entreprife  & manqué  Vienne  qu’il  s’étoic 
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flatté  d’emporter.  Sa  lenteur  fit  arrêter 
cous  Tes  delïèins  ; il  femit  trop  tard  en 
campagne,  8c  donna  le  tems  à Charles- 
Qÿint  de  mettre  lur  pied  une  armée 
formidable. 

• Charles-Quint  ne  fut  pas  plutôt  déli- 
vré de  la  crainte  que  Soliman  lui  avoir 
causée  , qu’il  fe  vit  d’autres  ennemis 
ious  les  bras.  Les  Rois  de  France  8c 
d’Angleterre  venoient  de  conclure  une 
. ligue  offenfive  & défenfive,  8c  une  étroi- 
te alliance  contre  l’Empereur.  Les  deux 
Rois  fe  virent  à Bologne,  où  Henry  VIII.  * 
le  rendit  avec  le  Cardinal  Volièy.  Il  a- 
voit  beloin  du  fecourè  de  François  I. 
pour  appuyer  lôn  divorce  avec  la  tante 
de  l’Empereur , quh  ne  manqueroit  pas 
de  Te  reflentir  d’un  affront  auiîîfanglant.- 
: Après  la  retraite  de  Soliman , Char- 
les-Quint palla  en  Italie  pour  s’aboucher  - 
avec  le  Pape  à Bologne.  Il  partit  de 
Vienne , accompagné  du  Cardinal  de 
MedicisLegat  duPape&d’un  grand  rçÿn- 
bre  d’Officiers  de  Ion  armée.  Les  Etats  ; 
de  l’Empire  furent  tout  étonnés  de  ce 
VoïagedontTEmpereur  ne  les  avoit  pas  $ 

avertis.  Son  motif  feeret  étoit  d’engager 
le  Pape  à convoquer  incelfemment  un 
Concile  general  pour  pacifier  les  trou- 
bles d’Allemagne  , 8c.de  ramener,  s’il, 
écoit  poflible , les  Luthériens  dans  le  fein 
de  l'Eglife. 
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Entrevue  du  Pape  & de  P Empereur  dans 
la  faille  de  Bologne.  Projets  du  Maria- 
ge de  Catherine  de  Medicis  Niece  du 
Pape  j avec  ledeuxie'me  Fils  du  Roy  de 

France  %qui  devint  Pâmé  dans  la  Juite « 

> . . t , > 
\ : • » « \ ' . » 

GLement  Vit.  & Charles-Quint  ar-i 
rivèrent  en  même  rems  à Bologne.: 
Ils  avoient  tous  deux  des  intentions  bien 
differentes  : le  Pape  apprehendoit  la  con- 
vocation d’un  Concile  general , préten- 
dant que. l’Empereur  eto.it  en  état  d’a- 
battre les  Luthériens  par  la  force  de  les 
armes,  Charles- Quint , qui  connoifloit 
la  difficulté  de  cette  entreprife , vouloit 
que  l’on  tâchât  de  les  ramener  par  la 
douceur  dans  des  conférences  réglées, 
où  chacun  pourroit  exprimer  librement 
fes  fentimens  & fçs  raifons.  L’Empe- 
reur avoit  encore  fort  à\:œur  de  foire 
une  ligue  avec  le  Pape,  pour  s’oppofer 
aux  François  , 5c  pour  les  éloigner  d’I- 
talie. Les  Vénitiens  ne  voulurent  point 
entrer  dans  cette  ligue  j les  autres  Prin- 
ces d’Italie  y entrèrent  pour  leurs  inté- 
rêts particuliers. 

Les  Ambaffadeurs  de  France  &d’ An- 
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gleterre  ,•  félicitèrent  vivement  le  Pape 
de  confentir  au  divorce  d'Henry  Vlil„ 
avec  la  tante  de  Charles-Quint , lequel 
s’y  oppofa  de  toute  fa  lorçe , 8c  fie 
tant  fur  l’efprit  du  Pape , que  ce  Pon- 
tife , bien-loin  d’adherer  aux  volontés  du 
Roy  d’Angleterre , iui  ordonna  fous  pei- 
ne d’excommunication  , de  chalfer  de  Cou 
Palais  & de  fbn  lit,  Anne  de  Boulen  , 
8c  de  reprendre  Catherine  d’Arragon  fa 
légitimé  époufe  > dont  il  s’étoit  enfin  fe- 
paré  de  fa  pleine  autorité.  Les  menaces 
au  Pape  mirent  en  fureur  le  Roy  d’An- 
gleterre., qui  fc  fépara  fur  le  champ  de 
1-Eglife  Romaine,  forma  .ce  malheu- 
reux Schifme  qui  dure  encore  depuis 
ce  tems-là.  , • 

Ce  n’étoit  pas  une  entreprife  aisée,  que 
de  faire  confentir  tous  les  Princes  Pro- 
teftans  d’Allemagne  à fe  rendre  au  Con- 
cile que  l’on  de  voit  inCefîemment  convo- 
quer félon  les  intentions  8c  les  refolu- 
tions  du  Pape  8c  de  l’Empereur.  On  s’a-f 
drefla  d’abord  au  nouvel  Electeur  de 
Saxe,  qui  venoit  de  fucceder  à fon  pere, 

, pour  convenir  à l’amiable  avec  lui  de  la 
maniéré  i du  temsi  du  lieu  pu  l’on  dé- 
voie aflembler  un  Concile  .'libre  pour 
réiinir  les  deux  partis  j on  indiqua  Bo- 
logne ou  Mantoiie  jpour  le  lieu  de  l’af* 
fèmblée, 
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Le  Nonce  & l'Amballadeur  de  l’Em- 
pereur étoient  à Smalcalde  * attendant 
la  réponfe  des  Princes  proteftans,  qui  la 
leur  donnèrent  par  écrit  ,'endifant  qu’ils 
remercieroient  très-humblement  l’Empe- 
reur  des  ibins  qu’il  fe  donnoit  pour  a C- 
fembler  un  Concile 'general,  ahn  que  la 
venté  fût  maintenue,  les  abus,  les  er- 
reurs j les  cérémonies  fuperfticieufès 
fuirent  abolies  ; le  vrai  culte  de  Dieu 
rétabli  pour  l’avantage  & l’honneur  de 
l’Eglife , & l’édification  des  vrais  fideles. 
Qu’à  leur  égard  ils  defiroient  ce  Con- 
cile , afin  que  l’affaire  qui  étoit  en  difpu- 
te  fut  décidée  avec  équité,  pour  faire - 
ceffer  les  innovations  introduites  fou$;- 
le  Pontificat  de  Leon  X. 

Pendant  que  l’Empereur  travailloit 
avec  tant  de  zele , 6c  fe  donnoit  tant 
de  mouvement  pour  la  convocation  d’un  ' 
Concile  general  ; le  Pape  qui  n’en  avoit' 
nulle  envie,  prenoit  des  mefures  pour' 
marier  fauiece  Catherine  de  Medicis 
avec  le  deuxième  Fils  du  Roy  François 
I.  Monfieur  le  Duc  d’Orléans  nom- 
mé Henry.  Le  Pape  lui-même  la  con-- 
duifît  jufqu’à  Marfeille , où  le  mariage 
fut  accompli  le  fixiéme  jour  d’Oétobre' 
de  l’année  1533.  En  faveur  de  ce -ma- 
riage, le  Pape  accorda  quatre  chapeaux 
qui  furent  donnés  incontinent  à.  Claude 
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de  Givry , Odet  de  Chatillôn , de  la  Mai- 
fon  de  Colligny,  Jean  Stuard,  Ecoilois, 
& Jean  le  Veneur,  Grand  Aumônier 
de  France. 

• Toutes  cesnovelles  donnèrent  de  l'in- 
quiétude ài’Etnpereur,qui  voyoit  par  cet* 
te  alliance  fes  bonnes  intentions  pour  le 
Concile  travesées  , par  ce  que  le  Roy 
de  France  avoit  déclaré  publiquement, 
qu’il  ne  confenciroit  à l’aflemblée  du  Con- 
cile qu’après  qu’on  lui  auroit  reftitué  le 
Milanez.  Une  autre  fâcheufe  nouvelle 
acheva  de  chagriner  l’Empereur  ; ce  fut 
une  elpece  de  ligue  ménagée  entre  leRoy 
deFrance  &Soliman  EmpereurdesTures, 
lequel  envoya  à Paris  un  Ambailadeur 
pour  conclure  & ligner  çç  Traité  de  la 
part  du  Sultan. 

Cependant  l’Empereur  Ce  vit  obligé, 
après  une  longue*  abfence  t de  faire  le 
voyage  d’Efpagne  pour  donner  ordre  aux 
affaires  de  ce  Royaume.  L’extrême  bon- 
té de  l’Imperatrice , que  fon  époux  avoit 
lailsée  pour  gouvernante  enElpagne , a- 
voit  facilité  plufieurs  entreprîtes  contrai- 
res au  bien  8ç  au  repos  du  Royaume, 
Pourremedier  aux  abus  qui  s’étoient  in- 
troduits ; l’Empereur  créa  trois  fortes  de 
Gardes , l’Efpagnole , l’Allemande  , §c 
V vallonné,  àcaufe  qu’il  étoit  né  à Gand, 
Cependant  cous  les  Capitaines  de  ces 
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Compagnies  de  Gardes  furent  choifîj 
parmi  les  Efpagnols  pour  faire  plus  d’hon- 
neur à la  Nation , naturellement  fiere  5c 
jaloufe. 

Ce  Prince  établit  aufïi  plufïeurs  Con- 
feils  en  l’année  1554.  Celui  qu’on  ap- 
pelle la  fmte,  eft  le  Confeil  extraordi- 
naire pour  les  affaires  de  la  plus  grande 
importance.  Pour  donner  plus  de  luftre 
au  rang  & à la  dignité  de  l’Imperatrice 
.fon  époufe  3 il  ordonna  que  la  femme  d’un 
Grand  du  premier  ou  du  fécond  Ordre  »- . 
porteroit  dans  les  cérémonies  3 un  flam- 
beau allumédevant  cette  Princelfe,  quoi- 
que cët  emploi  eut  toujours  été  du  r effort’ 
desMenines;  c’eft-à-dire,desFilies  d’hon- 
rieur  & des  Dernoifelles  de  la  Reine.  U 
ne  permit  qu’aux  feuls  Grands  de  fê  cou- 
if  rir  en  prefence  de  l’Imperatrice.  Il 
créa  differentes  fortes  deMenins,  qui  font 
des  efpeçesde  Pages.  Les  foins  de  ce  Prin- 
ce allèrent  julqu’au  choix  de  fa  livrée, 
qu’il  prit  jaune  avec  des  paremens  rou- 
ges 8c  noirs. 

'Pendant  que  l’Empereur  s’occupoit  à' 
ces  divers  reglemens , on  lui  fùfcita  en' 
Allemagne  des  affaires  qui  lui  donnèrent 
d’autres  foins.  Depuis  quelques  années  , 
il  avoit  dépouillé  de  fes  Etats,  Ulricde 
Vvirtemberg,  proche  parent  du  Lant- 
Grave  de  Heffe.  Ces  deux  Princes , ap-  ' 
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puyés  du  fecours  du  Roy  de  France , pré- 
tendirent fe  rétablir  dans  la  poilèflion  du 
pais  dont  Charles-Quint  s’étoit  emparé 
par  violence , pour  en  donner  l’invefti- 
ture  au  Roy  Ferdinand  lonfrere;  quoi- 
que la  Diette  d’Auibourg  fit  tout  fon  pofo 
fible  pour  empêcher  cette  ufurpation. 

Comme  le  Lant-Grave  de  Heiïe  man-  Le  Roy 

Î|uoit  d’argent  pour  mettre  des  troupes  p'0^^ce 
ur  pied  ; il  engagea  au  Roy  de  France,  les  Lu* 
la  Principauté  de  Mont-beliard , moi  en-  Jau".  ' 
nantla  fomme  de  trois  cent  mille  écus:  magne, 
avec  cette  condition,  que  fi  cette  lomme 
n’étoit  pas  remboursée  au  bout  de  trois 
ans,  la  Principauté  demeureroifréünie 
à la  Couronne  de  France.  Cet  argent  fut 
compté  au  commencement  de  l’année 
1534.  fans  aucun  intérêt,  avec  ce  fe- 
cours on]  reprit  en  peu  de  tems  ce  qui 
avoit  été  ufurpé. 

En  cette  année  1534.  le  Pape  Cle-  - 
ment  VII.  mourut  le  vingt- cinq  jour  de 
Septembre,  âgé  de  cinquante-fix  ans,  . • 
après  avoir  été  pendant  dix  ans  for  le  fie- 
ge  defoint  Pierre.  La  paillon  domii  ante 
de  ce  Pontifie,  a été  l’agrandiilement  de 
- fa  Maifon,  ce  qui  lui  réüflit  aifezbien, 
félon  fes  defirs.  Le  Cardinal  Farnefo  lui 
fucceda , fous  le  nom  de  Paul  III.  le  troi- 

r 1 s * 

fiéme  jour  d’Oétobre.  Ce  Conclave  finit 
-au  bout  de  huit  jours.  Ce  Pontife  étoit 
Tome  VII,  * D 
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doiie  d’un  véritable  mérité  ; ainfî  /on  E- 
Jeétion  fut  très  agréable  à l’empereur, 
quoiqu’elle  eût  été  faite  fans  fa  partici- 
pation & même  fans  lui  en  donner  avis, 
à caufe  de  lôn  grand  éloignement,  étant  • 
alors  à Madrid.  > 

François  I.;  projettoit  depuis  long-tems 
de  s’emparer  delà  Duché  de  Milan, 

& de  chalfer  le  Duc  de  fes  Etats.  L’abfen-» 

• ce  de  l’Empereur , qui  étoit  alors  dans  le 

• fond  de  l’Efpagne , favorifoit  fon  entre- 
prife.  Le  Roy  de  France  avoit  le  coeur 
ulcéré  de  l’affront  que  le  Duc  de  Milan 
lui  avoit  fait , enfaifant  mourir  honteu- 
lemcraent  fon  Ambaffadeur.  Il  mit  fur 
pied^ine  Armée  de  vingt- cinq  mille  fan- 
talîins  8c  de  deux  mille  chevaux  , fous 
le  commandement  de  l’Amiral  Chabot* 
l’occahon  étoit  belle  pour  faire  réiifîir  les 
projets  du  Roy  de  France , à caufe  des 
grands  embarras  où  l’Emperur  fe  trou- 
voit  alors. 

. Divers  On  a reproché  à ce  Prince,  d’avoir  trop 
voyages  aimé  & trop  perdu  de  tems  à voyager.  il 
ils  Quint  palfa  fouvent  de  l’Europe  en  Afrique,  pour 
&ur°n  y ^a^re  ^a  Suerrc  en  f°n  nom.oupour  fecou- 
Aftnque. rir  des  Princes  affligés  & malheureux. 
Le  fameux  Çorfàire  Barberouile  , avoit 
challë  de  fes  Etats  Muleihazen  Roy  de 
Thunrs,  il  ravageoit  alors  impunément 
les  côtes  d’E  fpagne,  après  avoir  battul’Ar- 
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mée  navale  de  Charles-Quint»  Les  Vic- 
toires & les  fuccés  continuels  de  ce  for«r 
miclable  Corfaire , donnoient  de  l’ombra-  ' 
ge  ôc  de  l’inquiétude  à ce  Prince  3 quiap- 
prehendoit  quelque  invafion  dans  les 
Royaumes  de  Naples  ôc  de  Sicile , pleins 
de  richeffes  ôc  de  tréfors  capables  de  ten- 
ter l’avarice  ôc  la  cupidité  des  Turcs.  So- 
liftan  connoiflànt  l'experience  & la  va- 
leur de  Barberouflejil  l’avoit  fait  BafTa  de 
. la  Mer;  c’eft-à-dire,Grand  Amiral, avec 
cent  Vaifleaux  à commander , capables 

de  faire  trembler  toutes  les  côtes  d’Af- 

„ / 

. frique  ôc  d’Europe.  Il  ravagea  en  effet 
l«s  côtes  de  la  Poüille  & de  la  Calabre . 
jettant  par  tout  l’épouvante  ôc  l’effroy. 

• Les  Villes  de  Naples  ôc  de  Mefîine  en 
furent  allarmées  ; fur  tout  depuis  la  prifë 
de  la  Ville  de  Fondi  ,d’où  il  emmena  un 
grand  norrÿjre  d’efclaves. 

Charles-Quint,  touché  des  malheurs  du 
Roy  Hazen,que  Barberoufle  avoit  dépo  - 
fedé,  prit  la  refblution  de  pafîër  en  Af- 
frique  avec  lôn  Armée , pour  aller  au  fe-  • 
cours  de  ce  %>y  infortuné  , & le  remet- 
tre fur /on  Trône  , s’il  étoit  polîlble.  Ce  •- 
. Prince  avoit  promis  à l’Empereur  de  fe 
rendre  à perpétuité  tributaire  d’Efpagne, 
ôc  de  payer  par  chaque  année,  trente 
livres  d’or.  Laprife  de  Thunis  expofoit 
à tous  momens  les  Royaumes  deNaples 

Di)  . 
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& de  Sicile , aux  infultes  des  Corfâires 
qui  troubloient  la  navigation  ôc  le  com- 
merce d’Efpagne  en  Italie  ; aucun  Navi-'  ) 

re  Marchand  n’ofoit  paroître , ny  s’ex- 
pofer  fur  ces  Mers.  - j 

Tout  le  Confeil  d’Efpagne  fut  de  l’avis  ? 

de  l’Empereur  en  cétte  occafion  ; on 
opina  tout  d’une  voix  à faire  laguerro 
-aux  Turcs,  pour  reprimer  leur  audaft: , ! 

& arrêter  leurs  brigandages.  On  vouloit  / 

charger  de  cette  expédition  Doria  célé- 
bré Capitaine  Génois,  lequel  avoitaban-  ; 

.donné  le  ferv:ce  de  France  pour  Ce  don-  j 

ner  à l’Empereur.  Ce  Prince  déclara  qu’il 
_ vouloit  faire  la  guerre  en  perfbnne  ôc  pa£  j 

fer  lui-même  en  AfFrique,  quelques  re-  ; 

montrances  que  pue  lui  faire  le  Confeil;  I 

que  faprefence  étoit  plus  necelfaire  en  Al-  I 

lemagne  où  les  affaires  fèbroüilloient  tous 
les  jours  de  plus  en  plus , & pù  les  forces 
' des  Luthériens  commençoient  à deve- 
nir formidables  ••  d’autant  plus  qu’ils  Ce 
voïoient  appuyés  -du  crédit  du  Roy  de 
France.. 

.Quelques  plaufibles  fufTent  ces  rai- 
' fons , elles  ne  purent  péîfüader  l’Empe- 
reur, ni  lui  faire  changer  de  réfolution. 

Grands  II  donna  ordre  à Doria  de  faire  prompte- 
Pif!Ppoür  »ient tous  Jes  préparatifs  necefïàires pour 
fiire.ia  cette  expédition  ;il  fit  part,  de  Ces  defleins 
' J'tre  au  Pape  Paul  III.  qui  les  approuva  avec  | 
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de  grands  éloges  : & pour  en  faciliter  au  Tuic‘ 
l’execution  , il  lui  accorda  un  dixiéme 
fur  tous  les  biens  Ecclefiaftiques  d’Ef- 
pagne.  Ce  Pape  fit  auiîi  armer  à fes  dé- 
pens neuf  Galleres  pour  les  joindre  àla 
fîote  de  l’Empereur , avec  fix  autres  qu’il 
avoit  déjà  , dont  il  donna  le  commande- 
ment à Paul  Juftiniani  Génois,  très  expé- 
rimenté dans  la  fcience  Maritime. 

Cagliari,  Ville  capitale  de  la  Sardâigne, 
fut  le  rendés-vous  general  de  l’armée  na- 
vale, composée  de  plus  de  deux  cent  vaifi- 
féaux  de  differentes  nations. L’Empereur 
■ partit  de  Madrid  le  deuxième  jour  d’ A* 
vril , accompagné  de  l’Imperatrice  & du  -, 
Prince  Pfiüippes  qui  voulurent  le  fuivre 
jufqu’à  Barcelonne,  où  Doria  avoit  con- 
duit toute  la  flote.  L’Infant  de  Portugal, 
frere  de  l’Imperatrice  voulut  aufîi  par- 
^ tager  la  gloire  de  cette«grande  expedi- 
0 tion  avec  tous  les  plus  grands  Seigneurs 
d’Efpagne,  excités  par  l’exemple  de  leur^ 
Souverain,  lequel  entra  dans  le  vaifieau 
de  Doria,  en  y entrant  il  lui  donna  une 
épée  d’or  bénite  par  le  Pape , qui  en  fai- 
foitprefent  à cet  Amiral.  Voilà, lui  dit- 
il,  l’épée  que  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift 
vous  envoyé  pour  attirer  les  bénediélions  . 
du  Ciel  fur  votre  valeur.  Doria  répondit 
en  la  recevant  , qu’il  ne  l’emploiroit 
jamais  que  pour  l’honneur  de  Dieu  & 

' • » a 
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de  l’Eglife , ôc  pour  le  fervice  de  l’Em- 
pereur. 

Dès  que  la  flotte  fut  arrivée  aux  côtes 
de  Sardaigne  , on  fit  la  revue  de  l’ar- 
mée, que  l’on  trouva  forte  de  trente- 
trois  mille  hommes  de  differentes  na- 
tions. On  mit  à la  voile  au  bout  de  dix 
jours , ôc  l’on  arriva  en  peu  de  tems  à 
la  Ville  d’Utique,  célébré  par  la  mort 
ôc  le  tombeau  de  Caton.  Barberoull'e,  de 
ion  côté,  fe  mit  en  mer  environ  la  my- 
Juin.  L’armée  Impériale  , s’étoit  arre- 
tée auprès  de  la  Goulette,  petite  place  , 
mais  très-importante.  Barberouiïe , fin  & 
lusé  Capitaine  ayant  preflenti  par  la  ma- 
noeuvre des  Chrétiens  qu’ils  vouloient  at- 
taquer cette  place , y fit  entrer  fix  mille 
Turcs  choifis  dans  toute  ion  armée , fous 
la  conduite  da  deux  célébrés  Capitaines. 
Son  armée  de  torre,  composée  de  trente 
mille  MaureSjCampoit  aux  environs  de  la* 
Goulette  pour  harceler  les  Chrétiens  par 
de  continu  elles  cfcarmouches,  tandis  que 
Jagarnifonde  la  Goulette  faifoit  de  fré- 
quentes /orties. 

L’avantgarde  de  l’armée  de  l’Empe- 
reur étoit  composée  des  troupes  E/pa- 
gnoles  ; les  Allemands  & les  Italiens  é- 
toient  au  cotps  de  bataille.  Les  troupes 
•de  nouvelle  levée  faifoient  l’arrieregar- 
de.  Ces  troupes  étoient  nombreufes  ôc 
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agueries  5 il  faut  aulîi  l'avouer  de  bonne 
foy  , que  la  prife  de  la  Goulette  étoit 
fort  difficile  dans  les  conjonéiures  pre1- 
fentes.  Cette  place  eft  fituée  à douze 
mille  de  Thunis  fur  un-canal  qui-  >a  le 
jetter  dans  la  Mer.  L'armée  Othomane 
étoit  portée  dans  le  canal.  Les  Maures1 
regardaient  la  Goulette  comme  une  pla- 
ce imprenable  , à eau  fe  de  la  bonté  de 
fes  fortifications,  fur  le/quelles  Barbe- 
. rou  rte  fe  repofoit  un  peu  trop.  - • ” 

Par  bonheur'  pour  l'armée  des  Ghré^  Grands 
tiens , Alarconne  l’un  des  plus  grands  Ca-  avama- 
pitaines  de  ce  liecle  , vint  les  joindre  portés  fut 
avec  trois  mille  foldats  de  renfort  & plus  V* 
de  huit  cens  Gentils-hommes  volontaires,  Goulette. 

•Dès  le  lendemain  de  Ion  arrivée , il  fie 
mit  à la  tête  de  trois- mille  chevaux  de 
autant  de:  fantalîins il  attaqua  les  Tur  cs 
lorlqu’ils  y penfoient  le  moins  , mit  en 
• défordre  toutes  leur  armée  avec  un  grand 
c arnage.  Cette  vi&oire  redoubla  le  cou- 

O . 

rage  de  l’armee  Imperiaie  , l’Empereur 
allant  de  rang  eii  rang  èxhortoit  les  fbl^ 
dats  à-  bien  faire /leur  promettant  pouf 
les  encourager , le  pillage  de  Thunis  ou 
ils  trouveroient  des  ricneffes  immenfes. 

L’orgeüil  & la  fier  té  de  Barberouffe  fut 
bien  humiliée* par  le  grand  avantage  que 
les  Chrétiens  venaient  de  remporter.  Iî 

» « X f f 

demanda , plein  de  colere  & de  dépit  * - à- 
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un  renegat  de  Calabre > s’il  connoilToit 
un  certain  foldat  nommé  Alarconne. -Je 
le  connois,  lui  dit- il;  c'eft  le  plus  grand 
Capitaine  8c  le  plus  heureux  qui  foit  par- 
mi les  Chrétiens  : cette  découverte  re- 
doubla l’inquiétude  8c  le  chagrin  de  Bar- 
beroufle. 

. Le  lendemain  de  la  viétoire  , le  Roy 
de  Thunis  Mulley-HafTen,  qui  avoir  été 
.chaffé  de  fes  Etats,  fe  rendit  dans  l’ar- 
mée Impériale,  à la  tête  de  trois  cens  che-  : 
vaux.  L’Empereur  le  reçût  avec,  beaur 
coup  de  courtoifie  & lui  dit , qu’il  étoit  ; 
pafsé  en  Affrique  pour  le  remettre  fur 
fon  Trône,  après  avoir  battu  & exter- 
miné cette  armée  de  Corfàires  qui  fai- 
ioient  tant  de  ravages  fur  les  côtes  d’ Af- 
frique 8c  d’Europe.  ; . : „ . i 
L’Empereur  fit  afïembler  u»  grand  Con- 
fêil  de  guerre,  dans  lequel  il  reprefenta 
que  l’on  avoit  déjà  perdu  beaucoup  de 
inonde  par  les  chaleurs  exceflïves  de  la 
failbn  & du  climat,  * & par  le  fer  des  en- 
nemis. Ma  prefençe  - eft  déformais:  ne- 
cellaire  en  Allemagne  8c  en  Italie.  Il- 
faut  donc  de  deux  chofes  l’une , pu  que 
ijous  retournions  en  Europe  couverts  de 
honte  & d’ignomine,  pour  avoir  man- 

3ué  une  auffi  belle  entreprife  après  tant 
e dépenfes  & tant  de  pertes  ,ou  de  faire 
les  derniers  efforts  poux  nous  rendre  les 
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maîtres  de  la  Goulette  ,puifque  de  cet- 
te prife  dépend  celle  de  Thunis  dont  je 
vous  ai  promis  le  pillage  pour  la  récom- 
penfe  de  votre  valeur. 

Ce  difcours  enflamma  le  courage  &c  l’ef*.  Aflïult 
perance  des  loldats  qui  demanderent.tout  I*"*”1., 
d'une  voix  j qu’on  les  menât  à l’allâut.  laGou.- 
L’attaque  fut  réloluepour  Je  quatorzième  ^ 
jour  du  mois  de  Juillet.  Les  continuelles  d*  force, 
canonades  des  batteries  & des  vaiflfeaux 
' remplirent  d'efFroy  les  Maures,  peu  ac- 
coutumés à entendre  un  bruit  fi  terrible* 

Les  trompettes  donnèrent  emnême-tems 
Je  fignald'un  airaut  general,  qui  fut  com- 
mencé par  les  vieux  loldats  Elpagnols.; 
les  Italiens  & les  Allemands  artaquerent 
aulîi  les  baftions  qu’ils  avoient  en  tête , 

& failbient  de  grands  efforts  pour  mon- 
ter fur  la  muraille  par  les  brèches.  Déjà 
. plus  de  la  moitié  de  la  garnilôn  a voit  péri 
parle  canon  ou  par  J’epée.  Le  refte  lon- 
geant à fa  leureté,  tâcha  de  fe  fauves 
par  le  «fanal  qui  conduiioit  à Thunis.  On 
les  pourfinvit  de  près;plufieurs  furent  tués 
les  ténèbres  de  la  nuit  dérobeténtl esaut r es 
à la  furie  des  vainqueurs  qui  les  luivoient 
• \ l’épée  dans  les  reins.  L'Empereur^éntr» 
triomphant  dans  la  place^accompagnédu: 

Roy  de  Thunis.  Cette  conquête  coûta  la 
vie  de  plus  de  cinq  mille  Chrétiens* 
L’Empereur  mit  dans  la  placé  uitehoob 

D v 


Digitized  by  Google 


Histoire  , I 

ne  garnilon,  lous  le  commandement  de 
Bernardin  de  Mendoce.  , | 

Dès  le  lendemain  de  la  prife  de  la  . ï 
Goulette,  l’Empereur  à la  tête  de  Ion 
armée,  marcha  en  bon  ordre  vers  Thu-  j 

nis  dont,  Barberouife  fortit , pour  met- 
tre Tes  troupes  en  état  de  combattre. 

Elles  confiftoient  en  loixante-dix  mille 
Maures  & fept  ou  huit  mille  Turcs.  Il 
-fs  flatta  de  remporter  la  viétoire,  étant 
beaucoup  fuperieur  en  nombre  de  trou-- 
pes.  Le  deflein  de  l’Empereur  étoit  de 
• livrer  bataille  à l’armée  ennemie;  car  i 

fans  cela , il  étoit  impollible  de  prendre 
Thunis  à l’avûc  ôc  en  prefencede  tant 
de  Maures.  Pour  animer  fes  fôldats  à bien 
remplir  leur  devoir , Charles-Quint  leur 
dit  en  peu  de  mots , qu’un  grand  butin 
fèroit  le  fruit*  de  leur  viéboire  qui  les 
mettroit  à leur  aife  pour  le  refte  de  leur 
vie.  Cette  elperance  leur  infpira  tant 
d’ardeur  qu’ils  demandèrent  tous  la  ba-  « 

taille  avec  de  grands  cris,  promettant 
à l’Empereur  de  répandre  pour  fa  gloire 
jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang. 

'Les, Turcs  commencèrent  l’attaque,& 
comme  ils  étoient  en  plus  grand  nombre,  ' ) 

ils  ençourerent  l’armée  Chrétienne  de  - * 

tous  côtés',  s’efforçant  de  la  rompre  & 
de  la  mettre  en  dé/ôrdre.  L’artillerie 
des  Maures  fit  d’abord  de  grands  rava- 
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ges  j mais  enfin  les  Chrétiens  fe  fer- 
rant toujours  de  plus  en  plus , ouvrirent 
un  paflage  à la  cavalerie- dont  les  enne- 
mis manquoient.  Le  premier  échec  en- 
traîna la  perte  des  ennemis,  8c  fut  la  prin- 
cipale caufe  du-  gain  de  la  bataille.  Car 
il  y a voit  dans  ^l’armée  Chrétienne  plus 
de  dix  mille  cavaliers1,  lefquels  tombant 
tout-à-coup  fur  les  bataillons  de  l’infan- 
terie des'  Maures en  tuerent  la  plus 
grande  partie  8c  mirent  tout  le  refte  en 
foite.  Barberouife  fut  des  premiers  à fe  Barbe - 
fauver,  ne  voulant  pas  tomber  vif  entre 
les  mains  des  Chrétiens.  Les  autres  Of  des  Turcs 
-ficiers  de  fôn  armée-  s’enfuirent  à fbn  & de! 
exemple  , on  les  pouriuivit  a toute  ou-  perd  une 

trance  jufqu’à  la  Ville.  baille 

Après  cette  grande  viéfoire , la  Ville  devant 
de  Thunis  n'ayant  plus  de  défenfeurs-,  1 hul'i5' 
ne  fit- point  - de  refiftàncé.'  Moftafa  •' 
qui  en  etoit  le  Gouverneur,  fut  le  pre- 
mier à exhorter  les  Mâ»iftrats  d’ouvrir  • ‘ 

» •*  ^ _ ; f 

les  portes  aux  vainqueurs , loit  pour  ga- 
gner les  bonnes  grâces  des  Chrétiens , foie . . v 

qu’il  défefperât  de  pouvoir  défendre  la  . 
Place,  dans  la  'confternation  où  • etoient 
les  Maures.  Muftafa  Voulût  porter  lui- 
• même  les  clefs  de  làf  Vi I le  à-l’Emper eur. 


qui  liii  fit  ut»  acüeil  très-gracieux  , bien 
content  d’être  délivré  de  î’embarras  Sc  de 


la  longueur  d'un  fiege. 
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L’hiftoire  de  ce  Muftafa  meritte  d’être  ( 

rapportée  , il  étoit  originaire  de  la  Ville 
de  Gênes  & fut  fait,  efclave  à l’âge  de 
fêpt  ans  ; il  tomba  entre  les  mains  de 
Barberoufie,qui  lui  donnade  grands  em- 
plois dans  l’armée  , 8c  le  fît  même  fon  . • 
gendre.  Cependant  charmé  des  offres  8c . 
des  avances  que  lui  fit  Charles-Quint, 

6 délirant  de  revoir  là  pa  trie , il  renon- 
ça aux  fuperftitions  de  Mahomet  ; l’Em- 
pereur lui  donna  un  bon  établiflement  8c  . 
le  maria.  Par  malheur  pour  lui  ; lorfque  • 
Charles-Quint  failôit  le  fîege.  de  Mar- 
feille,  Barberoulle  vint  au  fecours  de 
François  I.  Muftafa  alla  revoir  lôn  an- 
cien maître  , fe  reconcilia  avec  lui , le 
fuivit  après  la  levée  du  fiege , renonça 
au  Chriftianifme  -8c  mourut  enfin  Ma- 
homet an. 

* 4 * 

Chai  les-  Quoique  les  habitans  de  Thunis  fe 

abandon  & fient  rendus  à Charles-Quint  * cepen- 
ne  Thu  dant  ce  Prince  y entra,  en  conquérant. 

Soldats^'  avec  Muley-Haflem  à fa  gauche  le  a 2 
qui  s'en  jour  de  Juillet.  Il  avoit  promis  à fes.lôl- 
duhpiUa-  dats  le  pillage  de  la  Ville;  cette  pro- 
2e*  méfié  l’embarraffbit  à caufe  du  Roy  ,de 
Thunis.  Cependant  de  peur  de  méconten- 
ter fon  armée,,  il  leur'  abandonna  la-  Ville 
à difcretion.  Cette  Ville-  enrichie  depuis 
long-tems  par  les  brigandages  des  Cor- 
< làires , renfermoit  des  richefles  meftimai 
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blés:  de  forte  que  les  moindres  fôldats 
retournèrent  tous  riches  en  leur  patrie  j 
ce  qui'  fut  trcs-conlîderable , Charies- 
Quint  donna  la  liberté  à vingt-deux  mille 
efclaves  renfermés  dans  une  tour,  & que 
Êarberouife  aroit  délibéré  un  peu  aupa- 
ravant , de  faire  tous  mafîaerer. 

- Les  Chevaliers  de  Malthe  rendirent 
de  grands  fervicesà  Charles- Quint,dans 
l’expedkion  de  la  Goulette  &c  de  Thu- 
nis.  Us  avoient  l’obligation  à ce  Prince 
de  leur  établiflement  en  Pille  de  Malthe  i 
ils  voulurent  en  cette  occafîon,  lui  té- 
moigner leur  reconnoilïance.  Us  mirent 
en  mer  quatre  grandes  galeres  bien  è- 
quippées  & pourvues  de  toutes  les  cho* 
fes  necelfaires  , ave  dix-huit  brigantins, 
iur  lelquels  il  y avoit  cent  vingt  Che- 
valiers avec  un  bon  nombre  de  lôldats 
choilis  .*  en  faifant  leur  compliment  à 
l’Empereur , ils  l’allurerent  qu’ils  étoient 
tous  dans  la  dilpofitiort  de  répandre  juC 
qu’à  la  dernière  goutte  de  leur  fang  pour 
le  fervice  de  Sa  Majefté.  Chartes- Quint 
les  reçût  avec  de  grandes  démonftrations 

d’une  fiûcere  bienveillance. 

Avant  Lalfaut  qui  fut  donné  à là  prife 
de -la  Goulette,  l’Empereur  avoir  pro- 
mis une  chaîne  de  cinq  cens  ducats  d’or 
à celui  qui  planteroit  le  premier  un  éten- 
dard fur  la  muraille.  Un  Chevalier  de1 


• r 
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Malthe , & un  /impie  foldat  de  Palerme 
y>  montèrent  en  même  - tems  5 de  .forte 
qu’il  y eut  une  conteftation  pour  fçavoir 
à qui  des  deux  la  chaîne  devoit  appar- 
tenir ; l’Empereur  finit  la  di/pute , en 
donnant  genereufement  à chacun  d’eux 
une  chaîne  d’or  de  même  valeur. 

Dans  le  tems  que  l’on  affiegeoit  .Thu- 
nis, un  Chevalier  de  Malche,  efclave  de, 
JBarberouile  6c  prifonnier  dans  la  forte- 
re/ïè,  aflîfté  de  deux  renégats  le/quels 
le  repentant  de  leur  faute  , avoient  un . 
defir  fincere  de  retourner  à la  foy  , trou- . 
va  le  moyen  de  ,/brtir  avec  iîx  mille  au- 
rres  prifonniers,  le/quels  prirent  corn-, 
me  iis  purent  des  armes  trouvées  au  ha- 
fard  j ils  chafierent  le  Gouverneur , & 
donnèrent  la  liberté  à tous  les  autrespri- 
lbnniers  > qui  fortireut’ par  ce  moyen.de  • 
l’efclavage  au  nombre  de  vingç-un  mil- 
le hommes  & femmes  j.  jeunes  & vieux-, 
Charles-Quint  eut  la  charité  de  les  faire; 
habiller  & d*e  leur  fournir  toutes  les 
chofes  necefiaires.  Il  les  fit  tous  condui- 
te ju/qu’à  la  première  Ville  de  leur  na- 
tion , pour  fe.  rendre  de-Jà  chacun  chez . 
foy;  Tout  cela  fut  régulièrement  exé- 
cuté enl’année  1545.  après  la  prife  de. 
Thunis*.  . ' 1 • ..  - , 

En  le  retirant  de  Thunis , les  Officiers 
de  l’armée, d’Efpagne  emmener ent  u« 
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grand  nombre  d’efcavei  de  l’un  & de 
l'autre  fexe,  parmi  lefquels  il  fe  trouva 
entr’autres  une  jeune  Maure  d’une  ex- 
cellente beauté,  que  le  Roy  Muley-Haf*- 
fen  voulut  avoir  en  payant  le  prix  de 
fa  rançon  ; mais  elle  n’y  voulut  point 
confentir:  retire-toy , dit- elle,  malheu-  G,ani« 

-,  n ' • - , senerofité 

reux  tiran  de  ta  Patrie  que  tu  as  ruinée  « belles 
de  fond  en  comble,  & que  tu  as  livrée 
aux  ennemis  pour  remonter  fur  ton  Tro-  «nveMa- 
ne.  J’aime  mieux  être  efdave  avec  k01»»»0* 
mes  compatriotes  que  l’on  emmene, 
que  d’avoir  la  liberté  dans  ton  Palais.  v, 

Après  la  prife  de  Thunis , l’Empereur 
conclut  avec  Muley-Haflen  un  Traité , 
par  lequel  ce  Prince  Maure  en  rentrant 
dans  les  Etats,  déclaré  qu’il  fera  tou- 
jours ennemi  des  Turcs  8c  bon  ami  des 
Chrétiens , avec  promefïe  de  les  proté- 
ger en  toutes  fortes  d’occafîons,  8c  de 
vivre  à perpétuité  très-humble  & très- 
fidele  vaflàl  de  l’Empereur  Roy  d’Efpa- 
gne  , & après  lui , de  ceux  qui  lui  fuc- 
céderont  ••  il  s’oblige  de  délivrer  tous  les 
Chrétiens  efclaves  dans  toute  l’étendue 
de  fes  Etats.  Qu^il  fera  permis  aux  Çhré-  . 
tiens  de  vivée  en  toute  liberté  dans 
le  Royaume  de  Thunis,  fans  que  per- 
fonne  puiflè  les  inquiéter  ; d’y  *bâtir  des 
Eglifes,  des  Chapelles , des  Monafteres 
fans  aucun  empêchement  j d’avoir  des 
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cloches  pour  appeller  les  ■ fideles  aux 
offices  de  l’Eglilè.  Que  la  place  de  la 
Goulette  avec  dix  mille  d’étendue  à la 
ronde  appartiendra  à la  Couronne  de 
Caftille  à perpétuité.  Il  fut  aufli  ftipulé 
dans  ce  traité,  que  le  Roy  Muley-Ha£> 
fen  8c  fès  defcendans  payeront  à per- 
pétuité au  Roy  de  Caftille  & à fes  uic- 
ce/feurs,  par  chaque  année,  la  fomme  de 
vingt  mille  écus , pour  payer  les  foldats 
de  la  garni  Ion  de  la  Goulette. 

Ce  Traité  contenoit  encore  plufieurs 
autres  conditions  humiliantes  & onereu- 
les  au  Roy  de  Maroc  > de  forte  que  So- 
liman lesayant  entendues,  dirqueChar- 
les-Quint  avoit  bien  mauvai/e  opinion 
de  lui,  s’il  écoit  effe&ivementperfuadé 
qu’il  joûiroit  long-tems  de  fa  conquête/ 
mais  les  E/pagnols,  ajouta-jt-il  , aiment 
à faire  des  rodomontades  de  peu  de  du- 
rée. Dès  aulE-tôtque  ce  Traité  eut  été 
/igné  8c  vérifié , l’Empereur .,  accompa- 
gné du  Nonce  du  Pape  8c  de  tous  les 
grands  Seigneurs  qui  Pavoient  fuivi  en 
cette  expédition  avec  l’Evêque  de  Gre- 
nade : les  Officiers  & les  foldats  enri- 
chis des  dépouilles  des  Maures , faifoient 
mille  acclamations  & combloient  de 
louanges  J’Empereur  qui  retournoit  triom, 
phant  dans  fes  Etats , au  bruit  de  toutes 
fortes  d’inftrumens  de  guerre  & de  mu/l- 
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que.  On  doit  auilî  avoüer  de  bonne  foy, 
que  l’Empereur  meritoitde  grandes  loüan-  * 
ges,-  & que  l’expedition  d'Afïrique  le 
combla  de  gloire  , quoiqu’en  ayent  pu 
dire  les  perfonnes  jaloufes  de  fa  réputa- 
tion qui  l’appelloient  le  voyageur. 

, L’Empereur  arriva  heureufement  à 
Trepani  en  Sicile  , où  il  licentia  les 
flottes  & les  troupes  auxiliaires  du  Pape 
ôc  du  Roy  de  Portugal  ; après  les  avoir  . 
comblés  d? éloges  & de  préfens  , ôc  leur 
avoir  donné  un  bon  nombre  d’efclaves  des 
deux  XexeS  , fans  compter  les  efclaves 
Chrétiens  de  leur  nation  qui  avoi  entête 
délivrés  & mis  en  liberté  àThunis.  Il  fit  L'£mpe. 
prefeîit  à l’ Impératrice  ion  époufe,de  cin-  f*'* 
quante  jeunes  efclaves  Turques  &Mau-  l’impfra- 
refques,  recommandables  par  leur  beau- tlicefutt 

r * • % a i r •/*  \ grand 

te  depuis  J âge  de  lix  ans  juiqu’^  vingt,  n0mb>e 
avec  cinquante  jeunes  hommes  efclaves  ^ ^aû- 
des  plus  beaux  & des  mieux  faits,  detes*c<i« 
même  âge  que  les  filles  ; l’Imperatrice  Tuicî* , 
en  retint  quelques-uns  des  deux  fexes  , 

Ôc  fit  prefent  des  autres  aux  Dames  de 
là  Cour  : on  avoit  refervé  plüfieurs  cho- 
fes  rares  du  pillage  de  Thunis*  que  le 
Roy  envoya  à fon  époufe  ôc  à fon  fils. 

L’entrée  que  fit  l’Empereur  dans  la 
Ville  de  Palerme,  reflembloit  aifez*  à un 
Triomphe.  Il  y entra  le  treiziéme  jour 
de  Septembre,  tous  les  efclaves  Chré- 
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tiens  qui  avoient  été  délivrés  dans  3e 
* Royaume  de  Tnunïs  marchoient  devant 
quatre  à quatre  > les  femmes  les  .pre- 
mières & les  hommes  après  ; le  lende-> 
main  on  leur  donna  fufhfàmment  de  quoi 
fe  conduire  chacun  en  leur  patrie.  L'Em- 
pereur alla  d’abord  dans  la  Cathédrale, 
où  il  jura  fur  les  faints  Evangiles  de  con- 
server religieufement  tous  les  Privile-, 

. ges  du  Royaume*  on  avoit  dreflTé  garn- 
ies rues  de  la  Ville  divers  Arcs  de  triom- 
phe fur  ion  palfage.  ; «r.  . 

. Les  affaires  importantes  qui  appel- 
ïoient  inceffamment  Charles-Quint  à 
Naples,  ne  lui  p*ermirent  pas  de  faire 
un  plus  long  féjour  à Mefline,  nfdans 
’ les  autres  lieux  par  où  il  pafla.  U arriva, 
dans  la  Ville  de  Naples  le  vingt-deux 
de  Novembre  de  la  même  année.  Le 
Gouverneur  le  reçut  à l’entrée  du  Châ- 

9 * 

teau , & lui  prefenta  les  clefs  de  la  for- 
terefïe  , laquelle  parut  fubitement  toute 
en  feu,  avec  un  grand  bruit  d’artillerie* 
ce  fpeâtale  parut  nouveau  & furprenant , 
& caufa  de  la  joye  & de  l’admiration 
à tous  les  fpeéiateurs. 

châtie»-  Peu  de  jours  après  que  l’Empereur  fut 
entré  dans  la  Ville  de  Naples  ; il  y re- 
pofleffion  çût  la  nouvelle  de  la  mort  de  Fançois 
ché^  Sforce  Duc  de  Milan , qui  ne  laiffa  poiijt 
Milan  a-  d’heritiers  *;  de  forte  que  cette  Princi? 
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pauté  devoit  Naturellement  retourner  à Pr's  l* 
l’Empire,  dont  elle  étoit  un  Fief.  L’Em-oucî  * 
pereur  ne  manqua  pas , en  confequence 
' du  Traité  conclu  avec  Sfbrce  , de  pren- 
dre inceflamment  pofléflion  du  Duché  • 
de  Milan  ; car  il  étoit  expre/Temenc 
ftipulé  dans  ce  Traité , que  lî  le  Duc 
venoit  à mourir , Charles  heriteroit  de 
fa  Duché  âc  de  tous  fes  biens. 

Deux  Cardinaux  Picolomini  & Cefa- 
rini  Légats  du  Pape  étoient  venus  juf- 
qu’à  Naples  de  la  part  de  Paul  III. 
complimenter  l’Empereur  fur  fes  Con- 
quêtes. Alexandre  de  Medicis,  neveu 
du  Pape  Clement  VII.  avoit  époufé  Mar 
guerite  fille  de  l’Empereur,  qui  leur  a- 
voit  donné  en  faveur  de  ce  mariage  la 
Principauté  de  Florence.  La  Princefié 
fut  reçue  avec  de  grandes  demonf- 
trations  de  joye  & de  tendrelfe  de 
-,  la  part  de  K>n  pere  qui  lui  fit  pre- 
fent  de  trois  jeunes  efclaves  Morelques: 
auflî-tôt  que  le  Prince  Alexandre  de  Me- 
dicis fut  arrivé  à Naples  avec  fon  épou- 
fe  ; l’Empereur  leur  donna  Pinveftiture 
de  la  Duché  de  Florence  : il  y avoit  une 
grande  dilproportion  entre  l’âge  de  ces 
deux  époux,  car  Alexandre  de  Medi- 
cis- avoit  plus  de  cinquante  ans,  au  lieu 
que  la  fille  de  l’Empereur  entroit  à pei- 
ne dans  là  quinziéme  année  ; ce  qui  don- 
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na  occafîon  à plufxeurs*difcours  très= 

ingénieux. 

Entre  toutes  les  per  formes  de  grande 
diftinétion^qui  vinrent  àNaples  pour  rela- 
xe vifite  à l’empereur.  Le  Duc  de  Sa- 
roye  fe  fit  remarquer  par  unfuperbe  & 
nombreux  cortege.  Ilsétoient  tous  deux 
beaux-freres  & avoient  époufé  les  deux 
Princellesde  Portugal.  Le  Duc  de  Sa- 
voy eavoit  été  dépouillé  de  fa  Duché  par 
François  I.  parce  qu’on  lui  avott  refufc 
le  paîlàge  lorfqu’il  vouloir  conduire  Ion 
armée  dans  le  Milanez  ; il*  efperoit  que 
Charles-Quint  lui  donneroit  du  fecours 
pour  le  délivrer  d’un  voifin  aulïi  incom- 
mode. En  effet  l’Empereur  donna  ordre 
au  Gouverneur  du  Milanez  5 de  l’aflifter 
de  toutes  fes  forces  , en  attendant  qu’il 
pût  aller  lui-même  enperfonne  le  fecou- 
rir  avec  une  armée  plus  npmbreufe.  . 


> 

CHAPITRE  V. 

t 

/ ' # 

U Empereur  part  de  Naples  pour  aller  a 
Rome.  La  receptien  que  le  Pape  lui  fit* 
' Charles- Outtit propofee n plein  Confi  (foire 
de  fi  battre  en  duel  avec  le  Roy  de  France* 

IL  y avoir  déjà  quatre  mois  que  l’Em- 
pereur étoit  arrivé  dans  la  Ville  de 
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Naples.  Il  en  partit  le  29  jour  du  même 
mois  de  Mars  en  Tannée  1;  36.  & prit  fa  . 
route  vers  Rome,  accompagné  des  deux 
Cardinaux  Légats  du  Pape  , 8c  foivi  de 
plusde  j 00  Gentilshommes  qui  luifervi- 
rent  d’efcorte.  Quand  il  fut  auprès  des 
murailles  de  Rome  , tout  le  facré  Col- 
lege lui  vint  audevant  par  honneur  hors 
des  portes , avec  plus  de  jooperfonnes 
des  plus  confiderables  de  la  Ville.  Il  y a.- 
voit  des  arcs  de  triomphe  dans  toutes  les 
rués  de  fôn  paflage.  Cette  fuperbe  entrée 
Le  fit  le  cinquième  jour  d’Avril  avec  tou- 
te la  pompe  8c  toute  la  magnificence  qu'il 
eft:  polîible  d’imaginer.  L’Empereur  é- 
toit  au  milieu  des  Cardinaux,  fous  un 
Dais  porté  par  les  Sénateurs.  Les  Cardi- 
naux, les  Archevêques  ,les  Evêques  4- 
toient  montés  fiir  des  Mules.  On  le  ren- 
dit d’abord  à TEglife  de  Saint  Pierre , où 
le  Pape  atrendoit  l'Empereur  que  les 
Chanoines  reçurent  a la  porte  de  J’Egli- 
ie.  Après  qu’il  eut  fait  fa  priere , on  Je 
conduifit  devant  le  Trône  du  Pape  qui 
lui  prefenta  fon  pied  droit  pour  le  baifer. 
Alors  le  Pape  fe  leva  de  fon  Trône  8c 
em bralïa  le  Prince. 

-.Toutes  ces  ceremonies  étant  achevées, 
le  Pape  & l'Empereur  fe  retirèrent  dans 
leurs  appartemens  qui  fo  cpmmuniquoient 
de  plein  pied  , pour  la  commodité  du 
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commerce  Sc  des  vifites  reciproquesjlàns 
être  vus  de  perlonne  , ni  obfervés  des 
Courtifans  trop  curieux.  Charles-Quint 
demeura  delà  forte  dans  Rome  durant 
l’efpace  de  treize  jours.  L'affaire  qu’il  a- 
voit  le  plus  à cœur  ôc  dont  il  parla  au 
Pape  le  plus  fbuvent , étoit  la  convoca- 
tion du  Concile  general  que  ce  Prince 
croyoit  indirpenfablement  necellaire  & 
-le  remede unique  pour  pacifier  les  trou- 
bles d’Allemagne  3 & pour  procurer  le 
repos  à l’Eglife  univerfelle.  Le  Pape  a- 
voit  des  intentions  toutes  contraires  à 
celles  de  l’Empereur  touchant  la  convo- 
cation d’un  Concile  general  \ cependant 
pour  flatter  ce  Prince  a il  lui  témoigna 
qu’il  entroit  dans  les  vûës  , & que  de  fon 
côté  il  n’épargneroit  rien  pour  donner 
contentement  à Sa  Majefté  fur  cette 
grande  affaire  , & lui  nomma  la  Ville 
de  Mantouë  pour  le  lieu  de  l’alîemblée. 

Il  le  fit  par  un  trait  de  politique  Ita- 
lienne ; d'autant  que  fbn  Nonce  d’Alle- 
magne l’avoit  averti  que  les  Luthériens 
ne  confenriroient  jamais  à accepter  au- 
cune Ville  hors  de  l’Empire  pour  la  tenue 
du  Concile.  Pour  ôter  toute  défiance  ôc 
- tout  foupçon  y le  Pape  défigna  le  trei- 
fîéinejourdu  mois  de  Juin  de  l’année  fui- 
vante  1557.  pour  l’ouverture  du  Concile. 
Charles-Quint,  qui  ne  connoifloit  pas  les 
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intentions  des  Luthériens  , confentic  à 
tout  ce  que  voulut  le  ape,  dont  il  pa- 
rut très- content*;  croïant  que  ion  procé- 
dé ôc  fe9  intentions  étoient  finceres. 

• Avant  que  de  s’éloigner  de  Rome,  L’Em* 
l’Empereur  fouhaita  de  parler  en  plein  tp  „'UI  e£ 
Conliftoire  en  prefence  du  Pape,  du  Sa-  Rome 
cré  College  , des  Ambailadeurs  , des  f “g , 
Grands , & des  perlonnes  les  plus  confî-  ftoiie, 
derables,  qui  compoioient  alors  la  Cour 
du  Pape,  Ôc  la  Cour  Impériale.  Le  Confi- 
ftoire  alla  audevant  de  l’Empereur,  ôc  . 
le  conduifit  dans  là  Sale  de  l’Audience  : 

Il  fut  placé  fur  un  fiege  pareil  à celui  du 
Pape,  mais  plus  bas  de  quatre  doigts , à 
la  main  gauche  de  Sa  Sainteté.  IJ  parla 
en  Efpagnol  devant  l’Alîemblée  le  17 
jour  d’Avril  ; ôc  dit , en  adrelïant  la  pa- 
role au-  S;  Pere  , que  deux  motifs  prinr 
cipaux  l’avoient  déterminé  à faire  le 
voïage  de  Rome.  Premierement,le  délit 
•ardent  de  voir  Sa  Sainteté,  & de  lui  offrir 
les  fervices.  En  fécond  lieu , l’elperance 
de  la  convocation  d’un  .Concile  general  v 
qu’il  jugeroit  très-neeefiaire  pour  le  bien 
ôc  le  repos  de  la  Chrétienté.  Il  fit  de 
grandes  plaintes  du  Roy  de  France  dont  , 
il  avoit,  dit-il,  recherché  Pamitié  en  tou- 
tes fortes  d’occafions , ôc  qu’il  J’avoit  tou- 
jours trouvé  opposé  à les  defirs.  Il  fe 
plaignit  entr’autres  chofes,  qu’aïant  été 
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obligé  de  Élire  le  voïage  d’Allemagne 
pour  fe  mettre  en  polfeffiQn  de  l’Empire 
qui  lui  avoir  été  accordé'par  les  fufFrages 
des  Electeurs  j le  Roy  de  France  s’y  étoit 
opposé  de  toute  fa  force , & s’étoit  dé- 
claré'fon  concurrent. 

plainte  Charles- Quint  fe  plaignit  encor® , que 
TEnfpé-  François  I.  avoir  fufcité  contre  lui,  le 
reur  , du  Seigneur  d’Albret , Robert  de  la  Marcs, 
M°i*E'V.  & Ie  Duc  de  Gueldres,  pour  lui  faire  la 
In  pte- guerre,  avec  le  fecours  des  Armes  de 
confiftoi  France  : que  le  Roi  voïant  l’Empereur 
**•  occupé  dans  la  guerre  d’Allemagne,  con- 
tre les  ennemis  de  l’Eglife  ; fe  prévalant 
de  cette  occasion  , lui  avoit  en  même 
tems  déclaré  la  guerre  en  Italie  ; mais 

Î[ue  cette  entreprife  lui  avoit  été  très- 
ianefte  aïant  été  fait  prilonnier  à la  Ba- 
taille de  Pavie.  Depuis  qu’il  eut  été  re- 
mis en  liberté , il  avoit  refusé  d’executer 
toutes  les  conventions , fous  pretexte 
qu’elles  étoient  trop  onereufes.  Qu’au- 
i . lieu  de  vivre  en  bonne  intelligence  de- 
puis le  T raité  de  Madrid , il  avoir  envoï é 
des  Troupes  pour  conquérir  le  Roïaume 
deNaples  ; entreprife  qui  ne  lui  avoit  pas 
. réiifli  plus  heureufêment  que  toutes  les 
autres.  L’Empereur  fe  plaignit  encore 
queleRoy  de  France  avoit  fufcité  contre 
* lui  Je  Landgrave  de  Heflè , le  Duc  de 
W irtemberg , ôc  plufîeurs  autres  Princes 
Luthériens.  Nonobftant 
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• Nonobftant  tous  ces  fujets  de  plaintes  j 
le  Roi  aïant  proposé,  pour  faire  la  Paix  , 
de*donner  l’inveftiture  du  Duché  de  Mi- 
lan au  Prince  Henri  Ion  fils,  ou  bien  au 
Duc  d’Angoulême  ion  frere  ; il  y avoit 
acquiefcc  pour  le  bien  commun  de  la 
Chrétienté  ; à condition  neanmoins  que  - 
le  Roi  aflîfteroit  de  fes  troupes  ôc  de  fon 
argent  l’Empereur,  pour  mettre  à la 
railon  les  Luthériens  qui  caufoient  tant 
de  delbrdres  dans  l’Allemagne , 8c  qu’il 
concourreroit  avec  lui , à la  convocation 
d’un  Concile  general  pour  mettre  fin  à 
l’Héréfie.  En  finiflànt  fa  harangue , l’Em- 
pereur propofa  un  moïen  fort  extraor- 
dinaire pour  terminer  tout  d’un  coup  les 
conteftations  qui  étoient  entre  lui , 8c  le 
Roi  de  France.  Il  offrit  de  fe  battre  en 
. duel  dans  une  ifle , fur  un  pont,  à l’épée, 
au  poignard  , ou  avec  quelqu’autres  ar- 
mes au  choix  de  fon  rival.  Cette  pro- 
pofïtion  furprit  toute  l’Aflemblée,  qui 
ne  put  fe  perfûader  que  l’Empereur  par- 
lât fincerement , ni  qu’il  eût  une  vérita- 
ble envie  de  fe  battre  en  duel , comme 
il  faifôit  femblant  de  vouloir  le  faire 
croire. 

Le  Pape  , pour  ne  pas-  entrer  dans  le 
détail  de  la  harangue  8c  des  propofitions 
de  l’Empereur  ,'aufquelles  il  voïoit  des 
oppofitions  manifeftes  ôc  infurmontables. 
Tome  Vil . E 
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répondit  que  le  plus  court  expédient 
pour  terminer  les  concertations , & ob  • 
vier  aux  maux  dont  la  Religion  fe  voïeit 
menacée  ; çcoit-  une  Paix  lôlide  & dura- 
ble entre  les  deux  Monarques  ; qu’il  of- 
frait les  bons  offices  & l'a  médiation  pour 
terminer  heureulement  ce  grand  œuvre , 
& qu’il  n’ épargnerait  rien , ni  lôins  , ni 
peines,  pour  en  venir  à bout.  Le  Pape 
ajouta  qu’il  étoit  perfuadé  que  le  Roy  de 
France  ne  s’éloignerait  pas  des  propofi- 
tipns  de  la  Paix  , pourvû  qu’elles  fuirent 
railbnnables  , & qu’il  pût  les  accepter 
ayec  honneur» 

Il  eft  certain  que  le  duel  proposé  pat 
Charles  - Quint  ne  fut  aprouvé  de  per- 
fonne , ni  des  Efpagnols,  quoiqu’ils  ai- 
ment allez  l’éclat  & les  affaires  qui  mar- 
quent une  grandeur  de  courage  extraor- 
dinairè.  Cet  appel  fut  encore  moins  du 
goût  des  Allemands  qui  avoient  regardé 
comme  une  audace  inlôûtenable  l’appel 
que  François  I.  avoit  lait  à Charles- 
. Quint  pour  terminer  tous  leurs  différends 
feul  à feul  y de  force  que  la  propolîtioa 
de  Charles -Quint  fut  blâmée  générale-, 
ment  de  tout  le  monde , & regardée  com- 
me une  rodomontade  inlôûtenable.  La  - 
propofition  de  Charles- Quint  de  fe  battre 
contre  le  Roy  de*  France , fut  faite  en 
plein  Confiftoire  en  prefence  du  Pape, 
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des  Cardinaux,  d’un  grand -nombre  de 
x Prélats , des  Ambaiïadeurs  des  Couron- 
nes. Ceux  de  France  aïant  entendu  le  défi 

» i i 9 • 

de  l’Empereur  ,'  outres  de  dépit  ne  gardè- 
rent plus  de  mcfures,défendirent  leurMaî- 
tre  avec  chaleur,  en  des  termes  qui  paf- 
• foient  peut-être  un  peu  les  bornes  de  la 
bienséance  8c  du  ■ refped:  que  l’on  doit 
toujours  à la  Majefté  Impériale  ; quand 
même  on  auroit  Sujet  de  Se  plaindre  de 
fbn  jjeu  de  ménagement.  L’Empereur 
i outre  de  l’audace  8c  de  la  fierté  des  Am- 
! bailadeurs  : François  , leur  fit  desmena* 

ces  en  les  traitantd’infolens  & de  témé- 
raires ; il  répéta-  le  défi  qu’il  avoit  fait  de 
fè  battre  contre  leur  Maître  , en  combat 
fingulier  avec  toutes  les  elpeces  d’armes 
qu’il  voudroit  choifir. 

- Le 4 Pape  eut  compa/Iïon  de  l’état  où  te  Pipt 
il  voïoit  l’Empereur  , & de  la  colere  qui 
le  tran/portoit } il  le  leva  de  fon  Trcne  aux*»- 
& tâcha  de  l'adoucir.  Il  impofa  filence  de 

aux  Ambafiadeurs  François  qui  paroi£  FiJeequi 
lôient  trop  émus,  & qui  vouloient  cepen-  ’ 
dant  continuer  leurs  plaint  es  8ç  leurs  re-  Je  ram- 
proches  contre-Charles  Quint , qui  leur  pete  ' 
d éfendit  en  fortant  du  Coniiftoire  de  pa- 
roître  en  fa  prefence  à l’avenir.  Gomme 
les  Allemands  étoient  les  plus  forts , le 
■ Pape  aprehenda  qu’ils  n’infoltafiènt  les  , 
François  i & qu’ils  ne  leur  fiflent  quelque 
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violence  y contre  le  droit  ides  . gens.  Il  eft 
vrai  qu-ils  s’étoient  exposés  par  des  pav 
rôles  peu  mefurées  , 8c  des  reproches 
téméraires,  à recevoir  quelque  fànglant 
affront..  Cependant  les  ;perlbnnes  équir. 
tables  de faprou voient  le  procédé  de  l'Em- 
pereur qui  s’étoit  exposé  de  gaïeté  dé 
cœur  par  un  défi  h mal  concerté ,.  8c > fî 
hors  de  fai  ion  , à tout  ce  que  les  Aim- 
bafladeurs  de  France  purent  luidire  de. 
trop  dur  & de  mal  digéré  pour  foute-., 
nir  la  . gloire  <Sc  l'honneur  de  leur. Maître, 
qu'ils  v-oïoient.  infulcéi  avec  tant;  de  hau- 
teur en  plein;  Cpnftftoirç.ï  de  ? 44ns. une.- 
Aflêmblée  auflî  célébré.,;:.1;;  ■;  si.  ; 

Avant  que  de  partir  de  Rome.,  l'Emr 
pereur  fît  de  grandes  libéralités  • aux  E* 
glifes  8c  aux  pauvres;;  il  dépenfa  plus  dç> 
cinq  cent  mille  duepts  d’or fans  parler 
des  prefens  magnifiques  qu’il  ht  au x.'Gar-» 
dinaux  >8c  aux  pérfbnpes  les  phife  eonfi-?- 
derables  de  la  Ville..  U partit  enhn  le  a 8 ., 
jour  d’ Avril  de  la  même  année,  ac.com>->- 
pagné  de  tout  le  Sacré  College;  qui  le  . 
fui  vit  jufquesü  hoirs  des  portes  de.Jfome») 
-Le  jDoïen*  du  College.  8c  le  ...CardinalH 
Farnefé  neveu,  du  Pape  étant, à:fes  icôtés.f 
Les  libéralités  de  Charles-Quinc  gagne-, 
rent  l’affeétion  du  Peuple;  de  Rome,  .qui 
fe  difpoiôit  à infulter  les  Ambafïàdeurs  • 
de  France- , à caufe  des  Libelles  répandus  . 
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; dans  la  Ville  contre  la  perfônné  de  l’Em- 
pereur,&  la  harangue  qu’il  avoit  faite  en 
plein  Confiftoire  5 mais  le' Pape  y pour- 
vût de  bonheure,&  mit  les  Ambalïadeurs 
en  fureté,  pour  les  dérober  à la  fureur  du 
peuple,  & les  garantir  dé  bouté  infulte. 

L’Empereur  iôrtant  de  Rome , alla  en 
’Tofcane  & fe  rendit  d’abord  à Sienne. 

Le  Clergé  , les  Magiftrats  -,  les  princi- 
paux habitans  forment  à pied  de  la  Ville 
pour  lui  alleraudevant  : il  ne  demeura 
| • dans  Sienne  que  cinq  jours,  parce  qu’il  fe 
. preflbit  pour  fe  rendre  incellàmment  à 
Florence  où  le  Duc  Alexandre,  à la  tête  • 
de  fbixante  Gentilhommes  , lui  fit  une 
entrée  magnifique.  • La  Ducheffe  Mar- 
c guerite  fille  de  l’Empereur  > ' alla  bien 
loin  hors  de  la  Ville  audevant  de  lui , 
accompagnée  des  principales  Dames  tou- 
tes à cheval  & richement  parées.  Après 
s’être  reposé  dans  Florence  pendant  dix 
jours  ; il  en  partit  pour  aller  en  Piedmont. 

A fon  arrivée  le  Marquis  de  Saluce  Ca- 
pitaine très-experimenté&  d’une  grande 
réputation  abandonna  le  Service  de  Fran- 
çois I.  pour  fe  donner  à l’Empereur  qui 
le  reçût  très-favorablement,  rendant  ju- 
: ftice  à fon- mérité  perfonnel. 

Jamais  l’Empereur  ne  s’ctoit  vu  une  charte- 
Armée,  ni  plus  ftoriflante,  ni  plus  nom-^""^* 
breufe.,  commandée  par  d’excellens  Ca-dune^r- 
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«nfe  for-  pitaines  & d’une  haute  réputation  J en- 
menace  tr’autres, Antoine  de  Leve , le  Marquis 
d’êvahi r du  Guaft  , le  Duc  d’Albe , Dom  Ferdi- 
upiancc  nanj  4C  Gonzague,  le  Prince  deSalerne, 

André  Doria,  Ôc  plufieurs  autres.  Char- 
les-Quint  fe  flaftoit  avec  ces  belles  trou* 

' pesi  d’envahir  toute  la  France.  François 
I.  quelque  courageux  qu’il  fut  , commen* 
çoit  à redouter  cet  orage  formidable  ; de 
forte  qu’il  prit  des  mefures  pour  tâcher 
de  le  difliper  par  la  négociation , n’aïant 
pas,  des  forces  foffifantes , pour  s’y  oppo- 
ler.  Le  Cardinal  de  Lorraine  fut  char- 
gé de  cette  importante  négociation  : 11. 
Te  rendit  en  Piedmonc  pour  demander 
la  Paix,  contre  l’avis  de  tous  les  Offi- 
ciers de  l’Armée , qui  difoient  publique- 
ment que  ce  n’étoit.  nullement  le  métier 
d’an  Prêtre  de  fe  mêler  des  affaires  de 
la  guerre.  La  négociation  du  Cardinal 
n’eut  point  de  fuccès.  L’Empereur  plein 
de  fes  vaftes  idées , fe  prefla  d'entrer  en 
France , croïant  que  tout  plieroit  fous  la 
force  de  fès  armes. 

Cependant  les  fentimeras  de  fes  Capi- 
taines étoient  partagés  for  cette  entre- 
prife  que  les  plus  fenfés  traitoient  de  chi- 
mérique : mais  enfin  l’opinion  d’Antoine 
de  Leve  & d’André  Doria  j qui  flattoit 
l’-inclination  de  l’Empereur,  l’emporta  for 
toutes  les  autres  dans  ie  grand  Çonfeil 
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de  guerre  qui  fut  tenu  àcetteoccafion. 

Antoine  de  Leve  eut  Ja  conduite  de  tou- 

» * 

te  l’armée  de  terre  & Doria  celle  de  l’ar- 
mée navale,  composée  de  150  vailTeaux, 
fur  lefquels  il  y a voit  quinze  mille  /ôldats. 

Cette  flotte  arriva  en  Provence  dans 
le  même-temps  que  le  Comte  Henry  de 
Naflau  attaquoit  la  Flandres  avec  une  ar- 
mée de  dix  à douze  mille  hommes  ; de  - 
forte  que  la  France  Te  voyoit  infultée  6c 
i comme  bloquée  de  tous  côtés. 

Pour  comble  de  malheurs , lorfque  le  Lc  D lll  _ 
Roy  fe  préparait  avec  plus  d’emprelle-  phin  cL- 
ment  pour  ramafler  des  Troupes,  6c  pour 
fe  mettre  en  état  de  faire  tête  à Charles-  ans, me  u 
Quint  i il  eut  la  douleur  de  voir  mourir  à ^ique 
Tes  yeux  le  Dauphin  fôn  fils  aîné  à- l’âge 
de  vingt  ans.  Sebaftien  Montecuculi  , dTpoio.» 
foupçonné  d’avoir  empoifbnné  ce  jeune 
Prince , ayant  été  mis  à la  queftion,  con- 
fefla  dans  les  tourmens  , qu’ Antoine  de 
Leve  & Ferdinand  de  Gonzague  l’a- 
voient  feduit  pour  l’engager  à commet- 
tre ce  parricide  ; mais  plufieurs  crurent 
que  cet  aveu  avoit  été  extorqué  par  la 
violence  des  tourmens. 

L’objet  principal  de  l’entreprife  de 
Charles-Quint,  étoit  de  prendre  Marfeil- 
le,en  attaquant  cetteplace  par  mer  6ç  par 
terre  . avec  des  Troupes  qui  paroifloient 
invincibles  , animées  par  la  prefence  de 
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l’Empereur , il  voulut  lui-même  en  pef- 
lonne  reconnoître  la  place , accompagné 
de  les  plus  fameux  Capitaines  qui  jugè- 
rent tous  que  cette  entreprife  ruineroic 
l’armée  Impériale  fans  aucun  fruit,  d’au- 
tant plus  que  l’on  apprit  en  même-tems 
que  Bar.bcroulfe  envoyé  p$r  Soliman  at- 
taquoit  les  Villes  Maritimes  ôc  les  côtes 
du  Royaume  de  Naples  ; enconfequence 
d’unTraité  conclu  avec  François  I.  lequel 
étoit  parti  d’Avignon  à la  tête  d’une  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes  , dans  le 
deflein  de  combattre  l’armée  Impériale 
qui  manquoit  de  vivres  ôc  de  fourages 
pour  les  hommes  ôc  pour  les  chevaux. 
Toutes  ces  circonftances  commencèrent 
à ralentir  les  grandes  efperances  de 
l’Empereur. 

i'im.  Ce  Prince  voyant  lôn  armée  réduite  à 
percur le-  de  fàcheufès  extrémités , ayant  déjaper- 
geae  a=-  ^u  P^us  <fix  mille  hommes  tués  en  pari 
vamMar- tie , par  de  miferables  Paï fans  fans  au- 
rc  retire  cun  fruit  ôc  plufieurs  grands  Capitaines, 
homeufe- du  nombre  delquels  étoit  le  célébré  An- 
încm,  toinedeLeve  , prit  la  rélolutionde  dé- 
camper ôc  de  fe  retirer  à Gênes.  Cette 
: retraite  fut  fort  honteufe  ôc  lui  caufa  un 
extrême  dépit  après  avoir  fait  tant  de  dé- 
. . penfes  inutilement?  ôc  s'être  flatté  de  fi 
' -billes  e/perances.  Il  fut  encore  heureux 
en  ce  point,  que  les  François  ne  fe  mirent 
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! pas  en  peine  de  pourluivre  ion  armées 

qu’ils  auroient  pü  battre  pendant  qu’elle 
l|  . faifoit  fa  retraite  dans  le  delbrdre  8c  dans 
I'  la  Cvnfufionoii  elle  étoit.  ■ 

Charles-Quint , plein  de  honte  8c  de 
dépit  pour  le  mauvais  luccèsde  cette  en- 
treprife  , prit  la  relolution  d’aller  en  Ef- 
pagne  pour  tâcher  de  diffiper  Ton  cha- 
grin. Il  laiiTa  en  partant  le  Marquis  du 
Guaft:  Gouverneur  du  Milanez  , en  la 
place  d’Antoine  de  Leve  , mort  devant 
; Marfeille.  Le  départ  précipité  de  Char- 

les-Quint fît  une  nouvelle  breche  à fa 
1 réputation.  Les  Satyriques  diloient  que 

cet  Empereur  avoit  pris  la  pofte . pour  al- 
ler lui-même  porter  en  Elpagne.  la  nou- 
vellle  delà  levée  du  fîege  de.  Marseille. 

Les  Efpagnols  peu  fatisfaits  du  mauvais# 
fuccès  de  cette  campagne,  après  les  gran- 
des dépenfes  que  l’on  avoit  laites  pour 
mettre  fur  pied  par  mer  8c  par  terre  des 
Troupes  aulîî  nombreufes  , le  reçurent 
allez  froidement.  Ils  fe  voyoient  chargés 
d’une  infinité  d’impôts  qui  les  ruinoient  * 
lans  aucun  fruit  & fans  avoir  pu  entamer 
la  France  , quoique  l’on  fe  fut  flatté  du  . 
contraire.  ... 

Un  nouveau  fujet  de  chagrin  acheva  1537 
de  déconcerter  l’Empereur  : il  fbuhait- 
toit  âVec  beaucoup  d’emprefifement  l’af- 
femblée  d’un  Concile  general , pour  .pa- 
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cifier  les  troubles  d'Allemagne  , où  l’he- 
relie  de  Luther  mettoit  tout  endelordre. 
Le  Vice-Chancelier  de  l’Empire  étant 
par  Ion  ordre  à Smalcalde  , au  mois 
de  Février  de  l’année  1537.  porta  la 
Bulle  du  Pape  pour  la  convocation  du 
Concile,  qui  fut  prefentée  aux  Députés 
des  Princes  Luthériens  & à Luther  par 
le  Nonce  de  Sa  Sainteté , tous  de  concert 
refulerent  d’y  acquiefcer , difant  que  le 
Pape  ne  devoit  point  prélider  au  Conci- 
le , & qu’il  n’a  voit  point  droit  de  le  con- 
voquer , d’autant  que  cette  convocation 
appartenoit  à l’Empereur  Sc  aux  Rois. 
Ils  ajoütoient  qu’il  falloit  choilîr  quelque 
Ville  d’Allemagne  pour  le  lieu  de  eette 
aflèmblée,fans  les  obliger  d’aller  enltalie. 
• Les  Princes  Catholiques  voyant  l’ob- 
ftination  des  Lutherien$,qui  faifoientaf- 
fez  connoître  par  toutes  leurs  démar- 
ches , qu’ils  ne  vouloient  point  de  Conci-- 
le  , jugèrent  à propos  de  s’aflèmbler  à 
Nuremberg  & de  faire  entf’euxune  a C~ 
fôciation  pour  s’oppofer  à la  ligue  de 
Smalcalde.  Ferdinand  Roy  des  Romains, 
étoit  à la  tête  de  cette  confédération  , 
dans  laquelle  entrevue  les  Archevêques 
de  Mayence  & de  Strafbourg , les  Ducs 
Guillaume,  & Loüis  de  Bavière,  le  Duc 
Georges  de  Saxe, les  Ducs  Henry  & Fre 
deric  de  Bronfviç,  fans  parler  d’un  grand 
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nom  bue  d’autres  qui  s’adlbcierent  pour  la  '• 
défenfe  de  la  Religion  Catholique. 

François  f.  crut  qu’il  pouvoit  profiter  Frir,Ç°.,s 
des  troubles  & des  divi fions  d’Allema-  £5* 'br- 
gne , pour  avancer  Ces  affaires  en  Italie  ri,ltlîre  86 
oc  le  venger  des  ravages  que  larmee  dei*atta- 
l’Empcreur  avoit  faits  dans  la  Provence  2ueilti 

i 4 E*ats  ck 

ôc  aux  environs.  Il  employa  le  miniftere  l’Empc 
de  BarberoufTe , pour  perfuader  à Soli- 
man d’attaquer  les  Royaumes  de  Naples 
& de  Sicile  , afin  de  fe  dédommager  de 
la  perte  de  celui  de  Thünis  que  Charles- 
Quint  venoit  de  lui  enlever.  Ce  motif 
étoit  preffant  > de  forte  que  Soliman  prit 
tout  à coup  la  reiôlution  de  porter  la 
, guerre  en  Italie  , par  mer  & par  terre. 

Charles-Quint  fut  bientôt  inftruit  des 
préparatifs  de  Soliman  Sc  conclut  prom- 
ptement une  ligue  avec  le  Pape  & les 
Veniciens  contre  l’ennemi  déclaré  du  , 
nom  Chrétien.  Le  Pape  s’engagea  d’ar- 
mer 3 6 Galeres,pour  les  joindre  à cel- 
les de  l’Empereur  qui  en  avoit  plus  de 
80.  & les  Veniciens  pareil  nombre  3 qui 
compofoient  enfemble  roo  voiles , fans  : 

. parler  des  galeres  des  Chevaliers  deMal-  - 
the.  Les  grands  préparatifs  des  Chré- 
tiens n’étonnerentïxûnt.  Soliman  , & ne' 

* \ * 

l’empêcherent  pas  de  partir  de  Conftan- 
. tinople  pour  commander  fon  armée  en 
perionne.  Ii  prit  ia  route  Je  Thefïahe  & 

• E*Vj  ; 


A 


Digitized  by  Google 


» 


le  Pape 
s’entre- 
met 
pour 
f tire  la 
paix  en  . 
tre  l'pm- 
percer  & 
Je  Roy 
de  if  rail 
cc.  . 


108  H i s ioirï 
de  l’Epire  , que  l’on  nomme  aujourd’hui 
l’Albanie.  Le  bruit  de  ce  nombreux  ar- 
mement répandit  la  confternation  8c  J’é- 
pouvante dans  toute  les  côtes  d’Italie. 
Barberoulfe  commandoit  la  flotte  : Soli- 
manvoulut  commander  en perfonne  l’ar- 
mée de  terre.  Il  avoit  auprès  de  fa  per- 
lonne  l’ Ambafladeur  de  France,  qui  mou- 
rut bientôt  après  , au  grand  regret  du 
Sultan. 

Ses  premiers  exploits  furent  dans  la 
Province  de  la  Poüille  , où  les  Turcs  fi- 
rent d’horribles  ravages  félon  leur  cou- 
tume j leur  Cavalerie  couroit  tout  le- 
Pais  8c  le  pilloit  fans  aucun  obftacle.  Us 
firent  un  grand  nombre  d’Efclaves  avec 
un  butin  prodigieux.  Les  Peuples  eurent 
beaucoup  à fouftrir , fans  que  François 
I.  retirât  de  grands  avantages  de  l’armée 
de  Soliman. 

D’urt  autre  côté , le  Roy  de  France  fe 
jetta  fur  la  Flandre  8c  fur  l’Artois,  prit 
Hedin  8c  Saint  *V enant  ; il  envoya  la 
meilleure  partie  de  fes  Troupes  en  Pied- 
mond , fous  la  conduite  du  Prince  Henry 
ion  fils  , qui  étoit  devenu  Dauphin  de 
France  par -le  décès  de  l’aîné.  Comme 
l'on  commençoit  de  part&  d’autre  à être 
fort  las  de  la  guerre  ; on  convint  d’une 
trêve  pour  fe  donner  le  tems  de  ref- 
pirer.  . Le  Pape  faifit  c#tte  occaiion 
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pour  établir  une  paix  fblide  entre  l’Em- 
pereur & le  Roy  de  France,  parce  que 
leur  defunion  favorifoit  les  invafîons  des 
Turcs  furies  terres  des  Chrétiens  qu’ils 
ravageoient  impunément  donnoitoc- 
cafîon  à la  ligue  de  Smalcalde  3 d’éten- 
dre fes  progrès  de  jour  en  jour.  Deux 
grandes  Princeffes  feconderent  les  bon- 
nes intentions  du  Pape.  Eleonore  Reine 
de  France  6c  foeur  de  l’Empereur  ; 6c 
Marie  Reine  de  Hongrie  Gouvernante 

O 

des  Pays-Bas.  Elles  étoient  toutes  deux 
doüées  , d’un  excellent  efprit  6c  capa- 
bles de  réli/Iir  dans  les  négociations  les 
plus  délicates. 

Après  des  guerres  iî  longues  & fan- 
glantes , l’Empereur  6c  le  Roy  de  Fran- 
ce convinrent  d’une  entrevue  dans  la 
Ville  de  Nice  où  le  Pape  s’étoit  .rendu  le 
premier  au  mois  de  May  de  l’année  15  3 8. 
mais  Charles-Quint  ayant  pris  fur  fa  rou- 
te de  Barcelonneà  Nice  quatre  galeres 
île  France  qui  aboient  refufé  de  bailler 
le  pavillon,cet  incident  empêcha  que  les 
Princes  ne  fe  viffent;  alors  ils  fe  conten- 
tèrent de  traiter  féparement  avec  le  Pa- 
pe. Eleonore  Reine  de  France5eut  la  joïe 
en  cette  occafionde  voir  l'Empereur  fôn 
frere qu’elle  aimoit  fort  tendrement.  Elle 
avoit  beaucoup  contribué  par  fbn  adrefle 
6c  par  fbn  efprit  , à pacifier  l’efprit  des  • 
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deux  Princes  8c  à les  raprocher.  Elle  a* 
mena  avec  elle  la  Princelle  Margueritte 
fille  du  Roy  , qui  époufa  dans  la  fuite  Al- 
' bret  Roy  de  Navarre.  Charles-Quint  lui 
fit  des  prefens  très-riches.  Onvifïtoitce 
Prince  dans  fa  galere,  & pour  la  comodi- 
té  du  partage  on  avoit  fait  unPont  de  bois 
qui  fe  brifa  par  la  moitié  fous,  la  feule  ; de 
forte  que  plufieurs  Dames  . tombèrent 
dans  la  mer  8c  gâtèrent  Jeurs  beaux  ha- 
bits ; mais  elles  furent  routes  fauvées  par 
le  fecours  d’un  grand  nombre  de-  petites 
barques  qui  étoient  aux  environs. 

Cependant  les  affaires  de  la  paix  qui 
étoient  le  motif  principal  de  l’entrevue 
du  Pape  & des  deux  Monarques  , nes’a- 
vançoient  que  lentement , parce  que  Je 
Roy  de  France  vûuloit  pour  préliminaire, 
que  l’Empereur  lui  cédât  le  Milanez  à 
pur  8c  à plein  ; mais  ni  le  Pape , ni  les 
Veniciens  n’ étoient  nullement  de  cet  a- 
vis.  Ils  ne  vouloient  dans  ce  Duché,  ni 
l’Empereur  , ni  le  Roy  de  France,  voi-* 
fins  trop  puiffàns  & trop  incommodes  : Ils 
dcmandoient  un  Duc  particulier.  Le  Pa- 
pe voyant  que  le  tems  fe  perdoit  inuti- 
lement fans  rien  conclure  , propofà  de 
choifir  ,du  confentement  des  deux  Rois, 
un  Duc  de  Milan  qui  payeroit  un  tribut 
annuel  au  Roy  de  France.  Ce  parti  é-« 
toit  du  goût  de  tous  les  Princes  d’Italie, 
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qui  lôuhaitoient  avec  emprelTement  de 
voir  cette  Principauté  hors  des  mains  des 
Elpagnols  8e  des  François.  Mais  ce  point 
ne  pût  être  réglé  félon  leurs  delîrs  ; cha- 
cun retint  ce  qu'il  pofledoit  , & l'on  fe 
contenta  de  conclure  une  Trêve  de  dix 
années  entre  les  deux  Monarques,  dont 
les  Sujets  étoient  épuifés  & bien  fatigués 
d’une  guerre  auffi  longue  & auffi  ruineu- 
fe  : La  Trêve  fut  donc  lignée  & publiée 
le  dernier  jour  du  mois  de  Juin  ; après 
quoi  le  Pape  prit  congé  des  deux  Monar- 
ques & fe  retira  avec  toute  la  Cour  fur 
les  Galeres  du  Roy  de  France , qui  le 
portèrent  à Gênes.  Le  Roy  de  France 
partit  pour  Mar leilles  avec  la  Reine  Ion 
epoufe  & la  Princeffe  la  fille.  L'Empe- 
reur alla  auffi  du  côté  de  Gênes  , où  il 
arriva  en  même-tems  que  le  Pape. 

Charles- Quint  s’embarqua  incontinent 
pour  l’Elpagne  ; mais  la  tempête  & les  - 
vents  contraires  le  jetterent  du  côté  de 
Marlèille.  François  I.  qui  y étoit  encore, 
l’envoya  prier  d’y  venir  une  leconde  fois, 

8c  lui  fit  dire  qu’il  en  avoit  retiré  la  gar- 
ni Ion  , afin  qu'il  en  mît  une  Elpa- 
gnole.  Mais  l’Empereur  x pour  payer  là  v*m' 
civilité,  lui  fit  réponfe  qu’il  fe  confioit  [ee£“ydc 
plus  lûr  là  franchile  8c  lur  fa  parole  F«ncefc 
Royale,  que  lûr  toutes  les  garnilons  du  recipro-  ; 
monde.  Le  Roy  de  France  accompagné  <iuemc:D* 
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e,i  Pro  feulement  d’une  douzaine  de  periorines  , 
renœ.  /ê  mit  dans  une  barque  legere  , 6c  alla 
rendre  vifite  à l’Empereur  dont  la  flotte 
étoit  arrêtée  à Aiguesmortes  auprès  de 
Marfeilles.  Le  Roy  en  entrant  dans  la 
Galere  de  l’Empereur,  lui  dit , vous  me 
voyés  encore  une  fois  votre  prisonnier. 
Les  politiques  6c  les  contemplatifs  cru- 
rent  qu’il  y avoit  du  myftere  dans  cette 
entrevûë  des  deux  Monarques  ; les  Ve- 
* niciens  en  prirent  l’allarme  & conclurent 
furie  champ  leux  paix  avec  le  Turc. 

. . ' Charles-Quint  voulutrendre  au  Roy  la 

vifite  qu’il  iui  avoit  faite,  6c  fe  rendit  à 
Marfeille  avec  une  .pleine  confiance» 
Nonobftant  l’animofité  qui  avoit  duré  fi 
long-tems  entre  ces  deux  Princes.  Le 
Roy  avoit  renvoyé  tous  fes  Gardes  pour 
le  recevoir  avec  une  démonftration  d’qne- 
amitié  très-fincere.  On  nepouvoit  ailes 
' s’étonner  de  voir  fi  bien  d’accord  deux 
Princes  qui  avoient  tant  fait  répandre  de 
fang  pour  leurs  querelles  perionnelles. 
Après  plufieurs  conférences  fecrettes  , 
ils  fe  féparerent  &■  fe  donnèrent  mutuel- 
lement les  anneaux  qu’ils  portoient  à la 
main  , comme  des  gages  d’une  amitié 
plus  étroite.  Le- Roy,  la  Reine  6c  tous 
les’plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour , ac- 
compagnèrent l’Empereur  jufqu’à  ion 
vaiiîèau , pour  lui  faire  plus  d’honneur. 
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Î1  fe  rendit  à Tolede  en  l’année  1538.  1 c 3 8 
pour  engager  les  Etats  Generaux  à lui. 
fournir  de  l’argent , afin  de  foutenir  la 
guerre  contre  le  Turc,  ce  tut  en  c'e  tems- 
là  que  Te  fit  le  mariage  de  la  Princelïe 
Margueritte  fille  de  l’Empereur , avec 
. Odfcave  Farnefe  neveu  du  Pape  ; ce  qui 
furprit  d’autant  plus  tout  le  monde,qu’cl- 
le  avoit  été  demandée  en  mariage  par  le 
. Comte  de  Medicis  Duc  de  Florence , au- 
quel on  préfera  un  fimple  Gentilhomme. 

Cependant  les  troubles  ôc  les  divifions 
continuoient  toujours  en  Allemagne  en- 
tre les  Catholiques  & les  Luthériens» 
L’Empereur  leur  écrivit  d’Elpagne  pour  1 y..  3 p 
exhorter  les  deux  partis  d’allèmbler 
leurs  Théologiens  de  part  & d’autre , a- 
fin  de  trouver  quelque  accommodement 
, & de  fe  tenir  en  repos.  Le  Roy  des  Ro- 
mains fe  donna  de  grands  mouvemens 
pour  féconder  les  bonnes  intentions  de 
l’Empereur  Ion  frere.  On  choifit  la  Ville 
deFrancfort  pour  le  lieu  des  conférences, 

- qui  commencèrent  au'  mois  de  Février 
en  l’année  15  3 9.  après  deux  mois  de  con- 
teftations  ; on  convint  enfin  que  l'Em- 
pereur accorderoit  aux  Proteftans  une 
■ Trêve  de  quinze  mois  , pour  délibérer 
à loifir  fur  les  points  conteftés  de  la  Re- 
ligion. Que  la  juftice  leur  feroit  rendue 
fans  aucune  acceptation  de  perfonnes. 

» 
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Que  fous  le  bon  plaifir  de  i’Empeteur  oô 
auïgneroit  un  jour  pour  tenir  une  confé- 
rence à Nuremberg , entre  les  deux  par- 
tis , qui  s’abftiendront  pendant  ce  tems- 
jà  de  tous  A êtes  d’hoftilités  & de  prépara- 
tif* concernant  la  guerre.  Les  Anabati- 
ftes  ri’étoient  point  compris  dans  ce  Trai- 
té non  plus  que  les  autes  feéles  d’Hereti- 
ques  ; mais  feulement  ceux  de  la  confefo 
non  d’Aufbourg.  On  convint  auffi  dans 
ce  Traité,  que  les  Proteftans  comme  les 
Catholiques  , tiendroient  prêts  les  fc- 
cours  qu’ils  dévoient  fournir  pour  la  guer- 
re contre  Soliman. 

Cette  convention  bien  fignce  & bien 
ratifiée,  combla  l’Empereur  de  joie. 
Mais  comme  toutes  les  chofes  humaines 
fon^dans  une  viciffitude  perpétuelle,  fa 
joïe  fut  bientôt  changée  dans  une  amer- 
tume profonde.  L’Imperatrice  étoit  for  le 
point  d’accpucher  ; par  malheur  l’enfànt 
étoit  contourné  dans  fon  foin  , la  Sage- 
femme  propofâ  de  faire  venir  les  Chi- 
rurgiens , dont  le  focours  étoit  neceffaire 
ort  dans  une  operation  auffi  délicate.  Soit 
par  pudeur  ou  par  quelque  autre  motif, 
cao'cune  la  Princeile  n’y  voulut  pas  confentir:Fai- 

exrrémc  tes  votre  «fevoir  le  mieux  que  vous  pou-r- 
à fon  l rés,  dit-elle  à la  Sagefemme , & confiez- 
P°'«*v  vous  en  la  Providence,  Elle  accoucha 
d’un  enfant  mort  , & quatre  heuresa- 
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près  la  Princefle  expira.  Elle  écoît  douée 
de  grandes  vertus,  aimable,  bienlàifante, 
d’un  e/prit  élevé  & cependant  commode. 
Elle  n’avoit  que  $6  ans  lorsqu’elle  mou- 
rut, laiflàntdeux  filles  & un  fils  , lequel 
fucceda  à Ion  pere.  Le  corps  de  la  Prin- 
ce  fie  fut  porté  à Grenade,  Don  François 
de  Borgia  Marquis  de  Laamboy , heri- 
tier du  Duc  de  Gandie  , neveu  du  Pape 
Alexandre  VI.  & Grand  d’Elpagne  fut 
chargé  du  loin  de  cette  tranflation , lors- 
qu’on ouvrit  le  cercueil , afin  qu’il  fit  fer- 
ment que  c’étoit  le  corps  de  l’Imperatrice 
' qui  avoit  été  l’une  des  plus  belles  & des 
plus  accomplies  perionnes  de'lôn  fieclej 
il  fut  tellement  étonné  du  changement#f- 
freux  qui  lui  avoit  entièrement  défiguré 
le  vifage , qu’il  demeura  tout  interdit. 
Il  n’oloit  aflurer  que  ce  fut  effectivement 
le  corps  de  l’Imperatrice,  & fe  contenta 
de  dire  qu’on  ne  l’avoit  point  changé  en 
chemin.  Les  férieufes  reflexions  que  fit 
alors  ce  Seigneur  fur  l’inconftance  8t  la 
vanité  des  chofes  humaines  , lui  firent 
prendre  la  réfblution  de  renoncer  abfolu- 
ment  au  monde , à tous  les  biens  & à tou- 
tes les  grandes  Charges  qu’il  pofledoit.  Il 
alla  trouver  Ignace  de  Loyola  qui  médi- 
toit  alors  le  plan  d’une  nouvelle  Compa- 
gnie que  le  Pape  Paul  III.  approuva  & 
confirma  peu  de  tems  après , fous  le  nom 
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de  la  Compagnie ^de  Jésus. 

. Les  malheurs  fe  faccedent  les  uns  au>é- 
autres^ l’Empereur  étoit  conftemé  de  la 
mort  de  fa  chere  cpoufe  qu’il  aimoit  fore 
tendrement  j. & qui  étoit  à la  vérité  très- 
digne  de  toute  fa  tendrefTe.La  mort  lui 
enleva  en  même-tems  le  Comte  de  Naf- 

9 

Au  Gouverneur  de  Brabant.  Cette  mort 
fut  fuivie  d’affaires  fâcheufes,  & entr’au- 
- très  delà  rébellion  dès  Gantois  , qui  refu- 
ferent  de  payer  quelques  impôts.  L’Em- 
pereur , perfuadé  qu’il  falloit  prompte- 
ment remedier  à un  defordre  de  cette  na- 
ture, dont  les  fuites  font  toujours  à crain- 
dre , prit  là  réfolution  de  partir  inceflam- 
m#nt  d’Elpagne,pour  aller  punir  les  ré- 
voltés comme  ils  le  meritoient.  Le  bon 
accueil  que  François  I.  lui  avoit  fait  à 
Marfeilles  avec  ftant  de  franchife  de 
cordialité , le  fît  réfôudre  à pafTer  par  fes 
Etats  , pour  arriver  avec  plus  de  prom- 
ptitude & de  facilité  dans  le  Brabant. 
Lorfqu’il  propola  dans  le  Confeille  def 
fein  qu’il  avoit  de  prendre  la  route  de 
France,  tous  fe  mirent  en  devoir  de  lui 
reprefenter  les  périls  aufquels  il  s’expo- 
foit , & que  le  Roy  de  France  pourroit 
bien  fe  prévaloir  de  l’avantage  de  tenir 
un  Empereur  entre  fes  mains  & à fa  dif- 
cretion.  Qu’à  la  vérité  ce  palîage  étoit  le 
plus' commode  &le  plus  court}  mais  qu’il. 
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pouvoit  avoir  de  fâcheufes  confequençes, 
après  tous  les  démêlés  qu’il  avoit  eu  avec 
François;  I.  Toutes  ces  rai/ons  3 d’une  po- 
litique pleine  de  défiance  & de  ibupçons, 
ne  purent  obliger  l’Empereur  de  quitter 
la  réfolution  qu’il  avoit  priïe,  tant  il  é-r 
toit  perfuadé  de  la  bonnefoi  de  de  la 
generofité  du  Roy  de  France.'  t 

Dans  la  pgrmjffion,  que  Charles-Quint-  L’Emp«j 
envoïa  demander  au  Roy  de  pafier  par 
fes  Etats,  il  inféra  une  promeilepolîuve  de  fwi. 
de  lui  • donner , ou  à quelqu’un  des  Prin-  “i(Id'r4 
ces  fes  enfans , l’inveftiture  du  Milanez , pafler 
quelques  mois  après  qu’il  feroit  forti  de  u«,fesE: 
France  }•.  cette  circonftance  étoit  cap- 
tieufe  & pleine  de  finefie.  Te  Roy  ce- 
pendant îè  contenta  de  la  parole  qu’on 
lui  donnoit  ; jugeant  des  autres  par  Ion  ' 
bdh  coeur  » il  accorda  fans  aucune  dé- 
fiance à.  l’Einpçreur  le  Paileport  qu’il 
lui  demandoit , contre  l’avis  du  Cardinal 
de  Tour  non , qui  prévoïoit  peut-être  ce 
qui  arriya  dans  la  fuite.  François  I.  fit 
encore  plus  $ car  il  envoïa  jufqu’à  Baron- 
ne- le^Dauphin  ôc  le  Duc  d Orléans  fes 
fils  , comme  en  ôtaee  , car  ils  l’accom- 
pagnerenc%)ûjours  julqu’a  Valenciennes 
en  Flandres. 

- François  I.  ne  voulut  point  fe  prévaloir  x 
des  offres  que  lesGançois  lui  faiioient,  en 
fupjiant  très-humblement  ce  Prince  de 
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les  prendre  fous  fa  proteâion,  & de  leur 
donner  quelque  fecours  fous  main  , s’il 
lie  vouloir  pas  le  faire  tout  ouvertement 
pour  ne  pas  rompre  la  Trêve.  Charles- 
Quint  parut  jtouché  de  la  generofité  du 
Roy  : il  entra  dans  Paris  le  i.  jour  de 
Janvier  de  Tannée  4540.  La  Reine  & la 
Princelfe  Marguerite  étoient  allées  ju£ 
qu’àFontainebleau  audevant  deSaMajefté  . 
Impériale  ; les  M agiilrats  & le  Chancel- 
lier  lui  portèrent  les  Sceaux , la  Ville  lui 
fit  prefent  d’un  Hercule  d’argent  de  gran- 
deur naturelle;  ' 

Nonobftant  tous  les  honneurs  que  l’on 
fit  à Charles  - Quint  lorlqu’il  entra  en 
France,  il  ne  laiifa  pas  d’avoir  quelque 
regret , & même  de  le  repentir  de  s’être 
engagé  fi  avant.  Ses  e /pions  lui  mandè- 
rent que  Ton  avoit  infinué  au  Roy  de 

’ l’arrêter  fiir  Ion  palïaee , & de  l’obliger 
à executer  par  préalable  toutes  les  pro- 
meiïes  qu’il  avoit  laites  touchant  la  refli- 
tution  du  Milànez.  On  l’avertit  encore, 
que  la  Duchelfe  d’Eftampes  Favorite  du 
Roy  , le  prellôit  lâns  celïè  de  profiter 
d’une  aulîi  belle  occafion  que  la  fortune 
lui  pre/èntoit.  Charles- Quint*)ugea  fai-» 
nement  qu’il  falloit  gagner  l’elprit  de  cét-  - 
te  Duche/Te  & la  mettre  dans  lès  inte 
rets.  En  efïèt,étant  fi*r  le  point  de  le  met* 

«re  à table,  avant  que  de  le  laver  Je*’  * 

J 
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wains  y il  tira  de  ion  doigt  un  diamant 
de  grand  prix , & le  laiiïà  tomber  par  Bo>; 
terreaux  pieds  de  la DucheiTe  , qui  le  ra-  chcffe 
mafia  pour  le  lui  rendre;  mais  il  la  pria  ^“ifê 
de  le  garder  toujours , pui/que  Je  hazard  fecr«e- 
le  lui  avoit  donné.  Le  diamant  fit  lôn  ef-  dlfTe'ins* 
fet  fur  l'efpria  interrefsé  de  la  JDuchefie  de  *'Em« 
qui  fut  toujours  depuis  ce  tems  là  dans  peieurî 
les  intérêts  de  l’Empereur. 

Le  Connétable  de  Montmorency  , lié 
d’interrêt  avec  la  Duchefle  d’Eûampes, 
avoit  aulli  conlpiré  de  concert  ayec  elle 
pour  gagner  l’elprit  du  Roy  qui  s’en  ap- 
perçut , mais  trop  tard , lorlqu’il  vit  que  . 
l’Empereur  lui  manquoit  de  parole  tou- 
chant l’inveftiture  tant  defirée  du  Mila- 
aez.  Il  'lut  banni  de  la  Cour  avec  indigni- 
té , fans  que  le  Roy  daignat  écouter  là 
juftification.  • * 

Après  avoir  demeuré  fix  jours  dans  Pa- 
ris Charles -Quint  alla  à Bruxelles,  & de 
' là  à Qand  pour  pynir  les  révoltés  • qui 
.çommençoient  déjà  à Te  repentir  de  leur 
rébellion,  voïant  bien  qu'ils  n’étoient  nul- 
lement en  état  de  faire  tête  à l’Empereur 
qui  s’étoit  fait  efcortçr  par  un  Régiment 
de  Cavalerie  de  aooo  hommes , 8c  de 
6000  Allemands  qui,  entrèrent  dans  la 
Ville  pour  s’en  rendre  les  maîtres  , en 
s’aiïurant  de  tous  les  poftes.  On  avoit 
mis  en  prilbn  un  grand  nombre  de  Bour- 
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geois  féditieux  des  plus  coupables  ; neuf  ] 
' des  principaux  furent  condamnés  à avoir  - 1 
la  tête  tranchée , ce  qui  fut  exécuté  àla 
rigueur.  Plusieurs  Ce  lèntant  criminels  Ce 
retirèrent  avant  que  l’Empereur  entrât 
enFJandrej&  Ce  dérobèrent  aux  luplices, 
en  fuïant.  Il  priva  la  Vilje  de  tous  Ce  s 
droits  ôc  de  tous  fes  anciens  privilèges , 

& condamna  les  habitans  à de  grolles  a- 
mendes,  ôc  à lui  païer  trois  cent  mille 
ducats  pour  conftruire  une  citadelle  , afin 
de  les  mieux  contenir  dans  leur  devoir  à 
l’avenir. 

charte-  L’Ambalîadeur  de  France  preflbit  tous 
S^nque  les  )ours  l'Empereur,  d’executer  les  pro- 
de  pato  mefles  qu’il  avoit  faites  à Paris  touchant 

veftitur"  l’inveftiture  du  Milanez  , ôc  il  reculoit 
du  Mi  toujours  fur  divers  prétextes  qui  failbient 
lanez.  affez  COnnoître  fa  mauvaife  volonté.  La 

Reine  de  France,lœur  de  l’Empereur,  fit  i 
le  voïage  de  Bruxelles  pour  engager  lôn 
frere  à tenir  parole  au  Roy  Ion  époux  > 
elle  n’y  réiiffit  pas  mieux  que  l’AmbalIà- 
deur , quoique  Charles-Quint  fit  toujours 
fêmblant  d’être  dans  la  diipofition  d’ac- 
complir fa  promelîe  ôc  de  donner  l’invefti- 
ture  du  Milanez  au  Duc  d’OrJeans , à 
condition  qu’il  épouferoit  fa  fille  cadette, 
qui  n’étoit  pas  encore  en  âge  d’être  ma- 
riée ; ce  qui  ne  failbic  que  trop  voir  fa 
mauyaife  intention , ôc  qu’il  fe  moquoit 

du 
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du  Roy  de  France  trop  crédule  & trop 
genereux  j de  forte  que  la  Reine  fut  obli- 
gée de  s’en  retourner  fans  avoir  pu  rie» 
obtenir  de  fon  frere,  fort  chagrine  d’a- 
voir pris  inutilement  tant  de  peines. 

. Charléî-Quint  comprit  alfez  apres  le 
mauvais  procédé  qu’il  avoit  tenu  à l’é- 
gard du  Roy  de  France,  que  ce  Prince 
Jui  feroit  la  guerre  infailliblement  pour 
fe  vanger  de  fa  mauvaife  foi  & de  fa  per- 
fidie. Cette  appréhenfion  lui  fit  naître  la 
pensée  de  pacifier  à quelque  prix  que  ce 
fut  les  troubles  d’Allemagne.  Il  convo- 
qua une  Diette  à Ratifbone  au  mois  d’ A- 
vril  de  l’année  1541.  L’Empereur  s’y 
trouva  en  perfonne , cherchant  quelque 
moyen  efficace  pour  raprocher  les  Lu- 
thériens des  Catholiques , & faire  en  for- 
te que  les  deux  partis  fe  fouffriflent  réci- 
proquement. Cette  entreprifo  étoit  déli- 
cate 5 car  on  ne  peut  biaifer  en  matière 
de  Religion.  On  nomma  troisDoéteurs 
de  chaque  côté  ;les  Proteftans,fous  l’au- 
• torité  de  Frédéric  , Comte  Palatin  du 
Rhin.  Les  Catholiques , fous  la  protec- 
tion de  Nicolas  Grandie  , premier  Mi- 
ni ftre  de  l’Empereur. 

, Tout  ce  que  ces  Députés  purent  obte- 
nir apres  plufieurs  conférences  5c  de  lon- 
gues conteftations  ; ce  fut  de  conclure  ce 
fameux  intérim  que  l’Empereur  accorda 
Tome  FIL  F 
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aux  Proteftans.  Ce  Prince  étoit  fort 
prefsé  de  mettre  une  efpece  de  paix  dans 
l’Allemagne  entre  les  deux  Religions,  la 
Catholique  8c  la  Proteftante;  afin  de  pou- 
voir fe  fervir  du  le, cours  des  uns  8c  des 
Autres  dans  la  guerre  qu’il  étoff  obligé  de 
fbû tenir  contre  toutes  les  forces  de  Soli- 
man. Par  cet  intérim  dont  <?n  a parlé  il 
diverfement , 8c  qui  ne  contenta , ni  les 
Luthériens,  ni  les  Catholiques,  il  étoit 
permis  aux  uns  8c  aux  autres , de  vivre 
.en  toute  liberté  par  rapport  à la  Religion, 
Aux  dogmes,  aux  fentimens,aux  cérémo- 
nies extérieures  ; avec  défenfe  aux  deqx 
Partis  de  Te  maltraiter,  ni  de  fe  troubler 
fur  ce  qui  concernoit  la  confidence.  Le 
Légat  du  Pape  s’oppofa  de  toute  là  force 
à \' intérim , & à la  publication  de  l’Edit 
qui  l’autorifoit.  L’Empereur  fç  contenta 
de  lui  dire , que  fi  l'intérim  péchoit  en 
quelque  article,  on  y.  remédierait  dans 
le  Concile  général  que  l’on  devoit  bien- 


JLePape 
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• * 

Pour  cet  effet  l’Empereur  paflant  en 
Italie,  lîiplia  le  Pape  de  Ce  rendre  à Lu- 
ques,  afin  de  pouvoir  conférer  enfemble 
fur  des  affaires  trcs-importantes  par  ra- 
port  à l’Etat  8c  à la  Religion.  Paul  III. 
s’y  rendit  quelques  jours- avant  l’Empe- 
yeur  , accompagné  de  fieize  Cardinaux  , 
8 c de  Prélats  ; des  AmbalTàdeurs  de 

prancç  , 4U  Roy  des  Rpmains,  du  Roy 
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*le  Portugal,  de  la  Republique  de  Venife^ 
des  Ducs  de  Florence  ôc  de  Ferrare.  Le 
Pape  ôç  l’Empereur  Te  rendirent  vifîte 
fans  aucune  cérémonie , félon  les  conven- 
tions qui  en  avoienc  été  faites.  Le  Pape 
lui  propofa  d’abord  de  donner  fatisfaétion 
au  Roy  de  France  fur  les  griefs  dont  il  fe 
plaignoit  touchant  l’a/Iaffinat  commis  en 
laperfbnne  de  fes  Ambalfadeurs  ; ôc  d’un 
Traité  de  Paix  que  le  Pape  ayoit  envie 
de  conclurre  entre  les  deux  Monarques  ; 
furquoi  l’Empereur  lui  répondit  qu’il  ne 
falloit  point  parler  de  Paix  avec  un  Prince 
qui  venoitde  faire  alliance  avec  le  Turc. 

On  parla  enfuite  de  la  convocation  d’un 
Concile  général , ôc  l’on  convint  de  l’af- 
fembler  dans  la  Ville  de  Trente,  pour  ô- 
ter  tout  prétexte  aux  Luthériens  de  s’en 
exeufer  fur  la  difficulté  du  voïage.  Quoi- 

Î[ue  dans  ce  tems-là  on  eut  reçu  la  fâcheu- 
è nouvelle  d’une  grande  viéloire  que  le 
Sultan  venoit  de  remporter  en  Hongrie 
où  fbn  armée  failôit  d’étranges  ravages  ; 
cependant  le  Pape  ne  put  jamais  détour- 
nerl’Empereur  du  projet  d’aller  porter  la 
guerre  en  ‘AfFrique , pour  faire  le  fiege 
d’Alger  afin,  diiôit-il , de  mettre  les 
Roïaumes  de  Naples  ôc  de  Sicile  à cou- 
verts des  infultes  des  Barbares  dont  ils 
ravageoient  impunément  toutes  les  côtes. 
Le  Pape  n’aïant  pu  rien  obtenir  de  l’Em- 
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pereur , le  retira  allez  mal  lâtisfait.  Ce- 
- pendant  dès  qu’il  fut  rentré  dans  Rome, 
il  ordonna  des  prières  publiques  pour  la 
fanté  & l’heureüx  lùecès  des  armes  de 
l’Empereur  qui  alloit  expofer  la  vie  con- 
tre les  ennemis  de  la  Foi. 

BarberoulTe  Roy  d’Alger , étoit  a- 
îors  à Conftantinople  , pour  regler  de 
concert  avec  Soliman  , les  operations  de 
la  prochaine  campagne.  Il  laiflà  en  quali- 
té de  Viceroy  d’Alger,pour  y commander 
en  Ion  abfence  Arfenaga,Euniuque,Chre- 
tien  & Renégat , homme  conlommé  dans 
la  fcience  militaire  dont  il  avoit  fait  l’ap- 
■ prentilïage  parmi  les  Chrétiens.  Il  s’é- 
. toit  rendu  redoutable  lur  les  côtes  de 
Sardaigne,  de  Naples  & de  Sicile  ; de 
forte  que  les  Habitans  abandonnoientles 
. • rivages  pour  fe  retirer  dans  les  campa- 
gnes & dans  les  Villes.  Les  continuelles 
vexations  & les  brigandages  de  ce  cor- 
faire  engagèrent  Charles-  Quint  à palFer 
en  AfFrique  pour  attaqaer  ce  Renégat  St 
le  mettre  hors  d’état  de  tourmenter  à l’a** 
venir  fes  malheureux  Sujets  répandus- 
furies  côtes  delà  mer méditeranée. 

André  Doria  grand  Amiral  , & le 
Marquis  Del  Vafto  , n’oubiierent  rien 
pour  détourner  l’Empereur  de  l’entrepri- 
fe  d’Alger,  fans  pouvoir  rien  gagner  fur 
Ion  e/prit.  II  partit  de  Gênes  fur  une  ef- 
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cadre  de  $6galeres  avec  un  vent  favora- 
ble, 150  galeres  fur  Jefqu  elles  étoit  fon 
Infanterie  , l’attendoient  dans  les  Ports 
de  Sicile  , l5armée  navale  composée  de 
200  voiles  vint  le  joindre  en  Sicile.  Les 
Troupes  de  débarquement  fe  montoient 
jufqu’à  vingt  mille  hommes  d’infanterie 
ëc  Tix  mille  chevaux  qui  allèrent  cam- 
per à un  demi  mile  d’Alger.  Les  Efpa- 
gnols  a voient  l’avant-garde.  L’Empereur . 
commandoit  en.perfonnele  corps  de  ba- 
taille où  étoient  les  Allemands. Dom  Ca- . 
mille  Colonne , Spinola  & Antoine  Do- 
ria  conduifôient  l’arriere-garde.  Avant 
que  de  commencer  le  fiege  , plufîeurrS' 
Officiers  voulurent  faire  encore  de 
nouvelles  remontrances  pour  en  détour- 
ner l’Empereur  j mais;  il  leur  ferma  la 
bouche  àtous,  en  leur  difànt , ou  je  pren- 
drai Alger , ou  je  périrai  devant  la  Place* 
Elle  fût  donc  affiegée  par  trois  endroits 
differens.  Les  Maures  ne  manquèrent 
pas  de  venir  infulterles  Chrétiens  pour 
les  écarter.  On  engagea  un  combat  ter- 
rible,où  Charles- Quint  lui-même  fe  mêla 
fans  épagner  fa  vie  , s’expofant  dans  les 
endroits  les  plus  périlleux  pour  donner  du 
fecours  à ceux  qui  en  avoient  le  plus  de 
befoin. 

/ • . , 

Dansletems  que  l’on  étoit  fur  le  point 

de  prendre  & de  forcer  la  Ville  , unefû- 
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rieufe  tempête  fit  périr  quinze  Galeres  Sc 
8 6 Vaiileaux  , avec  tous  les  hommes  qur 
croient  deflus , à la  referve  d’environ  30 
matelots , lefquels  furent  allez  heureux 
pour  fe  fauver  à la  nage.  Cette  perte  fut 
d’autant  plusgrande  8c  plus  douloureufe , 
que  ces  Vaiileaux  étoient  chargés  de  vi- 
vres Sc  cle  munitions  dont  la  perte  rédui- 
Ibit  l’armée  à de  fâcheufes  extrémités. 
André  Doria  qui  fer  voit  fur  mer  depuis 
58  ans > avoua  qu’il  n’avoit  jamais  vu  de 
tempête , ni  plus  furieufe , ni  de  plus  lon- 
gue durée  ; les  vaiileaux  fe  briibient  e» 
heurtant  les  uns  contre  les  autres  ; les  ri- 
vages d’alentour  étoient  tous  couverts  des 
eadavres  que  les  vents  Sc  les  flots  y re- 
voient pou  liez. 

Charles-Quint  à ce  trille  ipedfacle3peî> 
fa.  mourir  de  douleur , car  il  aimoit  fes 
Officiers  Sc  fes  «Soldats  : il  connut  alors 
que  ceux  qui  vouloient  le  détourner  de 
cette  funefte  entreprife  étoient  bien  in  A 
pirés  i mais  le  mal  étoit  jfans  remede , 
Sc  la  fuite,  de  ion  obftination  à combat- 
tre les  remontrances  Sc  les  fentimens 
des  Pilotes  les  plus  expérimentés  dans 
la  navigation. . Ce  Prince  ne  put  s’em- 
pêcher de  verfer  des  larmes  pour  la  pçyr- 
te  de  tant  de  braves  gens  dont  il  fe 
croïoit  l’unique  caufe.  Doria  avoir  armé 
.22  galeres  à fes  dépens  pour  cette  fatale 
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éntreprife  ; onze  furent  fumergées.  Char- 
les- Qutnt  demeura  un  jour  & demi  fans 
prendre  aucune  nouriture , parce  cjue 
l’armée  en  manquoit  il  voulut  fouffrir 
comme  les  autres  , pour  les  encourager 
par  fa  patience  3c  par  fon  exemple.  Mauvais 
• Ce  fut  un  effet  très -particulier  de  la 
. Providence  3c  un  grand  bonheur  de  ce  tn  septi- 
que les  Arabes  & les  Maures  ne  fe  fuf-  f"‘  Ai‘ 
fent  pas  prefentés  pour  attaquer  l’armée  3 
dans  cette  funeite  conjoncture.  Ils  crû- 
rent peut-être  que  n’aïant  plus  de  vivres 
ils  mourroient  bientôt  tous  de  faim , & 
qu’ils  les  auroient  à difcretion  Ans  les 
combattre. Onpropofa dans  Je  Confoildefe': 
rembarquer  promptement  ôc  détacher  de 
gagner  les  côtes  d’Éfpagne  avec  les  triftes 
débris  de  l’armée  ,pour  fe  garantir  d’une 
mort  qui  paroiflbit  inévitable.  Cortez  fa- 
meux Capitaine  s’y  oppofa  fortement , & 
fou  tint  que  l’on  pr  endroit  Alger  , fi  l’on 
vouloit  avoir  patience*  3c  fe  confier  à 
fon  expérience  & à fa  cenduite  ; quoi- 
qu’il y eût  dans  la  Ville  plus  de  douze 
mille  hommes  de  garnifon.  L’alîurance 
3c  le  difcours  de  ce  grand  Capitaine, 
charma  l’Empereur , tout  accablé  d’en- 
nuis qu’il  étoit  à la  vûc  du  tragique  fpecta-  • 
cle  qu’il  avoit  devant  les  yeux.  S’il  n’eut 
confulté  que  fon  grand  cœur , il  auroit 
fuivi  le  fentiment  de  Cortez  j mais  tous 
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les  Capitaines  de  l'armée , 8c  fur  tout  Do- 
ria,  que  l'on  confültoit  comme  l’oracle, 
lui  fit  voir  clairement  l'impofïibilité  de 
cette  entreprife,- n'aïant  ni  vivres,  ni  . 
munitions  , aïant  perdu  plus  de  la  moitié 
de  la  flotte.  On  fut  contraint  de  tuer  tous 
les  chevaux  de  l’armée  , pour  en  nourrir 
les  Soldats.  Il  fallut  donc  longer  & fe 
difpofer  à fe  rembarquer  , n'aïant  plus 
d’efperance  de  prendre  la  Ville.  On  avoit  • 
-à>  craindre  les  attaques  des  Maures  qui 
ne  dévoient  pas  manquer , félon  toutes 
les  aparences , à attaquer  l'armée  dans  . 
l’embartasoù  elle  fe  trouvait;  cependant 
ils  lailïerent  les  Efpagnols  fe  retirer  trart- 
quilement , fans  fe  mettre  en  devoir  de 
les  pourfuivre , ni  de  les  harceler  dans 
leur  retraite.  Une  furieufe  tempête  qui 
furvint  peu  de  tems  après  que  l'on  eut 
mis  à la  voile,  difperfa  toute  la  flotte,  . - 
8c  fit  périr  plufieurs  vailïeaux  ; Charles- 
Quint  eut  la  douleur  d'en  voir  un  s’en- 
tr'ouvrir , & englouti  par  les  flots , fur  le- 
quel il  y avoit  700  foldats  Efpagnols  des 
vieilles  bandes.  Telle  fut  lïfluc  de  cette 
malheureufe  expédition  qui  avoit  coûté  . 
tant  de  trefôrs  8c  qui  fît  périr  tant  d’hom- 
mes 8c  tant  de  vailïeaux  fans  aucun  fruit; 
par  la  préemption  8c  l'obftination  d’un 
Prince  qui  ne  voulut  jamais  écouter  les 
fàges  confeils  qu'on  lui  donnoit  pour  l'en 
détourner. 
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Après  avoir  efluïé  bien  despén!s,Char- 
les- Quint  arriva  enfin  à Bugie  avec  une 
partie  de  fa  flotte,  le  relie  aïant  été  dis- 
persé en  diflèrens  endroits  par  les  vents 
«Se  les  flots  ; les  galeres  de  Malthe  à demi 
- brisées  avoient  déjà  relâché  dans  ce 
port.  L’Empereur  arriva  enfin  àCarta- 
gene  où  il  ne  demeura  qu’un  jour1:  Do- 
riaprit  la  route  de  Madrid  avec  le  Légat. 
Pendant  quePEmpereur  étoit  fi  malheu- 
xeufement  occupé  en  Afïrique  , le  Rojr 
François  ï..  voulant  profiter  de  fi>n  é- 
loignement,  alla  mettre  le  fiege  devant 
Perpignan  d’où  l’on  avoit  tiré  les  vieilles 
troupes  pour  les  conduire  à Alger.  Ce  fut 
un  nouveau  fujetde  chagrin  & d’einbaras 
pour  l’Empereur j il  lui  échappa  même  de 
dire  que  l’aétion  de  François  I.  qui  vou~ 
Joit  fe  prévaloir  de  fes  malheurs,  l’aftli- 
geoit  plus  que  toutes  les  difgraces  pafsées. 
Quoique  le  Prince  ion  fils  n’eut  encore 
que  15  ans, il  l’envoïa  au  fecours  de  la 
Place  affiegée  afin  qu’il  fe  façonnât  de 
bonne  heure  au  métier  de  la  guerre.  Ce„ 
Prince  partit  à la  tête  de  1000  chevaux 
& de  jcoo  hommes  d’infanterie,  accomw 
pagné  des  plus  grands  Seigneurs,  & des'- 
meilleurs  Officiers  du  Roïaume.' 

Henri  II.  Dauphin  de  France, com* 
mandoit  le  fiege  de  Perpignan.  A la  pre^ 
mïere  nouvelle  de  l’aproche  duJecours  ; 
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-les  Officiers  de  l'armée  Françoife  con- 
clurent de  lever  lefiege  , nonobilant  les 
remontrances  du  Dauphin  3 au  delelpoir 
de  l'affront  qu'il  alloit  elïuïeren  fe  reti- 
rant devant  le  Prince  d’Efpagne  3 dont  ce 
premier  fuccès  confola  un  peu  l'Empe- 
reur de  Tes  difgraces  pafleeSj  au  lieu  que 
le  Dauphin  8c  les  François  furent  trcs- 
mortifiés  de  cet  échec. 

Les  premiers  foins  de  l’Empereur  , à 
fbn  retour  d’Alger  3 furent  de  preffer  le 
Paped’aifembler  inceilamment  le  Conci- 
le general  8c  finecefiaire  dans  les  con- 
jonctures prefentes , pour  remedier  aux 
maux  de  l'Eglife  en  general  8c  pour  cal- 
mer les  troubles  d'Allemagne.  La  Trév  e: 
conclue  avec  les  Luthériens  étoit  ffir  le 
point  d’expirer.  Le  Pape  voulant  con- 
tenter l’Empereur  fit  enfin  publier  la’ 
Bulle  pour  commencer  le  Concile  dans  Ut 
Ville  de  Trente } comme  les  Proteftans 
l’avoient  ibuhaitté  > le  premier  jour  de 
1 S 4Z  Juin  en  l’année'  154a.  afin  .que  l’ouver- 
ture s’en  fit  au  premier  de  Novembre  fui- 
...  yant.  Les  Légats  du  Pape  & les  Ambafc 
' fadeurs  de  l’Empereur  étant  arrivés  à 
Trente ,.  furent  tout  étonnés  de  n’y  trou- 
ver prelque  perlonne.  Ce  Prince  eut 
m quelque  fôupçon  mal  fondé  de  la  fincerité 
du  Pape  en  cette  affaire , comme  s’il  n’eut 
.pas  exhorté  allez  efficacement  les.  Pré- 


t '1  * 


I 


ï>’  E S P A G N E.  13  i - 

lats  de  fe  trouver  au  Concile.  Peu  de 
teins  après  il  en  fut  entièrement  perfua-. 
dé,  par  une  féconde  Bulle  que  le  Pape 
fît  publier  pour  différer  la  tenue  du  Con- 
cile, à caufe  de  la  guerre  qui  venoitde 
s’allumer  entre  le  Roy  de  France  8c  l’Em*- 
pereur. 

; A l’occafton  de  cetre  guerre,  Charles- 
Quintpalfa  en  Italie  au  mois  de  May  de 
l’année  1 /4$.  8c  lailfa  fôn  fils  .pour  gou-  1 5 45 
verner  l’Efpagne.  Le  Pape  & l’Empe- 
reu#  fe  trouvèrent  cfons  un  Village  du 
Dioccfe  de  Cremone  , pour  conférer  en- 
femble  fur  plufïeurs  affaires  importantes, 

8c  principalement  fur  ce.  qui  concernoiE 
le  Concile..  Ils  logèrent  dans  la  même 
maifôn  pour  fe  voir  plus  commodément 
8c  avec  plus  de  facilité.  Le  principal 
deffein  du  Pape  étoit  d’engager  l’Empe-. 
reur  à conclure  la  paix  avec  IaFrançeÿ 
mais  dès  qu’il  eut  prefïemi  là  penfée , il 
lui  dit  pour  couper  court,  qu’aucune  con-  . * 
fîderation  ne  pourroit  l’obliger  à faire  la 
paix  avec  un  Prince  qui  avoit  voulu  ufer 
de  furprife  8c  profiter  de  fes  difgraces  8c 
de  fôn  éloignement.  Il  fe  plaignoit  encore 
que  François  1.  avoit  mis  tout  en  oeuvre  , 
intrigues.,  follicitarions  8c  argent  pour 
fôulever  contre  lui  tous  les  Princes-d’Al-  . 
lemague,  8c  principalement  le  Du  c ; de' 
Cleves.  avec  lequelil  avoit  fait  un  Traité?  ' 
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aufli-bien  qu'avec  l’Empereur  des  Turcs,  J 

pour  attaquer  l’Empire  de  tous  côtés. 

Charles- Quint  fe  plaignit  du  Pape  même, 
en  ce  qu’il  fembloic  favorifer  ion  ennemi. 

Ce  reproche  fait  en  face,  piqua  julqu’au 
vifle  Pontife  lequel  lui  reprocha  auffipar 
réprefailles  , d’avoir  fait  alliance  avec 
Henri  VIII.  Roy  d’Angleterre,  ennemi 
de  l’Eglife  Romaine.  Cette  conférence 
finit  fans  rien  conclure  de  part  8c  d’autre, 
pour  ce  qui  regardoit  le  traité  que  le  Pape 
vouloir  faire  entre  PEmpereur  8c  le  Roy 
■ - de  France. 

Charles  qui  ne  pouvoit  jamais  demeu- 
rer en  repos,ni  y lairfer  les  autres,  fe  ren-< 
dit  à Bonne  pour  commander  en  perlonne 
l’armée  deftinée  contre  le  Duc  de  Cleves, 
composée  de  trente-fix  mille  hommes  de  - 
pied,  8c  de  huit  mille  chevaux.  On  com- 
mença par  le  fiege  de  Bonne,  ville  très- 
forte  , bien  munie  8c  prefque  imprenable. 

* • Cependant eUefutforcée &prifed’aHautî 
on  y fit  un  grand  carnage  , la  ville  fut 
pillée  & livrée  à l’avarice  & à la  fureur 
, du  foldat  qui  ii’épargna  ni  le  profane,  ni  le 
fàcré.  Il  femble  que  Dieu  voulut  tirer  - 
vangeance  de  ces  profanations  , car  il 
s’alluma  un  vent  fi  furieux  dans  la  ville,  [ 

qu’il  confuma  en  peu  de  tems  ce  que 
•les  foldats  avoienc  ramafsé  pendant  le 
‘ pillage.  La  prife  8c  le  fac  de  Bonne 
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fie  refoudre  les  habitans  des  ancres  villes 
à le  fôûmettre.  Le  Duc  de  Cleves  voïanc 
tout  fou  païs  en  proie , 8c  n’aïant  aucune 
refiburce  contre  la  formidable  puillânee 
de  l’Empereur  > alla  le  prefenter  devant 
ce  Prince  qui  le  reçût  avec  un  vifage  fe- 
vere , ailis  8c  couvert.  Il  lui  demanda 
trés-humblement  pardon  de  la  faute  , é- 
tant  à genoux.  Cet  état  d’humiliation  at- 
tendrit toute  l’alfemblée:  cependant  l’Em- 
pereur lui  parla  d’un  air  net  8c  dédai- 
gneux ; il  lui  dit  pourtant  à la  fin,  qu’il 
vouloit  lui  donner  une  marque  de  fa  clé- 
mence 8c  lui  pardonner  fa  faute , quoi- 
qu’elle blelsât  la  Majefté  de  l’Empire. 
Charles-Quint  voulut  bien  pardonner  au 
Duc  de  Cleves,  à condition  qu’à  l’ave- 
nir il  feroit  une  fincere  8c  confiante  pro- 
feffion  de  la  Foy  Catholique  , Apoftoli- 
que  8c  Romaine , comme  tous  fes  préde- 
cefTeurs.  Qu’il  promettroic  obéïlfance  8c 
fidelité,  comme  les  autres  Princes  de 
l’Empire , à Sa  Majefté  Impériale , 8c  au 
Roy  des  Romains,  fans  leur  donner  à 
l’avenir  aucun  lujet  de  mécontentement. 
Qu’il  renonceroit  dés-à-prefent  8c  à l’a- 
venir, à l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec 
François  I.  qu’il  ne  feroit  jamais  de  ligue 
avec  quelque  Prince  que  ce  fut , fans  la 
participation  8c  l’aveu  de  S.  M.  I.  En 
confequençe  de  ce  traité , l’Empereur 
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rendit  au  Duc  de  Clcves  fa  Duché,  ôc 
toutes  les  places  qu’il  avoir  prifes  dans 
fes  Etats. 


CHAPITRE  VI. 

* 

V Empereur fait,  un  Traité  d’alliance  avec 
Henry  VIII.  Roy  d’ Angleterre.  François 
/.  Je  ligue  avec  Soliman  , dont  l’armée  ■ 
navale  jette  /’ allarme  dans  toutes  les  co- 
tes d’Italie . 

Uoique  le  divorce  de  Henry  VIII.. 
Roy  d’Angleterre , avec  Catherine 
d’ Arragoiijtante  de  Charles-  Quint^eut  du. 
rendre  ces  deux  Princes  ennemis  irrécon- 
ciliables ; cependant  les  interets  de  leur 
Etat  les  réunirent  pour  faire  la  guerre  au 
Roy  de  France.  L’Empereur  avoit  fait, 
ferment  au  Pape  de  ne  Te  reconcilier  ja-  _ 
mais  avec  Henry  , qu’après  qu’il  fe  fe- 
roit  réconcilié  avec  l’Eglife  Catholique, 
qu’il  avoit  lâchement  abandonnée.  Les 
deux  Princes  s’engagèrent  de  faire  laguer-. 
re  en  perfonne  contre  la  France;  Henry 
par  la  Picardie  ; Charles , du  côté  de  la. 
Champagne.  . 

Pour  rehfter  à ces  deux  Princes  , Fran- 
eue  une  opis  I.  fe  ligua  de  nouveau  avec  Soli' 
fécondé  man  lequel  envoya  une.  nembr  eu  fe  ar~ 
Soliman  mée  navale'  du  côté  de  la  Pouille^&  de 
Meffine  qui  jetta  par  tout  l’épouvante  3c 
Ii  teixeuc  3c  prit  Regge,Viile  capitale 
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de  la  Calabre  ; il  ravagea  les  côtes  de 
Naples  8c  fit  trembler  Rome.  Laplûpart 
des  Habitans  s’enfuirent  en  confufion  8c 
portèrent  leurs  meubles  bien  loin.  Cette 
formidable  armée  vint  aborder  auprès  de 
Marfeille  8c  de  Toulon,où  elle  paiîà  l’Hy-  . 
ver  , tenant  en  échec  toute  la  mer  Mé- 
diteranée.  Les  habitans  des  côtes , allar- 
més  de  ce  fâcheux  voifinage  , faifoient  de 
grandes  plaintes  contre  le  Roy  de  Fran- 
ce , de  s’être  ainfi  ligué  avec  l’ennemi  ca- 
pital des  Chrétiens.  De  leur  côté,  les 
François  reprochoient  auffi  à l’Empereur 
de  s’être  ligué  avec  Henry  VIII.  enne- 
mi déclaré  de  l’Eglife  Romaine.- 

Au  milieu  des  allarmes  & des  troubles 
de  la  guerre , le  Prince  Philippes , fils  de: 
l’Empereur  , âgé  de  1 6 ans , célébra  lôn 
mariage  dans  la  Ville  de  Salamanque  , 
vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre 
quoique  Ion  pere  fut  abfent.  Il  époula 
Dona  Maria,  fille  de  Don  Jean  III.  Roy 
de  Portugal,  Fa  coufîne  germaine. . Ces 
deux  jeunes  époux  étoient  nés  enla  même- 
année  , le  même  mois , le  même  jour  & - 
la  même  heure.  Ferdinand  Alvarez  de 
Tolede  fut  envoyé  lur  la  frontière  pour 
recevoir  la  Princeffè.  «*s 

Dans  la  Diette  de  Spire,  tenue  en  l’an- 
née if  44.  L’Empereur , pour  irriter  les  r . ^ 
Allemands  contre  le  Roy  , parla  ayec. 
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beaucoup  de  véhemence  des  defordres 
quelesTurcs  avoienc  causés  fur  toutesles 
cotes  d’Italie.  Ce  difcours  irrita  les  Ca- 
tholiques ôc  les  ProteftanSjqui  promirent 
àl’envi  toutes  fortes  defecours d’hommes 
ôc  d’argent  pour  pouffer  la  guerre  avec 
vigueur  contre  François  1.  qu’ils  appel- 
lerait en  pleine  Diette,  Renegat , Turc, 
barbare,  ennemi  de  Jefus-Chrifi:  ôc  de 
l’Eglife. 

L’Empereur  de  fon  côte , pour  témoi- 
gner fà  reconnoiffance  envers  les  Chré- 
tiens fit  publier  en  leur  faveur  un  Edit 
ôc  des  défenfes  exprcfles  d’inquiéter 
perfonne  au  fujet  de  la  Religion.  Que 
chacun  des  deux  partis  joüiroit  paifible- 
ment  des  biens  Eeclefiaftiques  dont  il 
étoit  en  pofîeffion;&quela  Chambre  Im- 
périale feroit  mi-partie  j c’eft-à-dire,  é- 
galement  composée  de  Luthériens  ôc  de 
Catholiques.  Ces  privilèges  ôc  cette  con- 
ceffion  charmèrent  les  Proteftans  qui 
exaltoient  jufqu’au  Ciel  la  juftice  ôc  la 
bonté  de  l’Empereur  ; ils  promirent  de  le 
iecourir  de  toutes  leurs  forces , pour  lui 
donner  des  marques  de  leur  reconnoifTàn- 
ce.  La  cotidefcendance  de  l’Empereur  of- 
?ïènça  infinimentlesËclefiaftique  que  l’on 
dépoüilloit  pour  enrichir  les  Luthériens. 
Le  Nonce  fit  des  proteftations  contre  le 
Decret  de  l’Empereur  ; mais  il  ne  pouvoir 
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contenter  tout  le  monde  dans  les  facheu- 
fes  conjonctures  où  i^fe  trouvoit  , ayant 
les  François  8c  les  Turcs  fur  les  bras  tout 
à la  ibis. 

La  flotte  de  Barberoufle  fit  des  rava- 
ges horribles  fur  toutes  les  côtes  de  la 
mer  médit eranée  & un  butin  ineftima- 
ble.  Lippari  Métropole  de  l’Iflefùt  allie- 
gée  , priie  8c  laceagée  ; on  en  enleva  plus 
de  7000  Habirans  qui  furent  tou$  faits  ef- 
claves.  Ce  fut  là  le  dernier  exploit  de  ce 
fameux  Corfaire.  De  retour  à Conftanti- 
nople  il  expofa  en  vente  le  butin  qu’il  a- 

voit'fait.  Les  Ambaiïadeurs  de  France  8c 

» 

de  Venife  8c  quelques  riches  Marchands 
Ghretiens,acneterent  les  Croix,  les  Ca- 
lices & les  Vafes  facrès  qu’il  avoit  enle- 
vés des  Eglifes.  14  lui  arriva  à peu  près 
la  même  chofe  qu’au  mauvais  riche  > car 
fe  voïant  comblé  d’honneurs  8c  de  ri- 
chefles,ne  longeant  plus  qu’à  fe  repo- 
fer  8c  à fe  réjouir  il  mourut  au  milieu 
de  tant  tréiors  dont  il  avoit  dépoüillc 
toutes  les  Nations.  . 

Les  malheurs  que  ce  brigand  avoit 
causés  en  tant  d’endroits,  les  larmes  qu’il 
avoit  fait  répandre  excitoient  les  mur- 
mures 8c  la  haine  contre  François  I.  qui 
avoit  appellé  les  Turcs  à fon  fecours. 
Cependant  quelque  irrité  que  fut  l’Em- 
pereur,il  témoigna  au  Cardinal  Polus  Lé- 
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gat  du  Pape  , qu’il  facrifieroît  volontiers 
fesinterêts  perfonnels,  pour  faire  la  paix, v 
au  milieu  même  de  fes  viéfoires , n'ayant  • 
en  Vue  que  le  fervice  5e  la  gloire  de1  Dieu 
& le  bien  general  de  la  Chrétienté. 

Cette  paix  fi  necelfaire  fut  enfin  conclue 
à Crépi  le  1 4 jour  de  Septembre  en  l'an- 
née 1544.  entre  l’Empereur  8c  le  Roy 
de  France,lorfqu’on  s y attendit  le  moins. 
Ilfùtftipulé  que  le  Due  d’Orléans  der- 
nier des  fils  de  François  I.  épouferoitla 
fille  de  l’Empereur  ou  celle  du  Roy  des 
Romains, félon  le  choix  deCharles-Quint, 
lequel  donneroit  pour  la  dot  de  là  fille  ou 
de  laniece,l’inveftiture  de  la  Principauté 
de  Milan , à condition  que  le  Roy  renon- 
ceroit  à toutes  fes  prétentions  fur  le" 
Roïaume  de  Naples.  Que  le  Roy  don- 
neroit à Ion  fils  une  penfion  annuelle  ae' 
cent  mille  livres  tournois.  Qu’en  cas  de 
lurvivance,  la  Princeffe  fille  de  l’Em- 
pereur. auroit  une  penfion  de  qua- 
rante mille  livres  de  rente,  8c  la  fille  du 
Roy  des  Romains  de  trente  mille  livres 
feulement.  Le  Roy  de  France,  par  ce 
Traité,  s’obligoit  de  fournir  un  bon  nom- 
bre de  Troupes  à l’Empereur  pour  faire 
la  guerre  en  Hongrie  contre  les  Turcs. 
Ce  Traité  ne  fit  guere  d’honneur  à Fran- 
çois I.  Il  y fut  engagé  par  la  Duchéilè-  . 
d’£ftampes,que  ce  Prince  aimoit  éperdue- 
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ment.  Gette  Dame  fut  toujours  dans  les- 
interets  de  Charles-Quint  depuis  le  ri- 
che prefent  qu’il  fui  fit  d’un  diamant  de 
grand  prix  , torique  ce  Prince  vint  à 
Paris  peur  aller  en  Flandres. 

Ce  Prince  étant  à Cambray,unpeii 
avant  la  conclufionde  ce  Traité, devint 
paiîionément  épris  de  la  beauté  d’une  jeu- 
ne Demoifelle  nommée  Eliodore  de  Plom- 
bes qui  paroifloit  pour  plus  belle  fille  de 
ee  tems-là.  Elle  vint  accompagnée  de  fa. 
mere,&  fe  jetta  aux  pieds  de  l’Empe- 
reur, pour  lui  prefenter  un  placet&  lui 
demander  quelque  gratification , à caufe 
que  ionfrere  unique  avoit  été  tué  au  fiege 
d’uneVille  pour  le  fervice  de  l’Empereur.- 
Le  piege  étoit  délicat  8c  bien  tendu. 
L’Empereur  ,tout  févere  qu’il  étoit , ne 
pur  s’en  garantirai  ordonna  fur  le  champ 
une  penfion  pour  lamere,  feréfervant  4 
faire  lui-même  de  plus  grands  avantages  à 
la  Demoifelle  dont  il  voulut  prendre  un 
foin  tout  particulier.  Il  avoLia  de  bonne 
foi  àfes  confidens  , qu’il  n’avoit  jamais 
été  fi  touché  qu’il  l’étoit  alors  ; il  avoit  44 
ans  & la  Demoifelle  22.  Quoique  là  paf- 
fionfut  violente  , il  gardoit  des  mefures 
pour  conferver  là  dignité  & pour  ne  pas 
' donner  du  fcandale.  Quoique  ce  Prince 
eut  des  foibleifes  comme  les  autres  hom- 
mes; il  a voit  pourtant  des  maximes  d’hon- 
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jieur  & de  probité  qui  le  ioûtenoient  dans 
les  occafions  où  il  auroit  pu  s’échapper. 
Etant  à Naples  , on  lui  offrit  la  femme  de 
l’un  de  Tes  Capitaines  j il  reçût  cette  offre 
avec  indignation;  à Dieu  neplaife,  répon- 
dit-il,que  je  blefïe  l’honneur  d’une  femme 
dont  lemariexpofe  fa  vie  tous  les  jours 
pour  ma  gloire. 

Peu  de  temps  après  que  l’Empereur  fut 
« J 4 J ret;ourné  à Bruxelles , on  lui  manda  que 
fa  belle  fille  avoit  mis  au  monde  le  Prince 
Dom  Carlos,  Prince  infortuné , qui  dans 
la  fuite  fut  condamné  à la  mort  par  fon 
propre  pere.  La  joïeque  cette  naiffance 
caufa,fut  bien-tôt  changée  en  larmes  8c  ' . 
dans  une  triftelfe  profonde , à caufe  de  la 
mort  de  la  mere,qui  ceffa  de  vivre  peu  de 
temps  après  qu’elle  eût  mis  cet  enfant  au 
monde,  n’ayant  pas  encore  1 8 ans  accom- 
plis. On  porta  fori  corps  à Grenade. 

Pendant  que  Charles- Quint  pleuroic 
la  mort  de  cette  jeune  Princellc  qu’il  n’a- 
voit  jamais  viië,  il  fut  un  peu  confolé  par 
l’heureux  accouchement  d’Eliodore  de 
Plombes  fa  maîtrefle  , qui  mit  au  monde 
un  fils,  lequel  fut  nomjné  Jean  d’Autri- 
che , dont  le  nom  eft  devenu  fi  célébré  - 
dans  la  fuite  par  fon  mérité  rare,(es  gran- 
des actions , & fur-tout  par  la  fameufe 
viétoire  de  Lépanthe  qu’il  gagna  contre 
les  Turcs.  Charles-Quint  eut  toûjours 
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pour  cet  enfant  une  affection  toute  fingu- 
liere  , comme  par  un  prelfentiment  de  la 
gloire  qu'il  devoit  acquérir  quelque  jour. 

La  mort  du  jeune  Duc  d’Orléans  deu- 
xième fils  de  François  I.  âgé  de  11  ans  8c 
qui  devoit  époufer  la  fille  ou  la  niece  de 
l'Empereur,  furvint  en  ce  temps-Jà  très- 
mal  à propos , car  ce  Prince  étoit  comme 
le  lien  <Sde  nœud  de  la  paix  entre  les  deux 
- Monarques  5 de  lorte  que  le  Traité  qui 
avoit  été  conclu  r.e  fut  point  ratifié. 

Les  Luthériens  furent  fenfiblement  1 e 
affligez  de  la  mort  de  leur  Patriarche 
Martin  Luther,qui  alla  rendre  compte  au 
Tribunal  de  Dieu  , de  tous  les  maux  qu'il 
avoit  caufez  à l'Eglife  par  Ion  apoffafie  8c 
le  poifon  de  iès  dogmes  pernicieux.  Cet 
Hérefiarque  mourut  Je  1 8 jour  de  F evrier 
en  l’année  15  46. dans  le  village  deLiflebe,  1 
dépendance  des  Comptes,-  de  Mansfeld  , 
lieu  de  fanaiflance.  On  ne  peut  nier  qu'il 
n'eût  de  belles  qualités , un  beau  génie  , 
une  vafte  mémoire,  de  la  fermeté,  de  l’é- 
loquence  ioit  en  parlant, ou  en  écrivant. 

Son  defintereflement  alloit  ju/qu'à  l'ex- 
cès. Chef  d’un  grand  parti  où  il  étoit  ado- 
ré, il  auroit  pù  acquérir  de  grandes  ri- 
chelfes  5 cependant  il  mourut  trés-pau- 
vre  8c  fans  eftre  revêtu  d’ancunes  digni- 
tés pour  lefquelles  il  témoigna  toujours 
de  l'indifference» 
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Quoique  les  Luthériens  eulfent  fait 
une  grande  perte  à la  mort  de  leur  Vi- 
.LesCa.  triarehe  ; leur  courage  n’en  fut  point  a- 
ctboliques  battu  ; au  contraire  ils  fe  réunirent  plus 
dvrienT  fortement  que  jamais  pour  fe  mettre  en 
d'Aiie-  état  de  fe  bien  défendre.  Les  Catholiques 
difpoféV  de  leur  côté  fongerent  auffi  à leurs  affài- 
àfe  faire  rgS  $ de  forte  que  le  Pape  Paul  III.  8c 
a 6ucrre  P£rnpereur  conclurent  une  ligue  à Rome 
le  19  Juin  en  l’année  1546.  pour  faire  la 
guerre  aux  Luthériens.  Le  Pape  promet- 
toit  12000  hommes  de  pied  8c  2000 
.chevaux,  païés  8c  entretenus  aux  dé- 
pens de  l’Empereur , pendant  une  année 
entière.  Le  Pape  promettoit  de  donner 
à l’Empereur  200000  écus  romains.  On 
lui  permettoit  d’exiger  la  moitié  des  re- 
. -venus  Ecclefiaftiques  de  l’un  Sc  de  l’au- 
tre fexe  dans  les  Roïaumes  d’Eipagne. 
-Cet  article  caufa  de  grands  murmures 
contre  le  Pape  & l’Empereur. 

Toutes  les  chofos  àïant  été  réglées  de 
îa  forte  , l’Empereur  lit  publier  contre 
les  Luthériens  un  manifefte , dans  lequel 
il  déclare,  qu’il  ne  prend  pas  les  armes 
au  fujet  de  la  Religion  , dont  il  laiflbit 
la  liberté  conformément  à fes  Edits  $ mais  1 
pour  châtier  des  rebelles  qui  troubloient 
le  repos  de  l’Etat,  les  décrets  & les  loi* 
de  l’Empirç  , êc  qui  auroient  foulevc 
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CGntre  lui,  les  Puiffances  étrangères  j 
•que  par  confequent  il  Te  voïoit  dans  la 
neceflité  de  punir  par  la  violence  6c  par 
la  force,  des  gens  qui  avoient  abusé  de 
■fa  clemence.  Ce  manifefie  donna  autant 

* V 

d’inquiétude  aux  Princes  Catholiques 
qu’aux  Proteftans  : les  uns  Sc  les  autres 
voïoient  allez , que  fi  l’Empereur  venoit 
a les  opprimer  , fapuiflànce  n’auroit  plus 
de  bornes.  Les  Rois  de  France  6c  d’An- 
gleterre en  furent  allarmés  par  avance , 
6c  conclurent  promptement  la  paix , fans 
le  miniftere  d’aucun  médiateur. 

v » 

Pour  répondre  au  manifefte  de  l’Empe- 
reur, lesProteftans  en  publièrent  un  de 
leur  côté , dans  lequel  ils  déclarent  que  la 
ligue  du  Pape  avec  l’Empereur,  n’a  point 
d’autre  but  que  de  forcer  les  confidences. 
Us  demandoient  à connoître  quels  é toi  eut 
les  reblles  dont  l’Empereur  le  plaignoit, 
afin  d’unir  leurs  armes  avec  les  fiennes 
pour  les  punir.  -Ils  proteftoient  enfin  qu’ils 
n’avoient  jamais  offensé  perlonnellement 
ni  l’Empereur,  ni  l’Empire.  Ils  avoient 
aurefte  tant  de  confience  dans  leurs  for- 
ces, qu’ils  fe  flattoieht  de  rendre  bientôt 
la  Religion  Luthérienne  dominante  en 
Allemagne,  & de  pouvoir'élire  un  Em- 
pereur de  leur  Seéle  & de  leur  faétion, 

' En  effet  ils  avoient  fous  leurs  enfeignes 
quatrervingt  mille  hommes  depied,feize 
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mille  chevaux , huit  mille  dragons  , trois 
mille  chajiots  de  bagage  , <Sc c.  Cette 
révolté  manifefte  obligea  l'Empereur  de- 
fe  fervir  de  fa  lôuveraine  autorité , en 
mettant  au  Ban  de  l’Empire-,  comme 
traîtres  & rebelles , Jean  Frédéric  E- 
ledeur  de  Saxe,&  Philippes  Landgrave 
de  Heife , les  déclarant  ennemis  ôc  per- 
turbateurs du  repos  public.  Les  premiè- 
res pensées  de  l’Empereur  avoient  été 
de  donner  l’inveftiture  de  l’Ele&orat  de 
Saxe  au  Duc  d’Autriche , fils  de  Ferdi- 
nand Roy  des  Romains } mais  Granelle 
Ion  principal  Miniftre  & Ion  favori , l’en 
détourna  , difant  que  ce  choix  le  ren- 
droit  odieux  aux  Catholiques  & aux 
Proteftans.  Il  en  invertit  donc  le  Duc 
Maurice  coufîn  du  proicrit  , qui  fe  vit 
en  peu  de  te  ms  dépoiiillé  de  tous  les  E- 
tats  par  ion  parent. 

Pendant  que  l’Allemagne  étoit  agitée 
de  tant  de  troubles  ; Henri  VIII.  Roy 
lS  47*  d’Angleterre  , mourut  à Londres  *le  15 
jour  de  Mars  de  l’année  1547-  âgé  de  57 
ans.  Ce  Prince;  avoir  beaucoup  de  bon- 
nes qualités  & de  mauvaifesj  de  grandes 
vertus  & de'  grands-  vices.  Il  tint  tou- 
jours, avec  beaucoup  d’habileté,  la  ba- 
lance entre  Charles-Quint  & François  I. 
pour  ne  pas  devenir  la  vi&ime  & la  proie 
de  l’un  ou  de  l’autre.  Il  fut  pendant  toute  - 
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fa  vie  l’efclave  de  Tes  pallions  qui  Je 
gourmandoient  avec  empire  , fans  égard 
pour  la  réputation,  que  Tes  mariages  ôc 
Ces  divorces  ont  flétrie  fans  reffource. 

Son  extrême  avarice  le  rendit  efclave  de 
Charles -Quint,  & de  François  I.  qu’il 
fer  vit  tour  a tour  comme  un  mercenaire, 
félon  le  meilleur  parti  que  ces  Princes 
lui  oflroienc.  Il  ht  mourir  les  plus  grands 
Seigneurs  de  Ion  Roïaume , ôc  quelques 
unes  de  fes  femmes , dont  il  laillà  plu- 
lïeurs  enfans  qui  lui  iuccederent  tour  à 
tour.  Marie  fut  Elle  de  Catherine  d'Ara- 
gon fa  première  femme  ; Elizabeth,d’ An- 
ne de  Boulen  : Edouard  de  Jeanne  Sey-, 
mour. 

L’intervalle  ne  fut  pas  long  entre  la  Lsj  . 
mort  d’Henri  VIII.  & de  François  I.  qui  dc  Fran- 
cella  de>  vivre  15  jours  après , d’une  né-  £ 
vre  lente  que  lui  caulcrent  les  chagrins  »etc  mcu» 
continuels.&  les  travaux  dont  la  vie  de  rtnt. 

T>  • r a.  r j • pf-fqwe 

ce  Prince  .fut  toujours  traversée  depuis  <nn.bc 
le  commencement  julqu’à  la  fin  de  là  tcm*' 

5 $ année.  Sa  bonne  mine  6c  Ion  grand 
air  le  rendoit  relpeéfcable  : il  éroit  intré- 
pide dans  les  périls  de  la  guerre  où  il  le 
jettoit  comme  un  fimple  Capitaine  qui 
veut  faire  la  * fortune.  Il  aimoic  à raire 
plailîr,  & oublioit  gcnéreufement  les  of- 
fenfes  perlônnelles  qui  ne  regardoient 
point  l’honneur  ni  le  bien  de  l’Etat.  La 
Tome  T//.  G 
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concurrence  de  l’Empire  &,de  fes  autres 
prétentions,  le  rendit  l’ennemi  éternel 
de  Charles- Quint , avec  lequel  on  peut 
dire  qu’il  ne  le  réconcilia,  jamais  de 
bonne  fby }.  ne  gardant  que  des  apparen- 
ces quand  la  necelüté  de  les  affaires  l’o- 
blieeoit  à faire  des  Trêves . ou  des  Trai- 
tés  de  Paix.  Son.eiprit  étoit.  cultivé!  & 
orné  de  belles  connoiifances  : il  fe  dédi- 
ra le  protecteur  des  gens  de  Lettres  qui 
l’ont  comblé  d’éloges  devant  & après  fa 
mort.  La  mort  des  Rois,  de  France  Ôc 
d’Angleterre  a délivra  Charles-, Quint  de 
grandes  inquiétudes , dansla  crainte  qu’ils 
ne  favori  fa  dent  les  Luthériens  dans  la 
guerre  qu’ils  étoient  fur  le  point  de  lui 
faire  : de  forte  que  le  Duc  d’Albe  qui  n’é- 
toit  pas  accoutumé  à . cacher  fes  fenti- 
mens,'  ne  pût  s’empêcher  de  dire  que 
ces.  deux* Princes  ne  pouvoient  mourir 
plus  à apropos  pour  le  bien  des: affaires  a 
& pour  le  repos  de  fon  maître  car  ce 
fut  précifement  en  ce-tems  là.  que  les 
Luthériens  remplis  de  vaftes  efperances 
déclarèrent  la  guerre  à. l’Empereur-  Ils 
lui  envoïerent  pour  cela  un  Page  av!eç 
une  ^claration  de  guerre  au  bout fd’uii 
bâton  y félon  une  coûtume  ufîtée  dans 
l’Allemagne.  Le  deflus  dé  la  lettre  étoic 
très-injurieux  & trés-infôlent , conçu  en 
ces  termes.  A Charles  de  Gand  3 foy-di- \ 
faut  Empereur.  , r»  :• 
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Le  Duc  d’AJbe  impatient  8c  plein  de 
3 nt  vanger  l’affront  que  les 
Luthériens  faifoient  à Ion  Maître  ; lui 
manda  qu’il  alloit  fur  Je  champ  faire  Ton- 
ner la  charge , ôc  attaquer  les  ennemis, 
qui  furent  mis  en  defordre  dès  la  pre^ 
miere  attaque  des  Impériaux,  tant  elle 
fut  brufque  & impetueufe.  L’Infanterie  ’ 
le  fauva,  abandonnant  la  Cavalerie  qui 
fût  auffi  contrainte  de  fuir.  On  ne  vit 
jamais  une  pareille  déroute  , ni  plus 
prompte  ; car  ce  grand  combat  ne  dura 
que  deux  heures.  L’Empereur  ôc  le  Roy 
Ferdinand  Con  frere  , couroienc  par  tout 
& crioient  que  l’on  épargnât  le  fàn^  des 
ennemis  tout  rebelles  qu’ils  étoientf  Le 
Duc  d’Albe  reçût  trois bleifures , fans  ' 
quitter  le  champ  de  bataille,  jufqu’à-ce 
qu’il  n’eut  plus  d’ennemis  à combattre.  - 
Ce  fameux  combat  fut  donné  fur  les  bords 
de  la  riviere  d’Elbe  ; l’Empereur  fut 
moins  touché  de  la  viétoire  , que  de  la 
capture  du  Duc  de  Saxe  qui  fut  fait  pri- 
ionnier  ôc-.  amené  devant  lui,  avec  Er- 
neft  Duc  de  BrunfvvicK  ; le  Duc  d’Albe 
conduifît  le  Duc  de  Saxe  dan? la  prifom 
qui  lui  avoit  été  préparée  fur  le  bord  de 
l’Elbe,  julqu’à  nouvel  ordre.  * 

Cette  grande  viéèoire  combla  de  gloire  ; Grande 
Charles- Quint  , & mit  les  Luthériens  V1^01r(: 
dans  la  derniere  confternation.  Le  Corn-  2.  "' c" 
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remporte  bac  fuc  donné  le  24  jour  d'Avril.  La  dc- 
protef*  route  des  Proieftans  fuc  complece  *,  car  ils 
. tans  cT  a\  perdirent  avec  le  champ  de  bacaille  cous 
1 tmagr.e.  jeurs  bagages  3 munitions , canons  , & vi- 

yres.Dix  mille  hommes  demeurèrent  fur 
la  place  ; on  fit  trois  mille  prilpnniers,  au 
lieu  que  les  Impériaux  »e  perdirent  pas 
trois  cens  hommes  tuez  , ou  bleflez. 
Charles  - Quint  conduifit  l'Armée  vic- 
torieule  devant  Wittemberg , place  im- 
portante , & fit  agir  fous  main  auprès  du 
' Duc , pour  l’obliger  à la  rendre  de  bon  gré. 
Mais  il  répondit , qu’il  perdroit  plutôt  la 
vie  , que  de  la  ceder  volontairement. 
L’Empereur  irrité  d’une  fierté  fi  mal  pla- 
cée , le  fit  condamner  à la  mort  comme 
traître  & ’ rebelle  dans  un  Confeil  de 
Guerre , où  préfidoit  le  Duc  d’Albe 
homme  dur,  & naturellement  porté  à la 
féverité.  Il  fuc  donc  condamné  tout  d’une 
vqix  à avoir  la  tête  coupée.  Le  Prifonnier  . 
écouta  cette  Sentence  avec  un  fimg  froid, 
qui  marquoit  une  grande  intrépidité , 8c 
/émit  tranquillement  à jouer  aux  Echets 
avec  le  Duc  de  Bronfvvich.  L’Eleéfceur 

fc  * ( 

de  Brandebourg , & le  Duc  de  Cleves  , 
folliciterent  avec  beaucoup  de  chaleur 
la  grâce  du  Prifonnier,  nonobstant  les  op-” 

• polirions  du  Duc  d’Albe , qui  vouloit  un 
grand  exemple  féveritépour  intimider 
„ les  Proteftans.  ^ 
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Cependant  on  obtint  enfin  la  grâce  duPri* 
iônnier , à des  conditions  bien  rudes  ; qu’il 
renonceroit  à la  Dignité  Electorale , tant 
pour  lui,  que  pour  Tes  Succelleurs.  Qu’il 
remettroit  entre  les  mains  de  l’Empereur 
la  Ville  de  Wittemberg  , 8c  de  Gottha 
avec  tout  le  canon  qui  s’y  trouveroit. 

Qu’il  obligeroit  les  Saxons  à mettre  en 
liberté  le  Marquis  de  Brandebourg  , 8c 
que  l’Empereur  feroitla  même  grâce  au 
Duc  de  Brunfvvi^,-  6c  à fort  Fils.  Que 
l’on  prendroit  fur  l’EleCtorar  de  Saxe  , 
cinquante  mille  écus  de  penfion  annuelle 
pour  la  fobfiftance  du  Duc.  L’Empereur 
à ces  conditions  vouloir  bien  lui  faire  gla- 
ce delà  vie , & de  toute  autre  peine  cor*  ' 
porelle  : C’eft  ainfi  que  Dieu  punît  ce 
Prince  , qui  avoit  embrailë le  premier  &C 
profefïe  le  LuteranifinO , 8c  qui  fut  le 
chefde  la  ligue  deSmalcalde  , qui  mit 
fous  Ion  commandement  une  Armée  de'  *" 
cent  mille  hommes.  Il  lui  en  coûta  tout 

r 

Ion  bien  pour  fauver  fa  vie,  & il  fe  vit 
réduit  à la  condition  de  fimple  Gentil- 
homme. 

Tandis  que  Charles-Quint  fe  rendoit  LesNa. 
le  Maître  de  toute  l’Allemagne  par  la  poliuîrs 
grande  victoire  qu  nvenoitde  remporter;  venc,-on. 
les  peuples  de  Naples  excitoient  des  fé-  |)“styr^" 
ditions,  pour  fe  délivrer  du  fâcheux  joug>inqui- 
del’inquifition  qu’on  vouloir leur  impofer,  fitl0n‘ 
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par  les  confeilsdu  Pape  Paul III.  qui  en 
prelloit  l’Empereur.  Ce  Prince  y confen- 
tic  enfin,  quoi  qu’à  regret i prévoiant 
bien  que  cette  nouveauté  irriteroit  le 
peuple  & pourroit  caufer  quelque  dé- 
i'ordre  ; on  publia  donc  dans  Naples  une 
Bulle  du  Pape , fur  la  néceffité  d’établir 
l’inquifition.  Le  Viceroy  fit  de  même 
publier  un  Edit  de  l’Empereur  , en  con- 
firmationdela  Bulle,  pour  l’établi  ilement 
d’un  Tribunal  du  Paint  Office  dans  la  Ville 
de  Naples.  Alors  tout  le  peuple  tranfpor- 
té  de  fureur  , perdant  le refpeéc,  réécou- 
tant plus  ni  raifons,  ni  bienféances  j coure 
de  tous  côtés  & crie  , aux  armes.  Don 
• Pedro  de  Tolede , Viceroy  de  Naples,  ne 
pût  arrêterlesféditieux,  qui  prctefterent 
de  défendre  leur  liberté  au  péril  de  leur 
vie  : & qu’ils  ne  fe  tiendroient  en  repos  , 
qu’après  avoir  obtenu  de  l’Empereur  un 
Edit  de  révocation.  , 

Après  avoir  conclu  le  traité  avec  l’Ele- 
éteur  de  Saxe,  il  falloit;  encore  terminer 
•l’affaire  duLantgrave  deHelïe,qui  nes’é- 
toit  paslailleprendre  comme  ibnColIegue. 
Les  mêmes  Médiateurs  qui  avoient  fait 
la  Paix  du  Duc  de  Saxe , firent  auffi  celle, 
du  Lantgrave  de  HdTe , à condition  qu’il 
vi endroit  en  perlônne  demander  pardon 
à l’Empereur.  Qu’il  eontribiieroit  pour 
faire  la  guerre  au  Turc.  Qu’à  l’avenir , il 
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renoue  eroit  à toute  forte  de  ligue  &de 
confédération  contre  les  interets  de  l’Em- 
pereur particulièrement  5 à la  ligue 
de  Smalcalde.-  : Qu’il,  payerait  -cent  cin-t 
quante  mille  écus  peur  les  frais  de  1?, 
guerre.  Qu’il  remettroit  entre  les  mains 
de  Sa  Majefté  Impériale  toute  fbn  artille- 
rie , & tout  ce  qui  peut  iervir  à la  guerre.  . 

Qu’il  remettroit  en  liberté  tous  les  prilbn- 
niers  de  gu  erre  dans  aucune  rançon. 

Ces  conditions  parurent  d’abord  très-  LeLant- 
dures  & très-améres  au  Lahtgrave  jil  fit  f™:é  de 
quelque  difficulté  de  les  • ligner  : mais  u 
enfin,  le  voiant  forcé  à fubir  la  1 .û  du  vain-  vam*u 
queur*  ily  acquieiça,  & ratifia  le  Traitfi queut‘ 
avec  une  extrême  répugnance»  Enconfe- 
quence  de  ceTraité>onlévale  bandel’Em- 
pire;il  «ût  la  permifîion  de.  venir  faluer 
l’Empereur  au  mois  de  May , en -l’année 
iy47.Il  étoit  fur  fbn  Trône  environné 
d’unefoule  prodigieufe  de  grands  Seig- 
neurs & d’Officiers.,  Le  Lantgrave  fe 
mit  à genoux  pendant  que  fbn  Chancelier 
prononça  un  allez  long  difeours  qui  finit 
par  ces  paroles,  mon  Maître  confefTe que 
fa  faute  auroit  mérité  une  prifon  perpé- 
tuelle , ou  même  la  mort  ; mais  il  elpere 
lue  Vôtre  Ma)efté  lui  pardonnera , & lui 
éra  fendr  les  effets  de  fa  fbuveraine  clé- 
mence. 

L’Empereur  lui  fit  dire  par  l’un  de  les 
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Mniftresqu’il  levoit  le  ban  del’Empire  pu- 
blié contre  lui , qu’il  lui  remettoit  la  pei- 
ne de  mort  encourue  par  fa  félonie  ç qu’il 
l’exemptoit  d’une prifon  perpétuelle,  8c 
de  la  confifcation  de  fes  biens-  Qu’il  fai  foi  t 
- grâce  à les  Sujets  & aux  Officiers  qui  a- 
• voient  porté  les  armes  dans  la  dernier» 
guerre , élperant  qu’ils  le  ferviront  fidè- 
lement à l’avenir , & qu’ils  feront  un  bon 
ufagc  de  la  clemence  dont  on  veut  ufèr 
envers -eux..  : ; - -w: .• 

Après  ce  difcours , le  Lantgrav  e fe  pre- 
fenta  pour  baifer  la  main  de  l’Empereur 
qui  la  retira  ; ce  refus  le  picq.ua  jufqu’aù- 
♦if:  mais  il  fut  encore  bien  plus  furpris  8c  - 
plus  coûfterné , quand  il; fe  vit  arrêté  par 
l’ordre  de  l’Emper-eur.  Il  fit  de  grandes 
plaintes  contre  les  Médiateurs  du  traité 
qu’il  accufoit  de  perfidie  ■,  quoiqu’ils 
n’euflênt  eu  aucune  connoifTance  de  l’af- 
front qu’on  lui  fàifôit.  Ils  n 'oublièrent  rien 
pour  le  convaincre  de  la  fincerité  de  leur 
procédé , 8c  firent  toutes  fortes  de  démar- 
. ches  & les  inftances  les  plus  vives  en- 
vers l’Empereur , pour  l’obliger  à relâ- 
cher le  prifonnier  ; fans  y pouvoir  réüffir.* 
quoique  le  Lantgrave  de  fôn  côté  eut 
exécuté  ponctuellement  toutes  les  condi- 
/ fions  du  traité.  ■ . . • ; . 

giandc°^'  f es  grands  fuccez  8c  la  trop  grande 

puiflacc  puifîance  de  Çharlès-Quint  /.le  rendaient 
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fufpeét  à tous  les  Princes  d’Italie  , & aux 
autres  3 ils  apprehendoient  qu’il  ne  lui 
prit  envie  de  les  opprimer  depuis  qu’il 
avoit  humilié  & aftoibJi  les  Proteftans  : 
le  Pape  même  apprehendoit  que  Char- 
les-Quint  ne  portât  la  guerre  en  Tofcane  ; 
Sc  il  avoit  laiiléconnoitre  les  apprehen- 
fions  par  des  difcours  dont  l’Empereur  a- 
voic  eu  connoillance , & qui  lui  avoient 
caufédu  dépit.  Ce  Prince  avoit  encore  un 
autre  fùjet  de  fâcherie  contre  le  Pape  , 
qui  vouloit  convoquer  le  Concile  Gene- 
ral à Bologne  j après  avoir  indiqué  la. 
Ville  de  Trente  pour  le  lieu  de  l’Alfem- 
blée  3 dont  les  Princes  d’Allemagne  a- 
voient  paru  fort  contens.  L’Ambalfadeur 
de  Charles-Quiut  fit  là-deilusde  grandes 
remontrances  au  Pape , dont  il  ne  fut  que 
médiocrement  touché.;  . 

Ce  procédé  du  Pontife  irrita  l’Empe- 
reur ôc  fes  Miniftres  , qui  s’en  vangerent 
d’une  maniéré  violente  contre  la  perfôn- 
ne  deLouis  Farnefe  fils  du  Pape  » lequel 
lui  avoit  donné  Tinveftiture  de  la  Princi- 
pauté dePlaifance,  comme  Fief  de  l’Egli- 
fe.  Ce  jeune  Seigneur  Te  rendit  bientôt 
odieux  à Tes  nouveaux  Vafiaux  , par  Ta 
fierté  & fa  tyrannie.  • 

..Il  crut  que  pour  les  tenir  dans  .la  dé- 
pendance , ilfalloit  leur  impofer.de  nou* 
Y elles  Loix , dufqueilts  ils  n’ croient  nullgr 


de  I'eTO 
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ment  accoutumés , aïant  toujours  vécu 
avec  beaucoup  de  liberté.  S'e  confianc 
trop  fur  l’autorité  de  ion  pere  , il  voulut 
abolir  les  anciens  privilèges , pour  exiger 
des  impôts  exhorbitans , il  repetoit  iou- 
irent  mal  à propos  cette  maxime  , qui  ne 
convient  qu’aux  tyrans  ; qu’il  ne  fe  fou- 
cioit  pas  d’être  aimé,  pour v eu  qu’il  fut 
craint.  1 

« • Ferrand  de  Gonzague,  Gouverneur 

^ ' de  Milan,  foûtenu  des  féditieux  contre 
ce  Prince  qui  avoit  toujours  été  ennemi 
de  l’Empereur , & qui  avoit  attenté  à la 
pudicité  de  Lucrèce  Palavicin.  Son  E- 
poux  & Ion  frere,  fécondez  d’un  troifié- 
me  , que  le  Gouverneur  de  Milan  leur 
donna , en  les  aflurant  de  la  proteélion  de 
l’Empereur,  poignardèrent  Farnefe  dans 
fbn  propre  Palais  : &c  jetterent  fbn  corps 
par  les  fenêtres.  Le  Gouverneur  de  Mi- 
lan mit  une  garnifem  dans  là  Ville  au  nom 
de  l’Empereur;  En  l’année  1548.  cet 
affaffinat  fe  commit  peu  après  le  dîné  du 
Prince  , tous  fes  Domeftiques  s’etant  é- 
caités  pour  dîner  aufli,  dont  tout  le  mon- 
de fut  étonné  avec  raifon  ; car  on  n’avoit 
jamais  entendu  parler  d’un  projet  aüflî 
hardi , ni  exécuté  avec  tant  de  fùccés 
Sc  fi  peu  de  bruit.  Ce  fiat  ainfî  que  :la 

s 

\> 
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Ville  de  Plaifance  tomba  entre  Jes  mains 
de  l’Empereur  , fans  que  le  peuple  fe  fbû-1 
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levât;,  parce  qu’il  haïfloit  Farnefe.  . -,  ^ 

Cependant  le  Pape,que  la  mor.t  defoa 
cher  fils  avoit  pénétré  d’une  vive  douleur* 
preflbit  continuellement , l’Empereur  de 
reflituer  la  Ville  ôc  la  Principauté  de 
Plaifance  à là  famille , fans;  pou  voir  rien 
obtenir.: Il  le  prefloit  encore  très-viye- 
■ ment  de  conlèntir  que  le  Concile  fie  tint 
à Bologne  : mais  l’Empereur  pour  dé 
bonnes  raifons , s’obftinoit  que  te  fut  dans 
la  Ville  de  Trente,  afin  que  les  Luthe-r 
riens  y pu  lient  venir  plus  aifément,  fans 
aucune  excufe  légitimé  pour  s’en  difpen-t 
fer.  De  forte  qu’il  enyoïa  faire - des  prch 
teftations  contrô  les  Peires  afiemblés  à Bo- 
logne j & qui  âvoicnt  déjà  tenu  quelques 
féances  , quoiqu’ils  fia  fient  en  fort  petit 
nombre. 

Henry  II.  SucccefTeur  du  Roy  Fran- 
çois I.  ton  pere  voulant  .tirer  quelque 
avantage  de  la  méfîntelligence  qu’il 
voyoit  Centre  le  Pape  .&  l’Empereur  V. 
envoya  en  AmbafTadê  à Rome  le  Car- 
dinal de  Lorreine,  complimenter  le  Pape 
fur  la  mort  de  fou  fils , & l’animer.à  ,en 
prendre  vangeance , en  lui  fai/ânt  enten- 
dre finement  qùel’Emperèur  avoit  trempé 
da!ns  ce^affiaffinac  pour  s’emparer  de  Par- 
me & de  Plaifance.  Lè  Pape  écoit  trop 
vieux  pour  s’embarquer  dans  aucune. afi» 
faire  contre  l’Empereur , ainfi  l’Ambafla-j 
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de  6c  l’éloquence  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne ne  fit  nulle  imprefîîon  fur  l’efprit  de 
Sa  Sainteté.'  • r ; 

Après  tant-de  mouvemens  6c  tant  de 
guerres , Charles-Quint  voyant  l'Empire 
en  repos  de  tous  côtés , fouhaita  de  voir 
Je  Prince  Philii  pe  , pour  le  façonner  & 
lui  apprendre  les  maximes  defa  -politi^ 
que  pour  le  dilpofér;  au  Gouvernement* 
Les  Elpagnols  avoient  de  la  peine  à con- 
- fentir  que  ce  Prince  dont  ils  étoient  char- 
més pour  la  rare  prudence  6c  milleautres 
bonnes  qualités,  s'éloignât.  Ils  craignoient 
que  l’Empereur  ne  voulut  le  leur  ôtér 
pour  l’envoyer  en  Italie  ou  dans  les  Païs- 
bas.  Il  fallut  donç  que  l’Empereur  cher- 
chât des  mefures  pour  les  raiïùrer. 


C H A PITRE  VII. 


1 • 


tLe  'Duc  d’Albe  va  en  Efpagnepar l'ordre  de 
' Charles- Quÿit.  Le  Prince  Maximilien 
. fils  de  Ferdinand,  fait  le  même  voyage 
pour  fie  marier  avec  fa  confine  germaine. 


1 • 
l w 


I;  A Paixtétoit  établie  de  tous  côtés  j 
.J  de  forte  que  l’Empereur  n’ayant  plus 
de  befoin  des  cônfeilsni  de  l’épée  du  Duc 
d’Albe  * car  il.  étoit  également  propre 
four  le  cabinet  & pour  l’armée*  & fa  prur 
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dence  alloit  de  pair  avec  fa  valeur  5 réso- 
lut de  Tenvojer  en  Efpagne  avec  Rui- 
goumez,  pour  y conduire  Je  Prince.  Ma- 
ximilien fils  du  Roy  Ferdinand  3 8c  difpo- 
fer  la  ceremonie  de  ion  mariage  avec  la 
fille  de  l'Empereur  fa  coufine  germaine. 
Le  Prince  Maximilien  s’embarqua  fur  la 
flotte  de  Poria  , accompagné  du  Cardi- 
nal de  Trente.  Ils  arrivèrent  heuteufe- 
ment  à Barcelonne , &c  partirent  au  bouc 
de  deux  jours  pour  Vailladolid.  L’appar- 
tement préparé  pour  Maximilien  étoit 
contigu  à celui  de  la  future  époufe.  L’E- 
vêque ou  le  Cardinal  de  Trente  fit  la  cé- 
rémonie du  Mariage  dans  le  même  appar- 
tement , 8c  le  mariage  fut  confommé  Je 
même  jour  , quoique  Maximilien  fut  in- 
commodé d’une  fièvre  quarte  que  la  fati- 
gue du  voïage  6c  la  mer  lui  avoit  causée. 

. A peine  ces  jeunes  époux  a voient- ils 
goûté  les  premières  douceurs  delepr  ma- 
riage , qu’ils  fe  virent  expofés  au  chagrin 
de  le  féparer  du  Prince  Philippe  qui  fe 
dilpoloit  à partir  pour  les  Pays-'Bas , par 
l’ordre  de  l’Empereur  qui  lôuhaittoit  d’a- 
voir Ion  fils  auprès  de  lui  , pour  le  for- 
mer à fon  écolp  3 8c  pour  lui  apprendre  le 
grand  art  de  regrrer  fur  ion  modèle.  Avant 
que  de  partir , il  déclara  que 
&la  PrincelTe  Marie  ion  époufe  gouver- 
neraient le  Roïaume  enfonabfence.  L# 
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Duc  d’Albe  accompagna  le  Prince  en 
ce  voïâge  avec  les  plus  grands  Seigneurs 
du  Roïaume.  Ce  Duc  reçue  fur  ‘la 

route  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ion  dis 

» * 

aîné,  âgé  de  17  ans , jeune  homme,  de 
grande  efiperance  5c  qui  marchait  déjà  fur 
les  traces  de  ion  pere.  Il  iouftrit  ce  ma- 
lheur avec  une  patience  invincible  5c  un 
courage  héroïque  , Ce  contentant  de  dire 
que  ion  fils  étoit  iujetàla  mort  Comme 
tous  les  autres  hommes. 

Prefque  toute  la  flotte  iûr  laquelle  Phi- 
lippe s’étoit  embarqué  -avec  toute  fa 
Cour  au  port  de -Barcelônne  ç penià  pé- 
rir par  une  furieufe  tempête  qui  lesobli-» 
gea.de  retourner  au , port  dont  ils  étoient 
partis.  On  y fit  quelque  féjour  en  atten- 
dant les  vailîeaux-quc  la  tempête  avoit 
écartés  & diflîpés.  On  arriva  enfin  heu-, 
feulement  à Gênes  & dç-là  à Milam  II 


eut  la  curiofité  devoir  en  paffant  Pavie,& 
le  champ  de- bataille  où  François  l.  avoir 
étéfait  prilonnier.  Il  partit  de ' Milan  lé 
huitième  jour  de  Janvier  de  l’année 
15  49.  Le  Duc  d’Arfcot  alla  le  recevoir 
fur  les  frontières  des  Païs-Basdela  parc 
de  l’Empereur  lôn  pere  avec  mille  ;Gen-; 
darmes  & deux  cent  Chevaûxlegers.  On 
s’étoït  rendu  à Bruxelles  'de  tous  les  en- 

• 4 

droits  des  Païs- bas  ^ par  curiofité,  pour 
voir  le  Prince  & pour  faire  la  cour  àl’Em* 
pereur  ion  pere» 


N 


X xr'  - 


d’Espagne. 

Les  deux  Reines  , Marie  8c  Eleonore 
fes  tantes  , l’attendoient  à la  porte  du  Pa- 
lais. Elles  le  conduifirent  à l'Empereur  ; 
en  l’abordanc  il  fe  jetta  à fesgenoux;mais 
ion  pere  le  releva  promptemement  8c 
Tembraiïà  avec  toutes  les  manques  d’une 
extrême  tendrelîe  , verfant  des  larmes 
dejoïe  ; ce  qui  fit  aufli  pleurer  les  deux 
Reines  ; la  réception  qui  lui  fut  faite  à 
Anvers  furpafla  toutes  les  autres  par  fa 
magnificence.  Cette  Ville  étoit  alors  par- 
fa  richefie  , ce  qu’eft  aujourd’hui  la  Ville 
d’Amfterdam  3 la  richelfe  eft  paftee  de 
l’une  à l’autre  avec  le  commerce.  Les  Ci- 
toïens  d’Anvers  lui  firent  prefent  d’une 
belle  Statue  d’argent  de  la  grandeur  ~ 
d’une  femme  reprefentant  l’abondance  * 
tenant  à la  main  une  vafte  côuppe  qui 
contenoit  douze  mille  ducats  d’or. 

Au  milieu  des  réjoiiiflances  que  l’on  La  floue 
fai  foi  t au  Prince  dans  toutes  les  villes  de 
Flandres  par  où  il  pafîbit  ;*on  reçut  de  fâ-  ravage* 
cheufes  nouvelles  qui  mêlèrent  de  l’amer- 
tume  à la  joïe  que  l’on  goûtoit.  Telle  eft  (tes  de 
la  vicillîtude  & l’inconftance  des  chofes  N4?k*‘ 

• i 

humaines  3 il  n’y  a point  de  bonheu)  bien 
pur  en  ce  monde;  le  plaifir  eft  prefque 
toujours  empoifônné  par  quelque  chagrin 
qui  en  ôte  toutela  délicatefîe.L’Empereur 
fiit  pi  cqué  jufqu’au  vif,en  aprenant  les  de- 
fordres  effroïables  que  Dragut  ce  fameux 
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corfaire , éleve  & compagnon  de  Bar- 
beroufîè  , avoir  causés  fur  les  côtes  de 
Naples  dont  il  avoir  ruiné, le  commerce 
par  Ces  courles  Sc  Ces  brigandages.  Il  é- 
toit  Turc  de  naiflànce  , d’un  courage  ôc 
d’une  intrépidité  à tout  entreprendre , & 
à Ce  jetter  dans  tous  les  plus  grands  pé- 
rils pour  contenter  Con  avarice.  Barbe- 
roulFe  étant  Roy  d’Alger  le  pr;t  à Con  fer- 
vice  3 comme  un  habile  homme  de  mer, 
& un  pilote  expérimenté.  Il  furprit  l’une 
des  plus  grandes  galeres  de  la  flotte  Ef- 
pagnole  qui  alloit  de  Barcelonne  à Genes, 
pour  y porter  des  Officiers  de  guerre  ÔC 
40000  Ducats  au  Gouverneur  de  Milan* 
L’époufe  du  Gouverneur  dePavie,  iîx 
autres  dames  de  diftinétion  étoient  aufli 
fur  cette  galere , qui  furent  amenées  en 
Affrique  avec  la  galere  , & l’argent  de 
l’Empereur. 

1549.  . ■ Son  Ambaflàdeur  à Rome  lux  dépêcha 
un  coorier  pour  lui  aprendre  que  le  Pape 
Paul  III.  étoit  mort  le  12  de  Novembre. 
Il  dit  au  Prince  Philippe  Ion  fils,  qu’il 
étoit  mort  à Rome  un  bon  François  : Ci 
l’on  a ouvert  Ion  corps , ajouta-t’il , on 
aura  trouvé  l’une  des  trois  fleurs  de  lys 
gravée  fur  ion  cœur.  Jean- Marie  di- 
Monte,  Romain  de  nation , que  l’on  ap- 
. pelloit  le  Cardinal  de  S.  Vital,  fut  élu 
Pape  fous  le  nom  de  Jules  III.  le  15  joui 
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de  Février  en  l’année  1550.  dont  l’Em?  ijjo. 
pereur  fut  ttcs  - fatisi'àit  , bien  perfuadé  ' 

■ qu’il  feroit  plus  dans  fes  interets  que  ion 
prédeceileur. 

Pour  mieux  s’infinuer  dans  l’elprit  du 
nouveau  Pontife , l’Empereur  fit  publier  • 
un  Edit  qui  abolilîoit  le  fameux  intérim 
accordé  en  faveur  des  Proteftans.  Ce 
nouvel  Edit  de  l’Empereur  portoit  de  ri- 
goureufes  peines  contre  tous  ceux  qui 
.feroient  profeffion  d’une  autre  Religion 
que  de  la  Catholique  & Romaine.  Afin 
que  cet  Edit  fut  obfervé  à la  rigueur  3 
Charles-Quint  établit  divers  Tribunax 
qui  reflembloient  allez  à ceux  de  l’Inqui- 
fition.  Cet  Edit  très-agreable  à la  cour 
de  Romea.allarma  les  Luthériens  qui 
connurent  alors  que  l’Empereur  voujoit 
Je  prévaloir  de  fa  derniere  viéboire. 

Le  Duc  de  Saxe  & le  Landgrave  de  u Duc 
Hefîe  étoient  toujours  prifonniers  en^;lesLa|| 
Flandres^  depuis  cette  journée  fi  fatale  gave  de 
. aux  Luthériens.  Les  enfàns  du  Landgra- 
ve,  l’Eleéfceur  de  Brandebourg  qui  étoit  «k  sueite 
Ion  beaufrere,  8c  le  nouvel  Electeur  de  “J,*11" 
Saxe  qui  écoit  fon  gendre  , lôlliciterenc  . 

' fa  liberté  avec  beaucoup  d’empreffement. 

Ils  croïoient  que  l’Empereur  en  partant 
de  Flandres  pour  l’Allemagne , les  y ra- 
meneroit.  Ils  furent  bien  furpris  d’ap- 
prendre que  l’Empereur  étoit  arrivé  à 
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Aufbourg  i & que  le  Landgrave  étoit 
demeuré  à Malines  : ils  refuferent  fur 
ce  pied  là  de  fe  trouver  à la  Diette,quoi- 
que  l’Empereur  leur  eut  envoi  e un  gen- 
tilhomme exprès  pour  les  en  prier,  en 
les  apurant  de  donner  la  liberté  au  Lant- 
grave  fi  fes  entans  fe  rendoient  dignes  de 
cette  grâce  par  leur  conduite. 

Le  Lantgrave,chagrin  & ennuie  de  fit 
prifon  , forma  le  delfein  de  s’évader  ; il 
étoit  naturellement  liberal  & magnifique. 
Il  fie  de  grandes  largefies , 8c  des  feftins 
à tous  ceux  qui  le  gardoient , afin  d’ob- 
tenir un  peu  plus  de  liberté  que  l’Empe- 
reur ne  lui  en  accordoit.  Il  difpofoit  ce- 
pendant toutes  les  chofes  neceïïàires  pour 
fon  évafion,  de  concert  avec  l’un  de  fes 
neveux  qui  avoit  la  permiflion  de  Je  voir 
fouvent.  U avoit  difposé  plu fieurs  che- 
vaux depuis,  fvlalines  juiqu’à  Cafl'el  : au 
? jour  nommé,  le  neveu  8c  le  Landgrave, 
descendirent  par  un  efcalier  dérobé  ; mais 
par  malheur  leCapitaine  desGardes  mon- 
toit  cet  efcalier  en  même  tems.  Ils  fu- 
rent tous  trois  fort  étonnés  de  fe  trouver 
de  front;  les  Gardes  accoururent  au  bruit: 
le  Landgrave  fut  arrêté  8c  refïerré  plus 
étroitement  que  jamais.  ' 

Pour  épargner  la  dépenfe , la -paix  é- 
étant  établie  par  tout , l’Empereur  licen- 
tia  fes  troupes  & les  difperfa-de  tous 
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côtés  ; en  quoi  il  fit  une  faute  irrépara- 
ble , contre  les  réglés  de  la  bonne  polin-' 
que:  car  les  Luthériens  le  voïant  ainfi 
déformé , commencèrent  à perdre  le  refo 
peél,  fons  fe  foucier  de  Ion  dernier  Edit 
touchant  l'intérim.  L’Empereur  avoit 
fait  venir  à la  Diette  d’Aufbourg  le  Roy 
des  Romains  fon  frere , dans  le  delfein 
de  lui  procurer  une  Monarchie  Ôc  une 
dignité  femblable  à la  fienne  ; à peu  près 
comme  l’on  avoit  vu  autrefois  l’Empe- 
reur des  Grecs,  ôc  celui  des  Romains». 
Il  falloir  pour  cela  obtenir  le  confentement 
des  Electeurs , lefquels  le  voïant  lans 
troupes  & defarmé,  fe  mocquerent  de  fes 
prétentions.  En  confequence  de  ce  vâfte 
projet,  ôc  s’étant  flatté  de  le  faire  réüf 
fi r ; Charles-Quint  avoit  refolu  de  faire 
nommer  Roy  des  Romains  , fon  flls  bien 
aimé  Phillippe  ; mais  tout  cet  édifice  fut 
détruit,  le  fondement  aïant  été  renversé. 

Ferdinand  fut  le  premier  à s’oppofer 
aux  projets  de  l’Empereur  fon  Frere  ; 
il  confentoit  avec-  plai  fir  d’être  élevé  à 
- l’Empire  conjointement  avec  Charles- 
Quint  ; fi  la  Diette  y vouloit  confentir  : 
mais  fuposé  ce  confentement , il  préten- 
doit  faire  élire  Maximilien  fon  fils  Roy 
des  Romains  , puilqu’il  étoit  né  en  Alle- 
magne, ôc  que  Ton  cou  fin  étoit  comme 
un  étranger  qui  ne  pouvoit  être  élu  félon 
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les  Statuts  de  la  Bulle  d’Or,  Charles» 
Quint  voïant  tant  d’opofitions  àfes  projets* 
rélolut  de  renvoïer  promptement  le  Prin- 
ce len  fils  en  Eipague*  & d'en  rapeller 
Maximilien  avec  fôn  époufe  * pour  les 
envoïer  en  Allemagne. 

L'Empe-  Ces  oppoficions  donnèrent  beaucoup  de 
met  tou-  chagrin  a l’Empereur  * qui  n’avoit  point . 
trr  P*u  d’autre  vue  en  le  faifant  venir  d’Efpagne, 
faite  éiî-  que  de  le  faire  élire  Roy  des  Romains.  Le 

je  ion nis  a • ■px | • ijp  r 

Roy  de*  meme  jour  que  Philippe  parut  pour  1 Ei- 
Roraams  pagne  * on  dépêcha  un  Courier  au  Prin- 
ce Maximilien  * afin  qu’il  fe  diiposât  à 
* partir  avec  Ion  époufe  fur  la  flotte * qui 
conduiroit  Philippe  à Barcelonne.  Ce 
Prince  parta  parla  Ville  de  Trente  * pour 
y iàliier  en  partant  lesPeres  du  Concile, 
qui  lurent  audevant  de  lui  une  de- 
mie lieüe  à cheval  deux  à deux  , le  iur- 
plis  * le  rochet  * & le  chapeau  à cordons 
- pendansde  la  Ville  de  Trente;  le  Prin- 
ce fe  rendit  à Genes  pour  s’embarquer 
fur  la  flotte  deDoria.  Les  François,  bien 

9 

inftruits  de  fa  marche*  tâchèrent  de  l’en- 
lever fur  ion  partage.  Ils  partirent  de 
Marfeilles  pour  cette  entreprifè  * qui  ne 
leur  réüiïït  pas  ; le  Prince  arriva  heureu- 
fement  à Barcelonne.  Le  Prince  Maxi- 
milien ôc  ion  époufe  s’embarquèrent  fur 
la  même  Efcadre  pour  fe  faire  tranfpor- 
. ter  à Genes.  . • 
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Après  que  l’Empereur  eut  ün  peu  ra- 
douci i’eiprit  des  Luthériens,  en  leur 
promettant  qu’a  l’avenir  on  oblerveroit 
Vmtertm  , 6c  que  toutes  les  difputes  de 
de  la  Religion  l'eroient  terminées  par  le 
Concile , ou  les  Proteftans , & les  Catho- 
liques pourroient  expoler  en  toute  liber- 
té leurs  l'entimens , il  congédia  la  Diette 
fans  fonger  à lever  des  Troupes  , en 
quoi  il  ht  une  faute  irréparable  , &dont 
il  eut  tout  lieu  de  fe  repentir  dans  la  fuite. 
L’Empereur  en  partant  de  Ratilbonne  , 
lè  rendit  à InfprucK  pour  être  plus  dans 
levoifiuage  de  Trente,  & pour  être  en 
état  de  prefler  avec  plus  de  chaleur  les 
affaires  du  Concile.  Il  vouloit  auffi  fe 
préparer  à la  guerre  contre  Henri  II. 
Roi  de  France  , lequel  a voit  pris  fous  fa 
proteélionOétave  Farnefe  , pour  tâcher 
de  lui  faire  reftituer  Parme  & Plai/ânce 
dont  l’Empereur  s’êtoit  emparé. 

Quoique  Charles- Quint  eut  comblé  de 
bienfaits  le  Prince  Maurice  > en  lui  don- 
nant le  Duché  de  Saxe  après  la  pri'è , 
& la  prifon  du  Duc.  Cependant  voïant 
qu’il  ne  pouvoit  obtenir  la  liberté  des  pri- 
sonniers après  l’avoir  ioîlicitée  en  vain 
pendantquatre  ans,il  voulut  avoir  recours 
à la  force , pour  fe  vanger  de  l’Empereur 
qui  lui  avoit  promis  tant  de  fois  la  liberté 
de  fes  amis.  La  femme  de  Maurice  le 
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follicîtoit  fans  cefle  les  larmes  aux  yeux  , 
de  travailler  efficacement  à faire  cefler 
les  malheurs  & la  prilon  de  ion  pere  : elle 
lui  reprefentoit  que  fon  honneur  y étoic 
engagé  après  l’avoir  promis  tant  de  fois  ; 

. elle  ajoùtoit  que  tous  les  Allemands 
Luthériens  & Catholiques  blâmoientfon 
indolence  6c  fon  ambition  qui  lui  faiibit 
facrifier  fon  coufin  Jean  Frédéric  , &le 
Lantgrave  fon  beau-pere  , qui  avoient 
travaillé  avec  tant  de  zele  à une  réfor- 
mation Ci  falutaire  * & Ci  necellàire  à l’E- 
glife.  Elle  lui  promit  que  tous  les  Protef- 
tans  le  joindroient  à lui  contre  Charles- 
Quint,  qu’ils  regardoient  tous  comme  un 
tyran , 6c  le  perfecuteur  de  leurs  con- 
fciences  & de  leur  liberté. 

Maurice  , vaincu  par  les  larmes  &les 
raiions  de  fon  époufe.,.prit larefolution 
' de  faire  un  coup  d’éclat  pour  la  contenter, 
6c  pour  délivrer  lespriîbnniers  en  faiianc 
la  guerre  à l’Empereur.  L’occalïon  étoit 
favorable;  car  ce  Prince  avoit  fort  im- 

h * 

prudemment  iicentié  toutes  fes  Troupes. 
Maurice  en  moins  de  trois  mois,  fe  trou-: 
va  au.,  commencement  de  Mars  de  l’an- 
1 5 5 2. *.  née  i S 5 a.  en  état  d’attaquer  l'Empe- 
reur, 6c  de  lui  faire  une  guerre  ouverte 
. avant  qu’il  l’eut  preltentie,  ni  qu’il  eut 
pu  prendre  des  mefures  pour  fe  garan- 
tir du  malheur  qui  le  menacoit.  Maurice 
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s’étoit  par  avance  précautionné  du  côté 
de  Henri  If.  en  failant  avec  ce  Prince 
une  ligue  oifeniîve  ôc  défènlive  par  le 
miniitere  ôc  la  médiation  d’Albert , Mar- 
quis de  Brandebourg,  au  nom  de  tous  les 
Luthériens  d'Allemagne  , de  toutes  les 
Villes  ôc  de  tous  les  Princes  proteïfans. 
En  confequeftce  de  ce  Traité  , le  Roy  de 
France  leur  promettait  une  Armée  de, 
trente-cinq  mille  hommes  pour  faire  la 
guerre  à 1 Empereur  en  Allemagne  , Ôc 
dans  les  Pais- Bas. 

• A * ^ 

Ce  grand  projet  aïant  été  concerté  a- 
vec  tant  de  précautions, ôc  conduit  avec 
tant  de  myftere  Ôc  de  fecret , que  . l’Em- 
pereur n’en  eut  aucune  nouvelle , tant  il 
étoit  mal  fervi  par  Tes  elpions  ; Maurice,  - 
de  l’avis  des  Princes  proteftans,fit  publier 
un . manifefte  dan$,ieqqel  U tâchoit  de 
pÿpuver  quelei;deirein  principarde  l'Em- 
pereur, éçqit  d’opprimer  la  liberté  ger-. 
m4.niqu,e  pour  établir  ôc  alîùrer  une  Mo- 
narchie abfolue  dans  la  maifon  d’Autri- 
^ 4 * » * • * * « . « ^ » 

che,au  préjudice  des  Princes  de  l’Empire 
& des ; Villes  libres.  A quoi  les  Confédé- 
ré# quj  aypiept-figné  ce  Manifcfte  étoient 
réfolusdq  f’pppofer.  ....  ...  ... 

Incontinent  après  la  publication  de  ce 
Manifelle  , Maurice  partit  accompagné 
d'Albert  Marquis  de  Brandebourg  ôc  du 
Prince  Guillaume  de  Heffe,  filsiainé  de 
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Landgrave,  à la  tête  d’une  bonne  armée, 
& marcha  en  toute  diligence  vers  Auf- 
bourg.  Il  n’y  avoit  ni  provifïons  ni’  mu- 
nitioaydans  la  Ville  ; âinlï  elle  capitula  au' 
bout  de  quatre  jours  , à des  conditions 
honorables  , étant  tous  delà  même  Na- 
tion. Cet  heureux  fuccès  8c  li-  prompt 
redoubla  le  courage  des  Officiers  & des^ 
Soldats  qui  conclurent  fur  le  champ  de 
marcher  en  toute  diligence  vers  Inf- 
prucK  , pour  y ffirprendre  l’Empereur., 
defarmé,  & qui  n’avoit  pris  nullesme-- 
fur  es  pour  fe  garantir  de  l’affront  qu’on 
lui  préparoit , .qui  y étoit  fort  mal  accom- 
pagné & nullement  en  état  de  relifter  aux  : 
Troupes  Promettantes. 

Enfin  l’Empereur  fut  averti  que  les 
ennemis  marchoient  en  diligence  pour  le  ' 
prendre  , 8c  qu’ils  a voient  déjà  forcée  : 
8c  malîacré  tous  les  Soldats  qu’il  avoit 
mis  pour  garder  un  paffage  - de  cbnfe**  ; 
quence;  Cette  nouvelle  jetta  la  terreur 
dans  dans  la  Ville  de  Trente  & allarma 
tous  les  Peres  duConcile,  qui  ne  crurent; 
point  avoir  d’autre  parti  à . prendre  que  * 
de  fe  retirer  & de  s’enfuir  le^plus  vite  - 
qu’ils  pourroit  nt , pour  ne  pasromber  en- 
tre les  mains  des  Luthériens-*,  les  Légat9 
leur  déclarèrent  avant  que  de  partir  que 
l’on  fe  raiïembleroit  dans  deux  ans.  pour- 
veu  que  la  guerre  ceffit  & que  la  paix  fut 

• bien 
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bien  rétablie  , l’ailarme  fut  fi  chaude, 
que  plufieurs  for  tirent  à pied  de  la  Ville, 
ne  croyant  pas  avoir  allez  de  temps  pour 
faire  fe lier  leurs  mules.  Le  Cardinal  de 
Trente , plus  courageux  que  tous  les  au- 
tres, eut  allez  de  fermeté  pour  aller  à 
InfprucK  auprès  de  l’Empereur,  afin  de 
Je  confôler  dans  fa  dilgrace  & de  lui  ren- 
dre tous  les  fervices  qu’il  pourroit  dans  ' 
une  conjonéiure  aufli  fâcheufé. 

Charles-Quint  ne  fçachant  que  faire 
pour  fôrtir  du  précipice  où  il  fe  voïoit, 
ni  en  quellieu  fe  retirer  pour  mettre  fà 
perfônne  enfeureté  , dépêcha  en  touce 
diligence  vers  le  Roy  Ferdinand  fôn  fre- 
re  , afin  qu’il  négociât  quelque  accommo- 
dement avec  les  Princes  Confédérés  ; 
mais  Maurice  le  trompa  fous  l’efperance’ 
d’une  Trêve  de  quinze  jours  , qu’il  n’a- 
voit  nul  dellein  d'obferver  ; car  dès  que 
la  conférence  fut  finie  & que  le  Roy  Fer- 
dinand fe  fut  retiré  ; Maurice  continua  fà 
marche  avec  lés  Troupes  vers  InfprucK, 
ne  doutant  point  d’y  furprendre  l’Empe- 
j*,eur  qu'il  avoit  endormi  fous  la  faullé  ef- 
perancedela  Trêve.  Ce  Prince  n’avoit 
autour  de  lui  dans  infprucK  qu’une  garde 
aflezfbible.  Il  ne  pouvoitdonc  échapper 
qu’en  fùïant , pour  ne  pas  tomber  entre 
les  mains  des  ennemis.  Il  s’enfuit  en  ef- 
fet  avec  tant  de  précipitation,  qu’il  n’eut 
Tome  VIL  * H . 
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pas  même  le  tems  de  prendre  Ion  épée. 
Pour  furcroîr  de  malheur  * ce  Prince  a-* 
voie  alors  la  goutte  3 8c  ne  pouvant  le 
tenir  à cheval  il  fut  contraint  de  fe  jet— 
ter  promptement  dans1  une  littiere  ^ à la 
clarté  des  flambeaux.  Il  prit  la  route  de 
Trente  pour  le  làuver  dans  la  Carinthie, 
patrimoine  de  la'maiïbn  d’Autriche. Quel 
revers  & quel  coup  de  la  fortune  ? Ferdi- 
nand  fon  frere  l’accompagngnoit  dans  la 
fuite  avec  le  Cardinal  de  Trente  3 qui  ne 
failôitque  darriver  dans  InlprucK. 

U faut  remarquer  une  circonftance 
qui  mérite  d’être  obier  vée.  Jean  Frédé- 
ric depuis  fa  défaite  étoit  toujours  auprès 
de  l’Empereur  en  qualité  de  prifonnier. 
Avant  que  de  partir  d’InlprucK il  lui 
rendit  la  liberté , en  lui  diiant  qu’il  pou- 
voitfe  retirer  où  il  voudroit  jmais  ce  Duc 
ne  voulut  point  s’en  féparer  dans  la  fâ- 
cheufe  fituation  où  il  le  voïoit.  Il  fe  mit 
comme  lui  dans  une  littiere  pour  le  fui- 
vre 

Les  chagrins  de  l’Empereur  ne  fe  bor- 
nèrent pas  à,  cette  fuite  honteufe  •&  à 
cette  retraite  précipitée.  Il  eut  avis  que 
les  Vénitiens  levoient  des  Troupes  ôc 
craignoit  qu’ils  ne  fuffent  dans  les  inté- 
rêts du  Roy  de  France  > car  Ion  Am- 
bafladeur  à Venile  avoit  fait  des  offres 
très-avantageulès  j pour  les  engager  à fe 
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liguer  avec  ion  Maître  & les  Proteftans 
pour  faire  la  guerre  à l’Empereur.  Ce 
Prince  fut  bientôt  détrompé  ôc  entière- 
ment guéri  de  fes  foupçons , par  les  of- 
fres obligeantes  que  lui  fit  la  Républi- 
que de  le  recevoir  dans  toutes  les  Villes 
qu’il  plairoit  à Sa  Majefté  Impériale  de 
choifir  pour  la  feureté  de  fa  perfohne  ; 
cette  allurance  eônibla  l’Empereur  dans 
l’extrémité  où  il  fe  trouvoit. 

La  conduite  de  Maurice  ne  fut  pas  ap- 
prouvée de  tout  le  monde  , & déplût  à 
plufieurs  Princes  , même  Proteftans.  Ils 
trouvoient  fort  mauvais  , que  de  /bai 
chef  & fans  les  confulter , il  .eut  fait  un 
Traité  avec  le  Roy  de  France  contre 
l’Empereur.  Cela  fit  pour  ce  Prince  un 
bon  effet  ; car  plufieurs  de  ceux  qui  é- 
toient  demeurés  jufqu’alors  dans  la  neu- 
tralité j fe  déclarèrent  en  fa  faveur  & 
prirent  les  armes  ; ce  qui  donna  un.  nou- 
veau relief  àfon  parti. 

1 . ' . 

■ Maurice  & fes  Allies  fe  rendirent  a 
Pairau  pour  la  Diette  qui  y avoit  été  in- 
diquée long-tems  auparavant. , Le'  Roy 
des  Romains  y vint  aufîù  Albert  Mar- 
quis de  Brandebourg , demeura  à la  tête 
de  l'armée  dont  onlui  avoit  lailîe  le  com- 
mandement. Ce  Prince  abulant  du  pou- 
voir qu’on  lui  avoit  donné  , fe  mit  à pil- 
ler de  tous  côtés,*fans  diftinéfion  d’amis 
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ou  d’ennemis,  voulant  s’enrichir  à quel- 
que prix  que  ce  filiaux  dépens  même  de 
fon  honneur  & de  la  juftice.  Ses  voleries 
& Tes  brigandages  le  rendoient  redouta- 
ble > de  forte  que  l’on  venoit  de  fort  loin 
lui  offrir  des  contributions  pour  Te  ga- 
rantir de  l’avarice  & de  la  fureur  de 
Tes  Soldats.  L’Evêque  de  Wïttemberg 
donna  une  groffe  ibmme  d’argent-  pour 
garantir  fon  païs  du  pillage.  - 
Çette  armée  de  brigands  , conduite  par 
vn  Chef  avare , mettoit  toute  l’Allema- 
gne en  combuftion.  Charles-Quint  voïoit 
avec  une  profonde  douleur  ces  grands de- 
fordres  aufquels  on  ne  pouvoit  remedierj 
car  fos  propres  Sujets  ruinoient  fon  Païs, 
tandis  que  les  Turcs  faifoient  des  ravages 
horribles  en  Hongrie , & que  les  Fran- 
çois avançoient  aulîî  leurs  affaires  , pro- 
fitant du  malheur  & de  l’embarras  où 
l’Empereur  étoit  réduit,fans  foavoir  com- 
ment il  pourroit  remedier  à tant  de  maux. 
Çe  Prince  prudent  & avife,comprit  aisé- 
ment qu’il  n’y  pouvoit  réiiflir  que  par  la 
.Paix.  Dans  cette  vue  » il  manda  au  Roy 
Ferdinand  fon  frere  ,de  conclure  à quel-, 
que  prix  que  ce  fut  un  Traité  pour  faire 
ceffer  les  malheurs  de  l’Empire.  Cette 
Paix  fo  conclut  plus  aifément  qu’on  ne 
l’auroit  crû  » Maurice  & fos  Alliés  é- 
toient  audefofpoir  de^ravages  que  i 'ar- 
mée fajfoit de  tous  côtés,  & l’on  en  re- 
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jettoit  fur  eux  le  blâme  avec  rai  ion. 

On  convint  donc  entr’autres  articles, 
que  Maurice  & Tes  Alliés  licencieroient 
leurs  Troupes , lefquelles  iroient  fervir 
en  Hongrie  contre  les  Turcs  , que  le 
Lantgrave  de  Hefte  leroit  încelfamment 
remis  endiberté.  Que  Sa  Majefté  Impé- 
riale nepourroitfe  fervir  à l'avenir  de 
- fon  armée  contre  aucun  des  Prince,coin- 
pris  dans  le  Traité,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  pût  être , ni  pour  caufe  de 
Religion.  Que  chacun  vivroit  en  paix  , 
félon  lajuftice&  l'équité  par  rapport  à 
fa  Créance.  Que  l'on  feroit  une  alfem- 
blée  composée  de  gens  doéfces  & fpacifi- 
ques,  Catholiques  & Luthériens,  pour 
pacifier  entièrement  tous  les  troubles  ex- 
cités en  matière  de  Religion. Qu’en  atten- 
dant ces  conférences,tous  ceux  de  la  con- 
feffion  d’Aufbourg  ne  pourroient  être  in- 
quiétés pour  leur  créance.  Que  Sa  Ma- 
jefté Impériale  promettoit  une  amitié  ge- 
nerale à tous  ceux  qui  a voient  pris  les  ar- 
mes contr’elle  depuis  l'année  1546.  & 
u'ils  ieroient  tous  rétablis  dans  la  pofle fi- 
lon de  leurs  privilèges  & de  leurs  biens, à 
condition  qu’ils  ne  porteroient  plus  les  ar- 
mes à l’avenir  contre  Sa  Majefté,  fur 
tout  pour  le  fervicedu  Roy  de  France. 

En  confequence  de  ce  Traité,  le  Lant- 
grave deHeife  fut  remis  en  liberté.  Ce 
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eft  Prince  retourna  plein  de  jo  ie  dans  fa  Vil- 
eD  le  de  Cailel.  Pour  ce  qui  concerne  le  Mar- 
quis de  Brandebourg,  il  ne  voulut  point  ê- 
tre  compris  dans  ce  Traité , ni  renoncer,  à 
l'alliance  de  la  France.  Maurice  &c  les  au- 
tres Alliés  écrivirent  à Henri  IL  des  let- 
tres très-obligeantes  pour  le  remercier  de 
ce  que  par  fa  protection  ils  avoient  obtenu 
' des  conditions  très-avantageufes.  Le  Roy 
leur  répondit  qu'il  n’avoit  pris  les  armes 
que  pour  leur  avantage  , 8c  qu'à  l'avenir 
• il  prendroit  d'autres  mefures,  puifque  fon 
- fecours  ne  leur  étoit  plusneceflaire  pour 
la  défenfe  de  leur  liberté  & pour  les  tirer 
de  l’oppreffion.  Le  Marquis  de  Brande- 
' bourg  n’aïant  point  profité  de  l’amniftie  , ' 
ni  figné  le  Traité , fut  déclaré  traître  & 
rebelle  & mis  au  ban  de  l'Empire. 

Charles-Quint  étoit  bien  mortifié  de  fe 
voir  obligé  d’emploïer  contre  un  fùjet  re- 
bele  & révolté , des  Troupes  qui  auroient 
été  plus  utilement  emploïées  contre  la 
France , & contre  les  Turcs  en  Hongrie  *, 
mais  voïantl'obftinationd’Albeft  quire- 
Fu foi t les  conditions  les  plus  avantageules; 
on  refolut  delepoulïer  à bout  & de  le  con- 
traindre par  la  force  des  armes.  Quoique 
. fes  Troupes  fulfent  fort  inferieures  en 
nombre  à l'armée  Impériale' comm  andée 
par  Maurice ; il  eut  cependant  le  coura- 
ge & l'audace  de  l'attaquer  le  premier 
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& de  l’infuJter  par  des  efcarmouches 
continuelles.  Il  eut  même  la  prélomp- 
tion  8c  la  témérité  d’enfjaçer  un  combat 
general.,  que  les  Troupes  commencèrent 
avec  tant  de  furie;  qu’Albert  commen- 
çoit  déjà  à fe  flatter  de  remporter  une 
viétoire  complette.  Sa  témérité  fut  pu- 
nie , 8c  fes  efperances  le  tromperez* 
Toutes  fes  Troupes  furent  taillées  en 
pièces  avec  un  horrible  carnage  ; de  force 
que  ne  fe  voïantplusde  rellource  3 il  fut 
obligé  de  fuir  pour  mettre  la  perionne  en 
feureté  &pour  ne  pas  tomber  vif  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  , qui  prirent 
tous  fes  bagages  8c  tout  le  butin  qu’îl  a- 
voit  fait  par  tant  de  brigandages  8c  d’in- 
juftices. 

Maurice  , après  avoir  rempli  avec 
beaucoup  d’honneur  pendant  toute  l’ac- 
tion les  devoirs  de  vailllant  Soldat  8c 
d’un  General  habile  , fut  tué  d'une  mouf- 
quetade  fur  la  fin  du  combat.  L’Empe- 
reur fut  véritablement  touché  de  fa  morr; 
car  il  s’étoit  reconcilié  de  bonne  foi  a- 
vec  lui , & l’avoit  choifi  pour  le  mettre 
à la  tête  des  l’armée  qu’il  defti  'oit  con-  aV°Bran 
tre  la  France.  La  défaite  de  l’armée  de  ^t°Vrast 
Brandebourg  devoit  , félon  toutes  les  ap-  tUës  t 
carences,  rendre  l’Empereur  maître ab-  Platecou* 
îoludel  Allemagne  entière.  Mais  , lôit  l’armee 
par  politique  ou  par  modération  ; il  fe  re-  pter*Ut** 
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line,  ne  voulant  pas  «lonnner  de  la  ja- 

loufîe  à tant  de  Princes  qui  regardoient 

déjà  avec  un  œil  d’envie  fôn  excelfive 

puilïànce. 

Il  y avoit  déjà  long-tems  que  Henry 
II.  Roy  de  France,  cherchoit  & atten- 
doit  les  momens  pour  faire  la  guerre  , à 

Piarles-Quint.  Les  troubles  d’Allema- 
e & l’aventure  d’Infprucic,  où  ce  Pria  -’ 
ce  courut  le  hafard  de  tomber  entre  les 
mains  de  les  ennemis,  lui  parurent  une 
occafîon  favorable  de  fe  déclarer.  Sur  ce 
principe  , il  s’unit  avec  Maurice  & le 
Marquis  de  Brandebourg,  pour  faire  la 
guerre  à l’Empereur , dans  le  deffein  de 
procurer  la  liberté  au  Lantgrave  de 
Helfe  , comme  on  l’a  dit.  Henry  II.  dé- 
lirant d’acquérir  de  la  gloire  au  commen- 
cement de  ion  Régné , voulut  commanr 
der  en  perlbnne  fôn  armée , composée  de 
dix  mille  chevaux  & de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied,  félon  les  conventions  fai- 
tes ave  les  Princes  Proteftans;  Le  Duc 
d’Aumale  frere  duDuc  François  deGuife, 
commandoit  la  cavalerie  legere  } Gaf- 
pard  de  Coligni  Seigneur  de  Châtillon , 
qui  dans  la  fuite  fut  fait  Amiral  de  Fran- 
ce , étoit  Colonel  de  l’Infanterie  Françoi- 
fe  : le  Roy  avoit  auprès  de  fa  perfônné , 
_ Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vandôme , 
le  Duc  d’Anguien  & le  Prince  de  Condé , 
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qui  Ce  rendit  depuis  Ci  fameux  dans  le  parti 
des  Huguenots , tous  troi?  freres,  Sc  qui 
avoient  déjà  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  les  armes.  Le  Duc  de  Guife  Sc 
Claude  de  Lorraine  fôn  frere  , s’étoienc 
fignalés  par  un  grand  nombre  d’adhons 
mémorables  j fans  parler  de  François  de 
Clêves  Duc  de  Nevers,  de  Jacques  de 
Savoye  Duc  de  Nemours  j dont  les  His- 
toires véritables  , & feintes  ont  célébré 
les  noms.  Anne  de  Montmorenci  Conné- 
table de  France , étoit  Lieutenant-Gene- 
ral de  l’armée  fous  le  Roy. 

Avant  que  de  partir  peur  entrer  en  &**■**• 
Campagne , le  Roy  laiflà  la  Regence  du  ,-ine  de’ 
Roïaume  entre  les  mains  de  Catherine 
de  Medicis  fon  époufe  , à laquelle  il  don-  êée  dei# 
■ na  un  Confeil  pour  l’aider  dans  les  af&i-jjg."^ 
les  les  plus  épineufes.  Cette  armée  flo-  me. 
riflante  prit  la  route  de  la  Lorraine  ,donc  - 
la  plus  grande  partie  étoit  alors  fous  la 
domination  de  Charles- Quint.  Les  Villes 
de  Toul  Sc  de  Verdun  furent  emportées 
fans  peine  & fans  refiflance.  Oh  s’em- 
para de  la  Ville  Impériale  de  Metz,  a- 
avec  la  même  facilité:  les  habitans  n’aïanc 

* * j 
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leurs  portes.  Le  Roy  étant  allé  jufqu’à 
r'  1 * ' '-1  Tfon- 


Nancy , fe  rendit  le  maître  de  la  per; 
ne  du  jeune  Duc  de  Lorraine , qu’il  en- 
voïa  à Paris  pour  le  faire  élever.  Il  le 
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maria  dans  la  fuite  à l’une  des  Princelïes- 
fa  fille , pour  empêcher  qu’il  ne  s’alliât 
dans  la  famille  de  l’Empereur.  Il  ôta  le 
Gouvernement  de  Lorraine  à la  mere 
pour  le  donner  au  Comte  deVaudemonc 
îôn  oncle  paternel.  La  Ducheife  de  Lor- 
raine fe  retira  dans  les  Païs-Bas  auprès 
de  la  Gouvernante  , foeur  de  Charles- 
Quint. 

La  grande  promptitude  avec  laquelle 
le  Roy  Henri  II.  s’étoit  rendu  le  maître  . 
de  toute  la  Lorraine , lui  infpira  la  pen- 
sée de.  faire  aulïi  une  tentative  fur  la 
Ville  de  Strafbourg  } mais  les  habitans 
devenus  fages  par  l’impruderice  de  ceux 
de  Metz , Ce  tinrent  fur  leurs  gardes , 8c 
firent  évanouir  tous  les  projets  que  l’on 
aveit  faits  pour  les  furprendre.  L’armée  • 
Roïale  étant  arrivée  à Haguenau  & à 
•wifbourg,  le  Roy  y reçût  des  lettres  des 
Princes  Proteftans  qui  le  remercioient 
de  fes  bons  offices  t ôc  de  la  puilfante 
prote&ion  qu’il  leur  avoit  accordée.  Ils 
le  prioient  en  même  tems  de  retirer  Ces 
troupes  j parce  qu’ils  avaient  fait  leur 
paix  & qu’ils  étoient  rentré  en  grâce  a-r 
Yec  l’Empereur  auquel  ils  avoient  promis 
une  fidelle  obéïfiance  pour  l’avenir.  ; 

Afin  de  fe  dédommager  en  quelque 
forte  de  la  dépenfe  de  ce  grand  arme- 
ment > Henri  IL  mena  fes  troupes  dans 
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le  Luxembourg  , païs  héréditaire  de 
l’Empereur.  Tout  le  plat  païs  fut  rava-  Lejtrou. 
gé,  avec  des  defôrdres  effroïables.  Que  Pes  de 
ne  peut  - on  point  attendre  des  ibldats  , ravagent 
quand  on  leur  donne  une  entière  licence , KJ'“* *e,n 
Ôc  qu’on  leur  a mis  la  bride  fur  le  cou.  p.<ïs  "he* 
Le  Roy  revint  enfuite  à Paris  maître 
des  trois  Evêchés  , Metz,  Toul  Ôc  Ver-  pcieut, 
dun,  ôc  de  la  Lorraine  entière,  fans  a- 
voir  eu  aucun  ennemi  à combattre , ôc 
fans  avoir  été  obligé  de  tirer  l’épée  : de 
forte  que  fon  armée  n’étoit  point  dimi-  . 
nuée,  que  par  les  garniions  qu’il  avoit 
jugé  apropos  de  mettre  dans  les  villes 
conqui/ès. 


CHAPITRE  VIII. 

Albert  Marquis  de  'Brandebourg  fe  recon- 
cilie avec  l'Emp  ereur  ; qui  prend  la  re- 
folution  de  venir  affieger  Metz,  en  per-1 
J orne  : il  ejl  contraint  de  lever  le  Siégé. 

i m 

• /> 

IL  eft  aisé  à juger,  que  la  perte  de  la 
Lorraine  piqua  l’Empereur  jufqu’au 
rif  : il  prit  fur  le  champ  la  réfblution 
de  tout  riiquer  pour  la  reprendre , ôc-  fe 
vanger  de  l’affront  que  le  Roy  de  France 
lui  avoi  t fait.  Il  connoifloit  aifez  la  diffi- 
culté d e cette  entreprife , ôc  quelle  peine 
il  aur  oit,  pour  retirer  la  Lorraine  des 
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mains  des  François.  Par  un  extrême  bon- 
heur pour  Charles-  Quint,  le  Marquis  Al- 
bert de  Brandebourg;  quoiqu’il  fe  vit  à la 
tête  de  vingt-cinq  mille  hommes,  & qu’il 
eut  fïerement  refusé  l’aminiftie  qu’on  lui  a- 
voit  offerte  ; fit  témoigner  à l’Empereur  le 
defir  de  rentrer  en  grâce,  & de  recouvrer 
fbn  amitié  ; avec  promeffe  qu'il  facrifie- 
roit  fa  perfonne  & fes  troupes  au  fervice 
de  Sa  Majeftélmperiale.  L’Evêque  d’Ar- 
ras premier  Miniftre,  conclut  ce  Traité 
enpeu  de  tems  j avec  cette  claufe  fecret- 
te  ; qu’Albert  feindroit  toujours  d’être 
dans  les  interets  & ami  duRoy  deFrance, 
&par  confequent  ennemi  de  l’Empereur. 

Jamais  ce  Prince , depuis  qu’il  avoit 
été  élevé  à l'Empire  , ne  s’étoit  vu  une 
armée  , ni  fi  nombreufe",  ni  fi  floriilànte 
que  celle  qu’il  venoit  de  mettre  fur  pied  , 
dans  le  deffein  de  reprendre  la  Lorraine , 
& de  fe  dédommager  des  conquêtes  que 
le  Roy  Henri  II.  avoit  faites  à fes  dépens.  - 
Le  Siégé  de  Metz  étoit  Je  premier  objet 
des  grandes  vues  de  l’Empereur  : cent 
mille  hommes  Allemands,  Italiens,  Ef- 
pagnols Flamands  furent  emploies  pour 
prendre  cette  Place , fous  le  Commande- 
ment-du  fameux  Duc  d’Albe  qui  s’étoit 
rendu  fi  célébré  par  tant  d'Exploits  : il 
avoit  pour  fôn  Lieutenant  Jacques  de 
Medicis  Marquis  de  Marignan  , qui  paA . 
fôit  en,  ce  tems-là  pour  l’un  des  plus  ha- 
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biles  3c  des  meilleurs  Officiers  de  lôn 
fïecle. 

Au  premier  bruit  du  grand  armement 
que  Charles-Quint  faifoit  dans  l’Empire  > 
les  François  doutèrent  avec  quelque  vrai- 
femblance  , que  ces  grands  préparatifs 
fuirent  deftinés  contre  Soliman  , quoique 
l’on  affe&at  de  faire  courir  ce  bruit  de 
tous  côtés.  Henri  IL  Prince  habile,  n’y 
fut  pas  trompé  un  moment,  Anne  de 
Montmorency  Connétable  de  France  eut 
ordre  de  pourvoir  les  places  frontières  de 
Lorraine  de  munitions  & de  provifions  i 
& fur  tout  de  pourvoir  à la  fureté  de  la 
Ville  de  Metz  fur  laquelle  les  premiers 
éclats  -de  cette  foudre  alloient  tomber 
infailliblement.  François  Duc  de  Guife, 
fut  choifî  pour  défendre  cette  Place  im- 
portante qui  devoit  décider  du  fort  de 
toutes  les  autres.  C’étoit  un  Capitaine 
confommé au  métier  delà  guerre , brave, 
intrépide , & cependant  affable , & chéri 
•-  des  foldats  qu’il  mcnageoit  comme  fes- 
enfants , ne  les  expofant  que  bienàpro-, 
pos , & ne  les  regardant  pas  comme  au-; 

, tant  de  victimes  deftinées  à fa  gloire.  1 

Un  grand  nombre  de  Seigneurs  du  PîufieuM 
premier  rang  voulurent  avoir  l’honneur 
de  fervir  fous  ce  grand  General,  & fe  m=ntd£s 
jetterent  dans  Metz  ave’c  lui  en  qualité  défendre 
de  volontaires.  O.i  remarquoit  parmi  ces la  pUc* 

r 


Digitized  by  Google 


Cous  le 
Duc  de 
Guife# 


i8z  Histoire 

jeunes  Héros , le  Due  d’Anguien  & le 
Prince  de  Condé  ; les  Seigneurs  de  Mont- 
morenci  8c  de  Damviile  fils  du  Conné- 
table ; les  Comtes  de  Martigues , de  la 
Rochefcucault  & Verdun  fon  frere , les 
Vidâmes  de  Chartres  8c  d’Amiens  donc 
les  Hiftoires  8c  les  Romans  ont  rendu 
les  noms  fi  célébrés:  les  Seigneurs  delà 

- O 


Palice,  de  Canaples,  de  Dampierre  ; 8c 
une  infinité  d’autres  qu’il  feroit  trop  long 
de  nommer  en  détail}  car  il  femble  que 
toute  la  fleur  de  la  noblelle  Françoife 
fut  accourue  de  tous  les  endroits,  du 
Roïaume , pour  avoir  part  à la  gloire 
de  ce  fameux  Siégé.  On  en  fit  la  revue 
dans  la  grande  place  de  Metz  } le  Duo 
de  Guife  prefent  à cette  revûë , regar- 
doit  avec  complaifance  tant  de  braves 
gens , 8c  de  Seigneurs  illuftres  qui  ve- 
noient  combattre  fous  fes  ordres , & ac-1 
quérir  de  la  gloire  en  procurant  la  fienne. 
Il  dit  fort  obligeament  , à la  fin  de  la  re- 
vûë, qu’il  n’avoit  encore  jamais  vu  en- 
fèmble  tant  de  braves  guerriers  , & tous 
capables  de  commander  les  armées  avec 
fiiccès.  ' 

Albert  de  Brandebourg  continuant  tou- 
jours fes  fourberies  & fes  rufes , félon 
les  conventions  du  traité  fait  avec  PHm- 
pereur;  amena  fon  armée  auprès  de,Metz } 
comme  pour  deffendre  la  Place , feignant 
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, • d’être  encore  dans  .les  interrêts  du  Roy: 
de  France , & fâché  contre  l’Empereur. 

Il  fit  donner  avis  de  l’arrivée  de  fes  trou-, 
pes  au  Duc  de  Guife  , e/perant  qu’on  i’ia- 
troduiroic  dans  la  Ville  qu'il  avoit  projeté 
de  Surprendre  par  lira  cage  me  ; quoiqu’il 
feignit  de  n’être  venu  que  pour  le  fer- 
vice  du  Roy.  Il  voulut  encore  tâcher 
d’affamer  la  Ville  , en  demandant  conti- 

9 

nuellement  des  vivres  au  Duc  de  Guife 
qui  lui  en  fournit  d’abord  avec  genero- 
fité  ; mais  enfin  il  le  rebuta  de  fes  im- 
portunités, & lui  fit  dire  de  fe  pour- 
voir ailleurs  : le  Marquis  tenta  un  autre 
projet  pour  Iurprendre  le  Duc  de  Guife 
& pour  l’enlever.  Il  lui  fit  entendre  qu’il 
avoit  des  chofes  de  la  derniere  confequen- 
ce  à lui  communiquer,  & le  pria  de  venir 
en  Ion  Camp  : • mais  le  Duc  lui  fit  dire 
qu’il  ne  pouvoir  lôrtir  de  la  Place , Sc  que 
s’il  vouloir  y venir  luirmême , on  pouroit  1 
conférer  enfemble  avec  plus  de  com- 
modité. 

..  Enfin  l’armée  Impériale  vint  camper  iyyi* 
à la  vue  de  Metz,  le  zz  jour  d’Oélobre. 
Comme  l’on  commençoit  à fe  défier  du 
Marquis  de  Brandebourg , le  Duc  d’Au- 
male eut  ordre  de  *le  côtoïer  avec  iocoo. 
chevaux  pour  oblerver  toutes  les  démar- 
ches jôcs’étant  aperçu  de  quelque  mauvai- 
; fe  manœuvre,  il  attaqua  brusquement 
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les  Brandebourgeois , lefquels  étant  fupe- 
rieurs  en  nombre , lui  tuerent  beaucoup 
de  Tes  fbldats , & le  firent  lui-même  pri- 
fbnnier  bleffé  de  trois  coups,  avec  plu- 
sieurs autresSeigneurs  qui  furent  envoi és 
en  Allemagne  ; d'où  ils  ne  revinrent 
qu’en  païant  de  grofles  rançons.  Il  en 
coûta  au  Duc  d’Aumale  quarante  mille 
écus  pour  la  fienne.  Depuis  cet  échec  ' 
le  Marquis  de  Brandebourg  leva  le  maf- 
que  & fe  rendit  dans  l’armée  Impériale. 

La  jaloufie  qui  regnoic  entre  ceux  qui 
commandoient  au  Siégé , en  retardoit  le 
fucccs  : l’Empereur  n’arriva  dans  Ion  ar- 
mée que  le  21  jour  de  Novembre;  il 
déclara  devant  tout  le  monde , qu’il  étoit 
féiolu  de  prendre  Metz  ou  de  mourir  en 
cl«e  l’aflïegeant.  En  effet  il  n’épargna  ni  foins, 
prendre  111  peines,  ni  fatigues  pour  encourager 
Metz .ou tout  le  monde  par  Ion  exemple;  vifitant 
eniafli  -jour  & nuit  tous  les.  poires , & travail- 
sçani,  lant  comme  un  fimple  Officier , quelque 
incommodé  qu’il  fut  de  la  goûte  & de 
; plu  fleurs  autres  infirmités,quoiqu’il  n’eut 
alors  que  53  ans.  Il  fe  jettoit  dans  les 
plus  grands  périls , expofant  fà  vie  com- 
me s’il  eut  été  dans  la  neceffité  de  faire 
fortune.  Cependant  on  avoit  déjà  perdu 
inutilement  un  très -grand  nombre  de 
Ibldats  & de  bons  Officiers , fans  avoir 
■ - beaucoup  avancé  le  Siégé  : les  plus  ex- 
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perimentés  commençoient  à défe/perer 
d'y  pouvoir  réüffir  & parloient  de  le  lever. 
Ces  difcours  mettoient  l'Empereur  au 
defefpoir  , quelques,  fai  ut  aires  qu’ils  fut 
fènt.  Les  troisGeneraux  quipréfidoient  au 
Siege,le  Duc  d'Albe,  le  Brandebourg  8c  le 
Marquis  de  Marignan,  le  conjurèrent  avec? 
tant  de  chaleur  de  ne  pas  s'obftiner  à,ne  pas 
Jailîer  périr  toute  l'armée  j qu'il  confentit 
enfin  , quoiqu'avec  une  extrême  repu-* 
gnance , d’abandonner  cette  entreprise. 

Ce  Prince  voïoit  ion  armée  exposée 
à périr  de  mifere , par  la  faim  la  foif  â 
les  maladies  qui  fe  multiplioient  chaque 
jour  , le  froid  qui  devenoit  infuportable  ; 
plufieurs  defertoient  pour  fauver  leur 
vie  j n’aïant  plus  de  quoi  fe  nourrir. 
Charles-Quint,  trifte  8c  confus  j pénétré 
de  la  plus  vive  douleur  qu'il  eut  jamai.s 
relfenti  en  toute  fa  vie , fe  retira  vers  la 
Flandre } au  commencement  de  l'année 
i y 5 3 . la  levée  du  Siégé  fe  fit  précifement  j 
le  i jour.de  Janvier.  Le  Marquis  de 
Brandebourg  conduifit  l'arriere-  garde 
qui  fut  chargée  vigoureufement  8c  pour- 
luivie  par  la  garnifbn  de  Metz  : on  mit 
bientôt  ende/ordre  JesAllemands  dont  on 
fit  un  grand  maflacre  : le  refte  fe  fauva 
comme  ilpûtendefbrdre  & en  confufion. 

Les  ennemis  en  fùïant abandonnèrent 
up  grand  nombre  de  malades  8c  de  blefséff 
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dans  leur  Camp  ; le  Duc  plein  degene- 
rofité  fiat  touché  d’un  Ipeétacle  aulîi  pi- 
toïable  j & leur  fit  fournir  des  médica- 
jnens  , des  vivres  & toutes  les  choies 
dont  ils  avoient  befoin  dàns  l’extrémité 
où  iis  étoient  réduits.  Il  en  fit  mettre  un 
grand  nombre  fut  des  chariots  pour  les  fai- 
; re  traniporter  à Thionville.  Cette  huma- 
nité duDuc  deGuife  mit  le  combleàlagloi- 
^ re  qu’il  venoit  d’aquerir  pendant  le  iîege. 
Les  Allemands,  les  Efpagnols,  les  Ita- 
l’Em  e ^en9  j les  Flamands  élevoient  juiqu’au 
reut  petd  Ciel  le  nom  du  grand  Duc  de  Guife  ••  on 
50. mille  jf/^it  encetems-là,  que 'plus  de  trente 
devant  mille  hommes  avoient  péri 
g- if  Siégé  qui  dura  trois  mois, 
flege.  Dans  le  voïage  que  Charles-Quint  fit 
de  Metz  à Bruxelles , pour  difiiper  un 
peu  ion  chagrin,  ôc  pour  fe  dépicquer; 
il  fit  le  projet  d’aflïeger  Theroüanne 
Ville  très-importante  fituée  fur  la  fron- 
tière de  la  Flandre  & de  l’Artois.  André 
Montalambert  enétoit  alors  Gouverneur. 
Plus  de  trois  cent  jeunes  Gentilshomes 
s’y  jetterent  pour  y fervir  en  qualité  de 
volontaires  , parmi  leiquels  étoient  Fran- 
çois de  Montmorenci,  fils  du  Connétable; 
les  Seigneurs  de  Dampierre,  de  Roche- 
po/ày  , de  Bourdeilles.  Le  Siégé  com- 
x mença  le  quatrième  jour  de  May  ; au 
bout  de  trois  femaines  on  fit  une  brèche 
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f large  de  60  pieds  : on  y donna  trois  af- 
faucs  confècutifs  dans  lelquelles  les  afîie- 

Igeans  perdirent  plus  de  600.  hommes, 
& furent  toujours  repouff'ez , quoique  , 
le  Gouverneur  de  la  Ville , & plufieurs 
r;  illuftres  Seigneurs  euilent  perdu  la  vie 
f-  dans  ces  attaques.  Le  Seigneur  de  Mont* 

? morenci  fut  mis  en  la  place  du  gouver- 

neur , mais  la  ville  fut  emportée  d’affàut , 
peu  de  tems  après  : l’Empereur  ordonna 
que  tous  les  Officiers  feroient  priionniers 
de  guerre,  que  la  Garmlcm  feroit  ren- 
voïée  fans  armes  ni  bagages  ; qne  tous 
ij  tous  les  habitans  fe  retireroient  avec  leurs 

■ habits  i la  ville  donnée  au  pillage  , rasée 
ôc  détruite  entièrement,  fans  meme  é- 
1 pargner  les  Egliles , ni  les  Monafteres. 
fi  Tout  cela  fut  exécuté  ponctuellement  : 
le  chagrin  qui  dévoroit  l’Empereur  depuis 
l’affaire  de  Metz,  lui  diéta  des  ordres  û 
'lever  es. 

Après  cette  fanglantè  expédition,  l’Em* 
per  eur  voulant  fe  donner  un  peu  de  repos, 
remit  le  loin  de  fes  affàires,&  le  comman- 
dement de  Ion  armée , entre  les  mains  :du 
Prince  Philibert  Emanuel  de  Savoy  e , en- 
nemi déclaré  des  François  qui  l’avoient 
| dépouillé  de  fes  Etats.  Il  voulut  d'abord  fe 
! ■ lîgnaler  par  quelque  entreprife  d’éclat  i 

) 8c  par  le./îegCjde  la  Ville  d’Hedin  en  Pi- 
cardie } c’étoit  en  ce  tems  là  une  Place 
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très-confiderable  dont Robet  delà  Mars 
Duc  de  Bouillon  , Maréchal  de  France  , 
étoit  Gouverneur.  Charles  de  Luxem-  j 
bourg , Comte  de  Martigues  , 8c  plufieurs 
autres  jeunes  Seigneurs  fervirent  lôuslui 
en  qualité  de  volontaires,felon  la  coutume 
de  ce  tems  là  : le  feu  fe  mit  aux  poudres 
& tua  plus  de  quarante  perfônnes,  par-  » 
mi  lefquelles  fe  trouvaHorace  Farneze,  ! 
gendre  du  Roy  Henri  II.  Il  avoit  époufé 
fa  fille  naturelle.  Hefdin  fut  rendu  à des 
conditions  railonnables. 

Pendant  que  Charles- Quint  fàifoit  des 
conquêtes  fur  les  François  i le  Marquis 
de  Brandebourg , apres  avoir  renforcé  fon 
armée , au  retour  du  fiege  de  Metz  s ra- 
vageoit  impunémentt  toute  l’Allemagne, 
comme  il  avoit  déjà  fait , fe  raocquant 
des  menaces  de  l’Empereur , & du  Ban 
de  l’Empire  où  il  fut  mis  pour  la  troifié- 
tne  fois.  D’un  autre  côté  Soliman,  après 
s’être  ligué  avec  le  Roy  de  France,  mit 
fur  pied  une  formidable  armée  navale  i 

Granls  Pour  attaquer  la  Calabre  & la  Sicile.  | 
ravage*  ■ Ces  fâcheufes  nouvelles  augmentèrent  j 

î^-sTurcs  ^es  chagrins  8c  les  incommodités  de  l’Em-  I 
fur  les  pereur.  Le  fameux  Corfaire  Dragut.  j 
lefvtiies  commandoit  une  armée  de.  cent  voiles. 

»arhi  Après  avoir  ravagé  les  côtes  de  Calabre, 
cie sed'ê  if  pafia  en  Sicile  : de-là  il  paffa  jufques  > 
•Naples,  à Alicante,  prit  la  ville  qu’il  abandonna 
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sûfi  pillage  & à la  fureur  de  fes  foldats. 
La  Sardaigne  ôc  l’Ifle  de  Cor fe  ne  fu- 
- rent  pas  mieux  traitées  3 ni  plus  épargnées 
que  le  refte ; après  quoi  ia  flotte  Otto- 
mane chargée  d’Efclaves  & de  butin  3 fît 
voile  vers  Conftantitiople.  Cette  expé- 
dition excita  de  grands  murmures  contre 
les  François. 

Charles-Quint  fe  voïoit  réduit  à de 
grandes  extrémités;  les  peuples  d’E/pa- 
gne,  de  Naples , de  Sicile  ôc  du  Mila- 
nez  étant  entièrement  épuisés  d’argent 
par  les  impofitions  & les  charges  exhor- 
bitantes  qu’ils  avoient  eu  à fôurenir  pen- 
dant la  guerre.  Cependant  l’Empereur 
des  Turcs  faifôit  de  plus  grands  prépara- 
tifs que  jamais  pour  achever  d’accabler 
les  Chrétiens  * s’il  étoit  polfîble.  Ferdi- 
nand avoit  aflez  de  peine  à fe  défendre 
en  Hongrie.  Les  Luthériens  dont  le  nom- 
bre groflifîbit  tous  les  jours , faifbient  les  . 
fiers  3 ôc  ne  redoutoient  plus  tant  l’Empe- 
reur. Quand  on  délibéra  dans  Je  Confeil 
fur  les  moïens  de  trouver  de  l’argent  pour 
fournir  à tant  de  befoins  ; le  Duc  d’Albe 
prenant  la  parole , dit  que  les  féculiers 
roturiers  & nobles  étoient  entièrement 
épuisés;  de  forte  qu’il  falloir  avoir  recours 
aux  Ecclefiaftiques , puifqu’ij  falloir  faire 
3, a guerre  contre  les  Hérétiques  ôc  contre 
les  , Turcs.  Il  faut  ajouter  que  le&Ecdfr 
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fiaftiques , 8c  tous  leurs  biens  /ont  exemts 
de  toutes  fortes  de  taxes  ôc  d'impôts.  Ils 
pofledent  dans  le  Roïaume  d’EÏpagne, 
pour  plus  de  deux  cent  millions  de  du- 
cats ; fomme  exhorbitante , en  fonds  de 
terre.  Comtés,  Baronies,  fiefs  Seigneu- 
riaux, aïant  leurs  vaffaux  & leurs  fujets  , 
non  feulement  les  Evêques,  les  Chanoi- 
nes ôc  autres  Eglifes  de  Prêtres , mais 
aufif  les  Freres  ôc  les  Moines  rtiêmes  ; 


Harague 
du  Duc 
d’ Albî 
pour  en 
gager  les 
Eccltfia- 
Cliques  à 
conti  i 
buer  aux 
frais  de 

la  guerre. 


pendant  qu  à peine  refte-t’il  à V.  M.  I. 
un  pouce  de  terre  pour  gratifier  fes  Of- 
ficiers &fes  foldats,qui  emploient  tous 
les  jours  leurs  biens , leur  iang  ôc  leur 
vie  pour  le  fervice  de  l’Etat  ôc  la  gloire 
de  Votre  Majefté.  De  quoi  fert  aux  Ec- 
clefiaftiques  d’avoir  des  fujets,  8<  de  vi- 
vre comme  de  grands  Seigneurs  ? cela 
les  rend  fiers  ôc  foperbes  , qualités  in- 
compatibles avec  l’état  faint  dont  ils  font 
profeflïon  : état  qui  ne  doit  reipirer  que 
modeftie,  humilité,  ôc  qui  doit  être  exemt 
du  trouble,  du  farte  ôc  de  la  vanité  du 
fiecle.  Si  Votre  Majefté  s’eft  tant  donné 
de  peines  , fi  elle  a fi  fbuvent  rilqué  iâ 
vie;  c’eft  pour  la  deffenfe  de  l’Eglife  ÔC 
de  la  Chrétienté,  contre ‘ les  oppreflions 
des  Turcs  Ôc  des  Hérétiques  : u ceux-ci 
fe  rendoient  les  plus  forts , que  devien- 
droienr  les  biens  Ecclefiaftiques  , fi  ce 
-n’eft  à enrichir  les  Hérétiques^?  Peut-être 
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que  fi  les  Ecclefiaftiques  n’eufient  pas 
été  fi  riches  8c  fi  puillants,  tant  de 
Roïaumes  qui  ont  reçu  la  Doctrine  de 
Luther  , reconnoîtroient  encore  la  fainte 
Egiife  Catholique.  Qu’on  ôte  donc  d’en- 
•tre  les  mains  des  Prêtres  8c  des  Moines, 
tant  de  Comtés , de  Baronies , 8c  de  fiefs  , 
8c  qu’on  les  unifie  au  Domaine  de  V.  M. 

I.  afin  de  pouvoir , par  une  augmentation 
au/li  confiderable  , non  feulement  com- 
battre ; mais  aulli  abattre  & détruire  les 
ennemis  de  l’Eglife  Catholique  & Ror  - 
maine. 

Ce  difcours  du  Duc  d’Albe  fit  grande 
imprelîion  fur  l’eprit  de  l'Empereur , le- 
quel en  envoïa  des  copies  en  Efpagne, 
afin  que  l’on  délibérât  fur  l’execution  de 
ce  projet.  Ce  Prince  étoit  fcrupuleux  , . 
8c  vouloit  qu’une  affaire  de  cette  nature 
fe  décidât  parla  confidence  & l’autorité 
du  fouverain  Pontife , Juge  naturel  de  ces 
fortes  de  matières.  Philippe  aïant  reçu 
l’ordre  de  l’Empereur  fbn  pere  , fit  a£ 
fembler  les  plus  habiles  Théologiens, 
pour  fçavoir  ce  qu’ils  en  penfoient.  Cette 
confultation  fur  l’alienation  des  fiefs  Ec-  . 
clefiaftiques , fut  faite  à Madrid,  8c  pre- 
fentée  au  Prince  Philippe  ,1e  20  jour  . 
d’ Août  en  l’année  1553. 

Les  fept  Doéteurs  Théologiens  conful- 
tés  fur  cette  matière,  répondirent  de 
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concert,  que  l’Empereur  ne  pouvoir  e» 
confcience  s’adrefler  au  Pape  pour  en 
obtenir  la  permiflion  de  vendre  & d’al- 
liener  les  fiefs  8c  les  terres  qui  font  fous 
la  Seigneurie  des  Eccleflaftiques  & des 
Egiifes  ; 8c  que  le  Pape  n’eft  point  en  . 
droit  d’accorder  une  telle  permiflion  ; 
parce  que  le  Pape  , en  fon  particulier , 
n’eft  pas  le  maître  des  biens  Ecclefiafti- 
ques  : 8c  il  n’appartient  qu’à  l’Eglife  uni- 
verselle d’en  diipofer  légitimement.  Ces 
biens  ont  été  attribués  à i’Eglife  par  des 
donations,  legs  teftamentaires  des  per- 
fonnes  pieufes,  félon  leurs  intentions,  8c 
çe  feroit  une  injuftice  contre  le  droit  hu- 
main & divin , d^empêcher  que  la  volonté 
des  teftateurs  ne  fut  executée.  Ceux  qui 
ont  laifsé  ces  biens  aux  Egiifes , avoient 
- un  plein  pouvoir  , & un  droit  légitimé 
d’en  diipofor  : les  poffefleurs  n’ont  fait 
autre  choie  que  de  tranfporter  leur  droit 
aux  Egiifes  , à la  charge  de  faire  des 
prières  en  faveur  des  Donateurs.  Il  y 
auroit  de  l’inhumanité , de  l’injuftice  8c 
de  l’impieté , à abolir  une  pratique  pour 
laquelle  la  fainte  Eglife  catholique  a tant 
de  vénération.  Les  Teftateurs  qui  ont 
laifsé  fous  la  Seigneurie  de  l’Eglife  8c 
des  Ecclefiaftiquesjes  biensSeigneuriaux 
avec  leurs  jurifdiftions  d’où  releventles 
fu jets  & les  vaflaux , ont  eu  principale- 
'>  ment 
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rn cnt  en  vue  de  les  mettre  fous  un  gouver- 
nement plus  doux , en  les  mettant  entre 
les  mains  de  perlbnnes  fàcrées  & vene- 
.. râbles  par  leur  caraétere  & leur  dignité. 

Que  fi  l’on  veut  ôter  ces  biens  à l’Eglife,  - 
il  faut  neceiFairement , ou  détruire  l’E- 
giifè  même , ou  bien  lui  donner  un  équi- 
valent. Ce  ieroit  faire  en  Eipagne , ce 
qui  a été  fait  en  Angleterre  par  le  Roy 
Henri  VIII.  Sc  par  les  Seélateurs  de  Lu- 
ther enAUemagne  , 8c  de  Calvin  en 
SuiiTe,  en  Suede,  en  DanemarK. 

La  réponfe  des  Doéteurs  Théologiens  Les  Da- 
fuc  envoïée  inceiïâmment  en  Flandres  man^ré* 
à Sa  Majefté  Impériale.  Charles- Quint  P^B>denc< 
la  garda  après  l’avoir  lue  Sc  bien  exami-  fem°Pau 
née , fans  lacommuniquer  à perlbnne  ; il 
ce  n’eil  à Granuelle  Evêque  d’Arras,  ion 
' premier  Miniftre  ; après  quoi  l’écrit  fut 
jette  au  feu,  de  crainte  qu’il  ne  tombât 
entre  les  mains  du  Duc  dAibe.  L’Em- 
pereur fut  convaincu  & pénétré  desrai- 
fons  des  Doéteurs  •,  de  forte  qu’il  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  de  cette  affaire , 
ni  d’aliener  les  biens  des  Eglifes. 

Une  nouvelle  affaire  qui  furvint  e n 
ce  tems  là , donna  de  grandes  inquiétudes 
& de  grands  chagrins  à l’Empereur.  Les 
habitans  de  Sienne,  rebutés  de  la  domi- 
nation de  la  Maiion  d’Autriche , firent 
v tous  les  efforts  imaginables  pour  s’affran- 
Toms  F"  II.  I 
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chir  de  ce  )oug3  & pour  le  mettre  en 
liberté.  Çette  Ville  tenoit  fort  au  c.œur 
de  Çharles-Quint  ; car  on  l’avoit  enten- 
du dire  qu’il  aimeroit  mieux  perdre  toute 
la  Sicile  entière , que  de  "voir  la  ville  de 
Sienne  au  pouvoir  des  François  ; parce 
que  cette  Place  eft  comme  dans  le  cen- 
tre de  l’Italie  ; & ijs  le  fe roient  prévalu 
avantageulement  de  ce  porte  pour  éten- 
dre leurs  prétentions  & leurs  conquêtes 
en  Italie. 

Charles-Quint  avoit  trouvé  lefecret., 
par  fes  infinuatipns,  8c  par  la  crainte 
qu’il  inlpira  aux  habitans  de  Sienne 3 du 
voifinage  des  François,  & de  leur  hu- 
meur  inquiece  8c  entreprenante  , dç 
confentir  à recevoir  dans  leur  Ville  une 

r . . . ' 

garnifon  Elpagnole  j mais  les  Siennois  ne 
furent  pas  long-tems  à s’appcrcevoir  du 
piege  qu’on  leur  avoit  tendu  , 8c  à fe  re- 
pentir de  la  eomplaifance  qu’ils  avoient 
eu  pour  l’Empereur.  La  crainte  d’un 
mal  imaginaire , leur  faifoit  lentir  des 
maux  réels  8c  effê&ifs  ; par  la  fierté  ^ la 
hauteur  8c  les  violences  avec  lelquelles 
les  Elpagnols  les  gourmandoient  à tous 
momens.  Çes  vexations  continuelles  leur 
firent  naître  la  pensée  de  fecoiier  le  joug 
8c  de  fe  revoher  contre  l’Empereur  3 en 
excitant  quelque  l'édition. 
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La  confpi  ration  fut  tramée  paries  pria- 

cpaux  habitat*  de  Srem.eientr'àutreapar  S?’" 

Je  Comte  de  PiuJianc3  & par  les  Comtes  Vimée 

de  Sanfiore  deux  freres  & amis  deDieeue  vm‘t  £ 

de  Mendoze  Gouverneur  de  Sienne;  donr  sienne* 

l’orgueil  étoit  devenu  infuportable  à tout 

Je  monde  , . par  la  fierté  & Je  dédain 

avec  lequel  il  traittoit  tous  les  habitans. 

Les  Chefs  des  conipirateurs  levèrent  des 

troupes , fous  prétexte  que  Dragut  fa- 

meux  Corfaire  courroit  les  mers  d’Ita 

lie , avec  une  nombreule  armée  navale. 

Us  prièrent  en  même-tems  d’Avila  qui 

commandoit  dans  la  Citadelle,  en  la  place 

du  Gouverneur,  d’envoïer  fur  la  côte 

400  nommes  de  fa  garni/on  ; ce  qu’il  fit 

.s  fe  defier  du  piege  qu’on  lui  tendoit, 

111  n l mauvai/e  intention  des  conjurés. 

j 1 axr-?.n^euf  f our  eux  3 Ie  Gouverneur 
e a die  etoit  alors  a Rome,  fans  pen- 

er  a la  confpiration  que  l’on  tramoit  dans 

Sienne  contre  fies  interrets.  Au  premier 

bruit  de  la  conjuration  ; il  écrivit  au  Duc 

de  Florence,  pour  le  prier  d’envoïer  in- 

ceflamment  un  corps  de  troupes  fecourir 

le  Lieutenant  ; ce  q’uil  fit  fins  différer. 

Le  lecours  entra  dans  la  Ville  .*  alors  les 

plus  courageux  des  habitans  fe  joignirent 

a trois  mille  foldats  que  le  Comte  de  Piti- 

ghane  avoit  amenez  criant  ; Vive Dieu* 

vive  la  Liberté ; peritfemles  Tyrans . Ils  cou- 

I*  • 

ll 
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furent  pleins  de  fureur  vers  la  grande 
Place  de  la  Ville  où  le  corps  des  troupes 
de  Florence  s’étoit  retranché  : mais  ne 
pouvant  conferver  ce  porte & obligé 
de  ceder  à la  multitude , il  fe  retira  fous 
Je  canon  de  la  citadelle,  après  avoir  per- 
du bien  du  monde  > & tué-  plus  de  200 
habitans , pendant  le  combat  qui  fut  don- 
né & foûtenu  avec  fureur  de  part  §c  d’au* 
tre.  Dès  le  lendemain  les  conjurés  firent 
entrer  dans  Sienne  1600  hommes  de  pied> 
& 300  chevaux  , pour  combattre  30® 
Allemands  retranchés  dans  le  Couvent 
des  Dominicains  , & qui  avoient  arboré 
J’étendart  de  l'Empereur  fur  le  haut  du 
clocher , dans  la  rélolution  de  périf  tous 
plutôt  que  de  fe  rendre. 

Avec  de  telles  difpofitions , le  combat 
ne  pouvoit  manquer  d’être  très-fangiant , 
comme  il  le  fut  en  effet.  Les  Siennois 
firent  invertir  le  Monaftere  , & propofe* 
pent  aux  Allemands  des  conditions  rai- 
sonnables ; s’ils  vouloient  fe  rendre  fans 
combattre  Ils  répondirent  fierement  que 
les  foldats  de  l’Empereur  CharJes-C^uint 
n’avoient  pas  accoutumé  de  rendre  leurs 
armes  impunément , ôc  qu’ils  s’étoient  re- 
tranché dans  ce  porte  à aellein  de  le  gar- 
der jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur 
fang.  Les  Siennois  montèrent  à l’efcalade 
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rivée  uüe  audace  qui  aprochoit  de  la  fu- 
reur : les  Allemands  Te  défendirent  de 
meme,  & en  tuerent  plus  de  cinq  cent* 

Mais  enfin  les  trois  cens  Allemands  ré- 

4 * 

duits  à quatre-vingt  f demandèrent  à ca- 
pituler ",  on  leur  accorda  la  vie  fauve. 

La  guerre  ne  finit  pas  encore  par  la 
défaitte  entière  des  Allemands  : le  Duc 
de  Florence  s'offrit  d'être  médiateur  en- 
tre Charles- Quint  & les  habitans  de  Sien- 
ne. En  attendant  que  l'Empereur  eût  dé- 
claré fa  dernier e volonté  fur  cette  affaire, 
on  conclut,  apres  bien  des  conteftations  , 
que  la  Garnifon  Efpagnole  fortiroit  de  la 
Ville  &de  la  Citadelle,  dont  les  Sienois 

V ■ * , 4 i 

auroientlejl  gouvernement  comme  par  le 
. paffé  : à condition  toutefois  de  garder  l'o- 
béïfîance  & la  fidelité  à l'Empereur , 
comme  ils  avoient  toujours  fait.  Us  pro- 
mirent aufli  d’envoïer  inceffamment  des 
députés  en  Flandre , pour  demander  trcs- 
humblement  pardon  à l'Empereur , du  tu- 
multe qui  venoit  d’arriver. 

Après  Ja  retraite  de  la  Garnifon  Efpa- , 
gnole  ; les  Siennois  fe  voïant  ab/blument 

O j.  1 * 

les  maitres,| conclurent  qu'il  falloit  entiè- 
rement démolir  laCitadeile  que  Charles- 
Quint  avoit  fait  bâtir  à fes  frais  ; pour 
leur  plus  grande  fureté , comme  il  eut 
l’habileté  de  le  leur  faire  acroire.  Le 
procédé  des  Siennois  mit  l'Empere  ur  dans 

I*  • * 
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une  colere  qui  ne  fe  peuc  exprimer  il 
protefta  publiquement  qu’il  en  tireroit 
une  vangeance  éclatante  ; il  lailTa  même 
échaper  des  termes  qui  marquoient  ion 
indignation  & ion  couroux  , contre  fa 
coutume  ordinaire  ; car  il  jétoit  alfez  le 
maître  de  fes  paroles  & des  plis  de  ion 
viiàge.  La  démolition  de  la  Citadelle  lui 
tenoit  principalement  au  cœur  ; car  il  re- 
gardoit  cette  entreprife  comme  un  atten- 
tat contre  ion  autorité. 

L’Empe-  L’Empereur  plein  de  couroux,  fit  par- 
ieui  fah  tir  incontinent  de  Flandre,  un  bon  nom- 
prépm  • bre  de  troupes  choifies  : le  Viceroy  de 
±r.“r  Naples  eut  ordre  aufli  d’en  envoïer  con- 

<*Ll(tvjU~r  a . . . 

Us  iicn-tre  Sienne  , ious  le  commandement  de 
nolS,  Dom  Garcie  de  Paredes.  Le  Gouverneur 
de  Milan  envoïa  de  Ion  côté  quatre  mille 
hommes  de  pied,  & cinq  cent  chevaux  : 
les  malheureux  Siennois  n’étoinent  gue- 
res  en  état  de  réfifter  à de  pareilles  for- 
ces : de  iôrte  que  n’aïant  point  d’autre 
relîburcedls  implorèrent  la  proteftion  &c 
le  fecours  du  Roy  de  France , qui  confen- 
tit  avec  joie  à tout  ce  qu’ils  lui  propo- 
sèrent. Pour  les  mieux  convaincre  de  la 
iincerité  de  fes  promelfes,  il  leur  envoïa 
fur  le  champ  fix  mille  hommes  d’Inlàn- 
terie,fous  la  conduite  du  General  Strozzi, 
& 800.  Chevaux.  Le  Cardinal  d’Efte 
protecteur  des  affaires  de  France  à Rome, 
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fit  tant  par  lôn  éloquence  & Tes  infinua- 
tions , que  les  habitans  de  Sienne , dé- 
clarèrent Strozzi  Gouverneur  de  la  Ville, 
dont  le  Marquis  deMarignan  eut  ordre  de 
faire  incefïamment  le  fiege;&  après  avoir 
battu  en  deux  rencontres  ; il  obligea 
Strozzi  lesSiennois  de  recevoir  les  troupes 
Imperiales,&  de  chaiïer  tous  les  François 
qui  étoient  venus  à leur  fecours.  Il  leur 
donna  un  PafiTeport  pour  fe  retirer  dans 
le  Piedmont.  Telle  fut  l’illùë  de  la  ré- 
volte des  Siennois , qui  retournèrent  fous 
B l’obéïlïânce  du  Roy  d’E  (pagne,  comme 
ils  étoient  auparavant. 


CHAPITRE  IX. 

» * 

Troubles  dy  Allemagne  par  raport  a la  Re- 
ligion. Traité  de  Mariage  avec  la  Reine 
d' Angle  terre  & ‘Thtlippcs  II.  Ce  Vrince 
ejl  proclamé  Roy  de  Naples  apres  la  dé~ 
mijjion  de  l’Empereur. 

LE  S affaires  d'Allemagne  étoient  a- 

lors  en  grand  defôrdre  , par  raport 

à la  Religion.  La  puiflance  & l’orgüeil 

des  Luthériens  augmentoit  chaque  jour, 

pour  remedier  aux  delbrdres  qui  trou- 

bloient  le  repos  de  l’Allemagne  ; Char- 

* les  V.  crut  qu’il  étoit  neceflaire  de  con- 

* _.•••• 
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voquer  la  Diette  à Aufbourg.  Ses  fré- 
quentes incommodités  ne  lui  permirent 
pas  d'y  aflifter  en  perfonne  ; il  chargea  de 
ce  foin  le  Roy  Ferdinand  ion  frere  , afin 
qu'il  y préfidât  delà  part  en  qualité  de 
Roy  des  Romains.  Augufte  devenu  E- 
leéfceurde  Saxe, par  la  mort  de  Maurice 
Ibn  frere,  reçut  l’inveftiture  de  cet  E-  • 
leélorat  dès  le  commencement  de  la 
Diette  «Se  fe  déclara  le  Chef  des  Pro- 
teftans , que  leur  grand  nombre  rendoic 
fiers  6c  indociles.  Ce  nouvel  Electeur  fie 
tant  par  fes  inftances  auprès  de  Ferdi- 
nand 6c  de  l'Empereur  , que  l’on  publia 
fur  les  affaires  de  Religionun  Decret  qui 
fut  approuvé  des  deux  partis.  Il  fut  ar- 
rêtédans  ceDecret,  que  les  uns  Sc  les  au-  . 
très  vivraient  en  bonne  intelligence  6c  fe 
miteraient  avec  modération  & charité  , 
dans  faire  aucun  outrage  aux  Sujets  de 
l’Empire  pour  le  fait  de  la  Religion  6c  de 
la  confeffion  d’ Aufbourg,  qu'on  ne  les  for- 
cerait point  à quitter  le  culte  dont  ils  font 
profefîion , ni  leurs  loix  ou  leurs  coûtu- 
mes  Ecclefiaftiques.  Cette  convention 
toute avantageufe  aux  Luthériens,  mit 
le  calme  dans  les  efprits  & fit  cefler  les 
difjjutes. 

Apr  es  la  mort  d’Edoiiart  V I.  Roy 
d'Angleterre,  Marie  fa  fœur,  fille  de  la 
Reine  Catherine  d’Arragon,  tante  de  . 
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3'Empereur.,  monta  fur  le  Trône  ^An- 
gleterre. Quoique  cette  Prince  fTe  fut  a- 
Tors  âgée  de  45  ans  ; l’Empereur  fe  per- 
fuada  que  ce  mariage  avec  Philippe  ion 
fils  feroit  également  utile  à la  grandeur 
d’Eipagne  6c  à la  Religion  Catholique. 
Sans  perdre  de  teins*  il  prit  toutes  les  me- 
fures  qu’il  crut  nèceifaires  pour  la  con- 
clusion de  ce  mariage.  Cette  Princefle  à 
Ton  avenement  à la  Couronne * trouva  le 
Roïaume  en  proie  aux  Proteftans * que 
le  Roy  fbn  frere  avoit  toujours  favorifé 
les  démar  ches  que  l’on  fai  Soit  pour  le  ma- 
riage de  la  Reine  6c  de  Philippe  * leur 
. donnoient  de  grandes  allarmes.  Us  eu- 
rent recours  à l’Eledeur  de  Saxe  & le 
prièrent  de  les  protéger  dans  la  perplexi- 
té où  ils  fè  trou  voient. 

Ce  Prince  embraiTa  leur  parti  avec 
chaleur  i bien  perfuadé  que  le  mariage 
de  Philippe  & de  la  Reine  d’Angleter- 
re feroit  très-defavantageux  au  parti. 
Proteftant  dont  il  s’étoit  déclaré  haute- 
ment le  Chef  6c  le  Protecteur.  Sur  ce 
principe , il  crut  que  pour  remplir  le, s 
grandes  idées  que  l’on  avoit  de  ia  puiffan- 
ce,ilfaloit  envoyer  une  célébré  Amba£ 
Sade  en  Angleterre*  pour  féliciter  la  Rei- 
ne  de  fonheureux  avenement  à la  Cou- 
ronne } mais  le  motif  fecret  étoit  pour 
veiller  aux  intérêts  des  Proteftans , 6c 
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pour  les  foûtenir  contre  les  Catholiques, 
qui  alloient  apparemment  prendre  le 
deffus  au  commencement  de  ce  nouveau 
ptojetJ  Régné.  Les  Anglois  font  naturellement 
fcournia-  inquiéts  , jaloux  de  leurs  privilèges  & 
r'rince  de  leur  liberté  : ils  n’eurent  pas  de  peine 
d’E<pa  à comprendre  que  le  mariage  de  leur  Rei- 
u Reine  ne  avec  le  Prince  d’Elpagne , & ces  deux 
d'Angic  grandes  Puifiances  unies  enfemble  , le 
mettraient  en  état  de  tout  entreprendre 
à leur  préjudice  en  faveur  des  Catholi- 
ques. 

L’Ambalïàdeur  de  Saxe  ne  pût  fi  bien 
cacher  fa  marche , que  l’on  ne  fut  bien- 
tôt inftruit  de  fes  intrigues  & de  tout  ce 
qu’il  tai /oit  pour  appuï  erleparti  des  Pro- 
teflans.  L’Empereur  qui  ne  manquoitpas_ 
de  gens  à 1er  te  & d’efpions  zélés  , fut  in- 
formé de  toutes  chofes  à point  nommé. 

Il  écrivit  fur  le  champ  de  fa  propre  main 
à la  Reine , & lui  dit  entr’ autres  chofes  , 
ma  fœur  & confine,  dans  la  fituation  pre- 
fente.des  affaires  d’Angleterre  , vous  a- 
vez  befbin  d’un  mary  dont  la  grande  puik 
fance  foit  capable  de  vous  fbûtenir  , zélé 
pour  la  Religion  Catholique  Ôc  fort  ex- 
périmenté dans  les  affaires.  La  Reine 
d’Angleterre  crut  que  Charles  - Quint 
fongeoit  à l’époufer  lui  - même.  Cette 
Princeffe  avoit  alors  45  ans.  Il  en  avoir 
55.  Philippe fon  fils  n’en  avoit  que  z6*  . 
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Leur  âge  ne  convenoit  guere  ; mais  l'Em- 
pereur ne  Ce  foucioit  pas  que  ion  fils  eut 
des  enfans  de  cette  Princeflè,à  caufeque 
le  Roy  Ferdinand  fbn  frere  avoir  déjà 
trois  garçons.  Le  Cardinal  Polus  , cou- 
fin  de  la  Reine  & fils  du  Duc  de  Cla- 
rence,  afpiroit  auffi  à époufer  la  Reine  , 
fé  confiant  fur  la  proximité  du  fang.  Le 
Prince  de  Courtenay  avoit  les  mêmes 
prétentions , il  étoit  du  Sang  Roï  al  & ti- 
roir /ôn origine  d’une  tante  du  Roy  Hen- 
ry VIII. 

Polus  étoit  celui  que  Charles-Quint 
redoutoit  davantage  àcaufe  de  ion  rare 
mérite.  Il  l’empêcha  de  palier  de  Rcme 
en  Angleterre  avant  que  cette  affaire  fut 
confcmmée.  D’un  autre  côté,  le  Prince 
de  Courtenay  paffoit  peur  l’homme  le 
mieux  fait  de  fort  fiecle,  âgé  de  52  ans  , 
& la  Reine  le  regardoit  de  bon  ailjmais 
ilprotegoit  avec  trop  de  pafîîon  l’hérefie 
Sc  les  Hérétiques  ; cette  circonflance  ral- 
Jentilloitl’affedfiondela  Reine  très-bon- 
ne Catholique,  & bien  réioluë  de  rétablir 
la  Religion  dans  le  même  état  qu’elle  é- 
toit  avant  le  fchifme  de  Henry  VIII.  En 
effet , dès  le  moment  qu’elle  eut  été  cou- 
ronnée, elle  pria  le  Pape  Jules  III.  de  lui 
envoïeren  qualité  de  Légat  le  Cardinal 
Polus  , afin  qu’ils  pûffent  travailler  de 
concert  au  rétabliffement  de  la  Religion. 

I vj 
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Cb«|*s  - L’Empereur,  par  des  vues  de politi- 
arrr^tie  que , prit  des  me  fur  es  juftes  pour  inter-  T 

polasBal  romPre  vo’iage  du  Cardinal  Polus  que 
Nonce  le  Pape  avoit  déclaré  ion  Légat  aLeitere 
<ju  Pape.  en  Angleterre  , & le  fit  arrêter  à Aufi  ; 
bourg  par  Mendoce  qui  y commandoit  un 
corps  de  Cavalerie  : on  l’y  retint  jufqu’a- 
près  la  conclufion  du  mariage  de  la  Reine 
& de  Philippe.  L’une  des  principales  rai-  ; 

ions  qui  engagea  la  Reine  à ce  mariage;  . !< , . 
ce  fut  qu’elle  demeuroit  toujours  mai-  - ; 

treiïe  Souveraine  de  fbn  Roïaume;  au  : 
lieu  que  fi  elle  fe  mettoit  fous  la  puifian-  ! • 
ce  d'un  autre  mary  , elle  n’auroit  eu 
qu’un  vain  titre  de  Reine.  Outre  qu’en 
fe  donnant  à Philippe  , elle  époufoit  un 
puiilant  Protecteur , capable  de  la  ibûte- 
nir  dans  les  remuëmens  & les  troubles 
très-fréquens  en  Angleterre  : le  Parle- 
ment confentit  à ce  mariage  après  quel- 
ques legeres  oppofitions.  L’Empereur  é-  j 

toit  alors  à Bruxelles.  On  y envoïa  le 
Comte  d’Arondel  pour  travailler  au  Con- 
trat de  mariage;  elle  y joignit  l’Evêque 
de  Winchefter  grand  Chancelier  du  •• 

_ O * 

Roïaume. 

Ces  Plénipotentiaires  conclurent  le 
Traité  avec  le  Comte  d’Egmont  6c  le  \ 
Seigneur  de  Montmoranci  que  Charles- 
Quint  avoir  envoies  en  Angleterre,  & 
qui  y parurent  avec  l’éclat  digne  du  Mai- 


Digitized  by  Google 


D*  E S P A O -N  B.  ZQf 

tre  qui  les  envoïoit.  On  convint  qu’eu 
3 vertu  du  mariage  contracté  , le  Séreniffi-; 

■ me  Philippe  Prince  d’Eipagne  commen- 
cera à jouir  de  tous  les  Titres , privilè- 
ges , honneurs  ôc  prérogatives  Roïales 
de  tous  les  Roïaumes  & Etats  de  la  Sé- 
reniffime  Marie  Reine  d’Angleterre  , ôc 
que  pendant  le  mariage  ils  gouverneront 
conjointement;  que  le  Prince  feroit  obligé 

de  laiiTer  à la  Reine  l’entiere  liberté  8c 

\ 

le  pouvoir  abfolu  de  conférer  tous  les  Bé- 
néfices & Offices  du  Roïaume , aux  feuïÿ 
Anglois  de  Nation  ; qu’en  vertu  de  cè 
• mariage  la  Reine  eft  allociéeau  Prinèe 
pour  le  gouvernement  de  tous  fes  Etats 

• ôc  Roïaumes,  tant  de  ceux  dont  il  jouit 

• prefentement  que  des  autres  dont  il  pour- 
ra jouir  à l’avenir , dans  quelque  Païs  que 

'i  ' ce  puifle  être.  Qu’en  cas  que  la  Reine 
furvive  au  Prince,  il  lui  fera  affigné pour 
! . Ion  douaire  lôixante  mille  livres  fterlings 
fa  vie  durant,fur  tous  les  biens  du  patri- 
moine  du  Prince  ; pour  ce  qui  concerne 
l’hérédité  maternelle  , les  fils  qui  naî- 
tront da  ce  mariage , fficcederont  félon 
les  Loix , Statuts  ôc  Coutumes  d’  Angle- 
terre. 

La  Reine  ne  voulut  point  approuver 
ni  figner  ces  articles,  ôc  plusieurs  autres 
encore  contenus  dans  le  Traité  , avant 
.que  de  les  prefenter  au  Parlement , qui 
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Condi  ^es  aPProuva  tous  avec  quelques  addi- 
tions dations  , comme  par  exemple  , que  le  Prin- 
STpX  ce  ne  pourra  point  admettre  aux  Offices 
« d’Ef  Civils  8c  Militaires  , aucun  Etranger  j 
a mais  feulement  les  perfonnes  nées  fous  la 
Reine  domination  de  la  Reine  , ou  qui  auront 
ferfe]S'C  été  naturalifës  par  Elle  ou  par  ion  Par- 
lement. Qu’il  ne  fera  pas  permis  au  Prin- 
ce d’emmener  la  Reine  hors  du  Roïau- 
me  , à moins  qu’elle  ne  l’en  prie  lorf- 
qu’elle  le  jugera  à propos.  Qu’il  ne  lui 
fera  pas  permis  non  plus  d’emmener  hors 
du  Roïaume  les  enfans  , foi t fils  ou  filles, 
qui  pourront  naître  de  ce  mariage , lef- 
, quels  feront  élevés  & nourris  en  Angle- 
terre ; amoins  que  le  Parlement  n’en  ju- 
ge autrement  : Que  fi  la  Reine  vient  à 
mourir  fans  lailîer  aucun  heritier  , le 
Prince  ne  pourra  plus  prendre  au- 
cune ibrte  de  droit  fur  l’Angleterre  : 
d’où  il  ne  pourra  emporter  ni  faire  tranfi- 
porter  les  pierreries  & autres  chofes  pré- 
cieufes  du  Tréfor  dudit  Roïaume , non 
plus  que  les  armes  , vailfeaux , munitions 
ni  autres  chofes  des  Ar/ènaux  de  mer  8c 
de  terre,  à moins  que  le  Parlement  ne 
le  trouve  bon  & ne  l’approuve  : Que  le 
Prince  ne  pourra  point  en  vertu  de  ce 
. mariage  interefïer  l’Angleterre  dans  la 
guerre  qui  régné  entre  le  Sérenifïîme 
Empereur  fon  pere  8c  le  Roy  de  Fran- 
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b’Espagne,  ^ loy 
ce.  Que  la  Reine  devient  époule  du  Prin- 
Philippe  en  qualité  de  Roy  de  Naples, 
ôc  l'Empereur  aïant  donné  parole  de  re- 
noncer des  le  jour  du  mariage  à cette 
Couronne  , le  Prince  en  prendra  iolem- 
nellement  polie  iiion  avant  la  conlômma- 
tion  du  mariage  ; ôc  cette  prife  de  polie f- 
fion  fera  preientée  au  Parlement  pour  en 
connoître  la  validité  ; tous  ces  nouveaux 
articles  ajoutés  au  Traité  par  les  Mem- 
bres des  deux  Chambres , furent  apprott- 
vés  «Stratifiés  par  le  Prince. 

C harles- Quint , en  confequence  de 
ces  nouveaux  articles  , fit  incontinent 
une  cellion  en  bonne  forme  des  Roïau- 
mes  de  Naples  ôc  de  Sicile  , ÔC  même  de 
la  Ville  de  Bruxelles.  Auili-tôt  que  ces 
articles  furent  publiés  en  Efpagne  , tous 
les  Efpagnols  en  murmuroient , trouvant 
leur  fierté  blelleé  ôc  trop  avilie  par  plu- 
fieurs  articles  de  ce  Contrat,  qu'ils  cru- 
rent injurieux  à toute  la  Nation:  Com- 
ment te  peut- il  faire  ,difôient-ils , qu’un 
Prince  deflinépour  être  Roy  d’Elpagne, 
iepuifie  réibudre  à aller  en  Angleterre 
pour  être  dominé  «Se  pour  dépendre  de  la 
femme  Ôc  du  Parlement  2 

Les  vues  de  Charles- Quint  étoient  caraâe- 
bien  differentes  de  celles  de  fes  Sujets. 

Il  avoit  déjà  formé  le  defîein  de  remet-  prince  U 
tre  fes.Etats  entre  les  mains  de  ion  fils , d'E1Pa- 
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<ndin  ^-lequel  n’avoit  pas  Taine  guerriere,  & qui 
la  guerre^  étoit  bien  plus  propre  pour  les  intrigues 
& les  myfteres  du  Cabinet , que  pour  les 
operations  de  là  campagne  & le  tumulte 
de  la  guerre,  au  lieu  que  le  Roy  de  Fran- 
ce , Prince  ardent  8c  belliqueux , s’étoit 
déjà  fîgnalé  par  de  grandes  victoires  aux 
dépens  de  la  réputation  de  l’Empereur 
même.  Ce  Prince  vouloit  donc  redou- 
bler les  forces  d’Efpagne  en  y.  joignant  - 
toutes  celles  de  l’Angleterre.  D’un  autre 
côté, l’Allemagne  étoit  menacée  aude- 
hors  par  les  Troupes  Otthomanes,  qui 
avoient  déjà  fait  de  grandes  conquêtes  8c 
de  grands  ravages  : 8c  au-dedans  par 
les  troubles  de  la  Religion  , qui  don- 
noient  aflez  d’affaires  au  Roy  Ferdinand 
Ion  frere.  Ce  qui  hâta  encore  davanta- 
ge la  conclufion  de  ce  Traité  j ce  fut  que 
le  Roy  de  France  négocioit  une  alliance 
avec  le  Parlement  d’Angleterre.  Cette 
ci r confiance  redoubla  l’empreflement 
de  l’Empereur  pour  finir  au  plutôt  Taf- 
- faire  d’Angleterre,  & quand  le*  Traité 
eut  été  figné  & ratifié.  Il  dit  à fes  confi- 
dens  que  la  fortune  venoit  de  faire  en  fa 
faveur  une  chofe  de  la  derniere  confe- 
quence.  . 

• Charles- Quint  avoir  toujours  fur  le 
cœur  la  difgrace  & l’affront  qu’il  avoir 
fouffert  au  Siégé  de  Metz.  Il  tâcha  defo  ' 
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ï ertdre  le  maître  de  cette  importante  pla- 
ce , par  quelque  intrigue  , n’aïant  pu  Je 
faire  par  la  force.  Pendant  le  Chapitre 
general  des  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
François , il  Jît  glififer  dans  la  Ville  plu- 
lîeurs  Soldats  déguifés  en  Moines  qui  a- 
voient  de  bonnes  armes  fous  leurs  habits. 
On  leur  avoit  donné  l’ordre  de  tuer  laSem* 
tineJle  6c  la  Garde  d’une  certaine  Porte^ 
avec  aflùrance  que  mille  chevaux  fe  trou-» 
veroient  à point  nommé  pour  les  fe  courir 
au  même  moment.  L’un  des  confpira» 
teurs  «révéla  le  myftere,  & le  complot 
au  Gouverneur , lequel  fit  fermer  fur  le 
champ  toutes  les  portes  delà  Ville;  les 
complices  furent  arrêtés  * punis  , pendus 
ou  envoyés  aux  Galeres  , auffi  bien  que 
quelques  Moines  fiir  lefquels  on  trouva 
des  armes,  &rqui  avoient  eu  part  à la 
conlpiration  : cette  nouvelle  di/grace 
acheva  de  déterminer  l’Empereur  àquit- 
ter  l’Empire  6c  à penfer  ferieufement  à 
la  retraite. 

Depuis  que  Philippe»  II.  eut  été  pro- 
clamé Roy  de  Naples  ; il  fe  difpola  pour 
palier  en  Angleterre  6c  pour  y achever 
la  cérémonie  de  fon  mariage , accompa- 
gné du  Duc  d’ Albe  de  Ruy  Gomez  de  Syl- 
va & de  la  plus  brillante  jeunefle  d’El- 
pagne.  Il  envoïa  à la  Reine  pour  deux 
cens  mille  écus  de  pierreries  enprefent 
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de  noces , qui  furent  célébrées  le  25  jour  3 
de  Juillet,  fête  de  l’Apôtre  S.  Jacques 
Patron  du  Ro.ïaume  d’Elpagne.  : 

jî  j c 4.  La  Ville  de  Winceiter  fut  choifie  pour 

le  lieu  des  époulàilles,  où  la  Reine  s’é- 
toit  rendue  le  jour  précèdent.  L’Evêque 
de  Wmcefter  Sc  cinq  autres  Evêques  re- 
çurent le  Prince  à la  porte  de-Ja  Ville  > 
où  il  entra  fous  un  dais  porté  par  des  Cha- 
noines Sc  des  G entilsnommes.  Auffi-tôc 
que  le  Roy  ôc  la  Reine  furent  placés 
iur  leurs  Trônes , le-  grand  Chancellier'  - 
lûcl’aéfe  de  renonciation  que  l’Emp*ereur 
faifoit  des  Roïaumes  de  Naples  Sc  de  Si- 
cile , en  laveur  du  Prince  fon  fils.  La 
leéfcure  du  contrat  de  mariage  ne  fit  que 
jrenouveller  les  chagrins  des  Efpagnols.  ! 
Après  la  cérémonie  des  époùfailles,  un 
Héraut  publia  les  Titres  des  nouveaux 
mariés,  en  dilant,  Marie  & Philippe  par 
la  grâce  de  Dieu , Reine  & Roy  d’Angle- 
terre , de  France  , de  Naples , de  Sicile  , 1 

de  ferufalem  & d’Irlande  j De'fenfeurs  de 
de  la  Foy.  Au  commencement  du  repas,  \ 
la  première  fois  que  la  Reine  bût , elle 
dit  ; à la  fanté  du  ire  s-invincible  Empe- 
reur mon  tre  s-débonnaire  beau-pere.  Alors  _ ‘ • 1 
tous  les  Seigneurs  Sc  les  Dames  mêmes  J 
fe  levèrent  Sc  burent  cette  fanté  debout. 

Le  Prince  pour  les  remercier , dit  avant 
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que  de  boire,  d la  [ante'  de  U Empereur , 
mon  Seigneur  & pere.  Quelques  Anglois 
qui  prirent  ces  paroles  trop  à Ja  lettre, 
s'en  formalifereht  ; comme  lî  leur  Roy  . 
n’eut  pas  été  indépendant , mais  il  ne  fut 
pas  difficile  de  les  détromper. 

Pendant  le  féjour  que  le  Roy  d’An-  l»  Prin* 
gleterre  fut  obligé  de  faire  en  fes  nou- ccire pn- 

e>  3 „ i . nteftRc- 

veaux  Etats  , pour  accoutumer  les  An-  geme 
glois  à fa  domination  , & pour  s’aecoû- 
tumer  lui-même  à leurs  maniérés;  oni'abfence 
remit  le  gouvernement  d’Efpagne  entre 
les  mains  de  la  Princelfe  Jeanne , fecon- 
fîlle  de  l’Empereur  Charles  - Qufnt , 6c 
fœuï  de  Philippe  ; laquelle  avoit  épousé 
Don  Jean , fils  de  Jean  III.  Rcy  de  Por- 
tugal ; mais  ce  Prince  mourut  dès  la 
première  année  de  ion  mariage  : de  forte 
que  l’on  difoit  de  cette  Princefle , qu’elle 
avoit  été  dans  la  même  année , fille , é~ 
poule , veuve  & mere  ; car  elle  étoit  en 
ceinte  lorfque  Ion  mari  cefîa  de  vivre. 

Elle  mit  au  monde  l’infortuné  Roy  Se- 
baftien  , qui  fut  tué  à la  guerre  parles 
Maures. 

Il  étoit  afïez  difficile  que  les  Anglois 
&les  Efpagnols  pûfTent  long-tems  corn-  - 
patir  enfemble , 8c  vivre  en  bonne  in- 
telligence. Les  Efpagnols  font  fiers  > hau- 
tains, aiment  à fe  vanter.  Les  Anglois 
naturellement  brufques , pointilleux , peu 
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endaranis,  ne  pouvoient  s’accommoder 
du  flegme,  8c  du  lafle  des  Efpagnols.  Pour 
avoir  la  paix,&  pour  éviter  les  dilputes 
qui  nailfoient  à tous  momens  à la  Cour 
pour  Je  pas  & les  preiséances  ; le  Roy 
aima  mieux  renvoïer  enEfpagnela  plus 
grande  partie  de  fes  domeftiques  8c 
comme  il  ne  pouvoir  pas  trouver  de  grands 
plaifirs  dans  une  Cour  dont  il  n’enten- 
doit  pas  même  la  langue  , ni.  avec  une 
époufe  beaucoup  plus  âgée  que  lui  j il  fit 
fçavoir  a la  Reine  8c  au  Parlement  qu’il 
vouloit  paifer  en  Flandres  , pour  avoir 
la  fatisfaCfcion  de  vifîter  l’Empereur  Ion 
pere  qu’il  n’avoit  vu  depuis  long-tems. 
11  pallà  donc  la  mer  3 8c  après  avoir  de- 
meuré à Bruxelles  pendant  quinze  jours 
feulement  : il  revint  à Londres. 

Les  Luthériens  d’Allemagne  allarmés 
de  l’alliance  delà  maifon  d’Autriche  avec 
l’Angleterre , 8c  fe  plaignant  des  Catho- 
liques qui  vouloient  fe  prévaloir  de  cette 
conjoncture,  pour  leur  retrancher  une 
partie  des  Priyileges  qu’on  leur  avoit  ac- 
cordés , pretferent  avec  de  grandes  in- 
Rances  le  Duc  de  Saxe  qui  s’étoit  décla- 
ré leur  Protecteur , de  demander  une 
Diette.  L’Empereur  y confentit  avec 
joïe  ; de  forte  que  la  Diette  fut  indiquée 
dans  la  Ville  d’Aulbourg , pour  le  com- 
mencement du  mois  de  Février  de  l’an- 
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née  1555  Charles  - Quint  ne  pouvant  jecei 
aller  en  perlonne  à la  Diet  te  , à caufie 
de  fies  fréquentes  infirmités  , chargea  le 
Roy  Ferdinand  fon  frere , de  conférer  en 
cette  aflemblée  , avec  Je  Duc  de  Saxe 
Protecteur  8c  Chef  des  Proteftans,  & 
avec  les  principaux  Miniftres , afin  de 
.chercher  enfiemble  quelque  expédient 
pour  pâçifier  les  affaires  4e  îa  Religion. 

Après  bien  des  conteftations , 8c  des  dé- 
bats , on  convint  enfin. 

Que  l’Empereur , le  Roy  des  Romains, 
les  Electeurs  8c  Princes  Catholiques,  ne 
feront  aucune  peine  aux  Proteftans  pour 
le  fait  de  la  Religion  , 8c  qu’à  l’avenir 
ils  jouiront  d’une  pleine  8c  entière  li- 
berté de  confidence;  qu’on  les  lailfiera 
jouir  en  paix  de  leurs  Cérémonies , Loix, 

Rites  établis  par  les  Chefs  de  la  Confefi- 
fion  d’Aufbourg.  Qu’on  ne  les  troublera 
en  aucune  façon  , dans  la  pofTeiïion,  8c 
joüiflance  de  leurs  biens , facultés  , fiei- 
gneuries,  droits  8c  privilèges.  Que  de 
leur  côté , les  Proteftans  fie  comporteront 
envers  l’Empereur , le  Roy  des  Romains,  • 

8c  les  autres  PrineesCatholiques,  en  paix 
& en  bonne  intelligence;  les  laifîant  réci- 
proquement joüird’une  enticre  liberté  fiur 
le  fait  de  la  Religion.  Que  fi  quelqueAr- 
chevêque,Evêque  Prélat,ou  quelqu’autre 
de  l’ordreEclefiaftique , abandonnoit  l’an- 
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eienne  Religion , il  fera  obligé  de  fe  dé- 
mettre auffi-tôt  de  Jfbn  Evêché  , de  là 
Prélature,  8c  de  toute  autre  lorte  de  Bé- 
néfices i fans  que  cette  démiflion  puifle 
• lui  être  imputée  à deshonneur.  Mais 
comme  quelques  Etats  Proteftans  de  l'Em- 
pire fe  lônt  emparé  de  quelques  Bénéfi- 
ces Ecclefiaftiques  ou  Monafteres  , dont 
ils  ont  appliqué  les  revenus  au  fervice 
de  l’Eglife  , à l’entretien  dçs  Ecoles  8c 
autres  bons  ulàges , ils  ne  pourront  pour 
cette  railôn  être  apellés  en  Juftice. 

Traité  Ce  Traité  contenoit  encore  plufieurs 

V* traies  autres  ardcles  ; il  fut  figné  8c  approuvé 
Cathoii-  des  Partifans  8c  des  Chefs  des  deux  Re- 
ks'pr^  ^gi°ns  > nonobftant  les  plaintes  8c  les  op- 
teftans , pofitions  de  la  Cour  de  Rome,qui  voïoic 

abie3  a7a* avec  ^ou^eur  le  Lutheranifine  au  large  , 
Cour  de  & confirmé  par  ce  Traité,  tout  à l’avan- 
Rome.  tage  jgj  PfQteftans.  Le  Pape  s’en  plaignit 
amerement  à l'Empereur  8c  au  Roy  des 
Romains,  qui  ne  Içavoient  plus  quelles 
melures  garder  pour  remedier  à un  mal 
trop  invétéré.  .Les  Catholiques  d’Al- 
lemagne ne  le  plaignirent  point  du  Traité, 
fe  flattânt  que  ce  remede  feroit  celîèr  les 
maux  dont  la  Nation  Germanique  le 
voïoit  accablée  depuis  long-tems. 

. Jule>  III.  mourut  fur  ces  entrefaites 
le  z 3 joui:  de  Mars  en  l'année  1 55  S . Les 
Cardinaux  après  quatre  jours  de  Conclu- 
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ve , élurent  Marcel  Cervino  , originaire 
de  Tofcane  ; il  ne  voulut  point  changer 
de  nom , félon  la  coutume  des  autres  Pa- 
pes, ôc  fut  nommé  Marcel  II.  Iln’avoit 
alors  que  j J ans  ôc  ne  vécut  que  vingt 
jours  depuis  ion  exaltation  ; Charles- 
Quint  étoit  précifement  de  l’âge  du  Pape  j 
ce  qui  fît  dire  à ce  Prince , quand  il  le 
vit  mourir  : il  faut  déformais  que  jepenfe 
à mef  affaires.  Les  mêmes  Cardinaux 
qui  avoient  élu  Marcel,  étant  rentrés 
dans  le  Conclave  le  to  jour  du  mois  de 
May , élurent  au  bout  de  treize  jours  , 
Pierre  CarafFe,  Napolitain, Archevêque 
de  Naples.  Il  prit  le  nom  de  Paul  IV, 
C’étoit  un  homme  d'une  grande  fermeté, 
d’un  courage  intrépide  , d’une  aufterité 
de  mœurs  inflexibles  , ôc  entièrement 
incapable  de  plier  ; très-rigide  dans  l’ad- 
miniftration  de  la  Juftice  ; de  forte  que 
les  coupables  ne  pouvoient  attendre  de 
lui  aucun  adouciflement. 

CarafFe  avoir  pafîé  une  grande  partie 
de  fa  jeuneffe  à la  Cour  de  J’Empereûr, 
qui  n’avoit  pas  eu  pour  lui  de  grands  é- 
gards  ; de  forte  que  quoiqu’il  fut  né  ion 
Sujet,  il  n’attendoit  pas  de  lui  de  bons 
offices,  ni  même  qu’il  demeureroit  à (on 
égard  dans  la  neutralité  où  les  Papes  fe 
doivent  conferver  pour  garder  l’équilibre 
entre  les  Couronnes,  ôc  pour  entretenir 
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la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens.  La 
liberté  entière  , & les  grands  privilèges 
que  l’on  avoit  accordé  aux  Proteftans  dans 
la  derniere  Diette  d’Aufbourg , ache- 
vèrent d’indilpofer  le  Pape  a l’égard  de 
l’Empereur  ; de  forte  qu’il  penfa  dès-lors 
à s’unir  avec  le  Roy  de  France  pour  être 
plus  en  état  de  s’opofer  à Charles-  Quint , 
ôc  aux  entrepri/es  des  Luthériens  qui 
psurroient  peut-être  trop  fe  prévaloir  de 
l’extrême  indulgence  que  l’on  avoit  pour 
, eux. 

L’inquietude  que  eaufoit  à Charles- 
Quint  l’exaltation  de  Paul  IV.  ôc  les  dé- 


fiances qu’il  avoit  de  fbn  efprit  cauftique  , 
l’engager ent  à écrire  promptement  à fon 
fils,  d’envoïer  fans  aucun  délai  à Naples 
le  Duc  d’Albe  en  qualité  de  Viceroy  , 
en  la  place  de  Mendoce  qui  remplilîoit 
cependant  fort  bien  toutes  les  fondions 
de  ce  grand  Employ.  Les  Napolitains  ôc 
les  autres  furent  fiirpris  de  ce  change- 
ment : ils  ne  comprenoient  pas  les  myfte- 
res  de  la  politique  de  l’Empereur  qui  fe 
déveloperent  dans  li  foite  ; car  pour  con- 
trecarrer la  fermeté  d’un  Pape  du  carac- 
tère de  Paul,  on  avoit  befoin  à Naples 
d’un  Viceroy  aufli  ferme  ôc  aulîi  intrépide 
que  le  Duc  d’Albe.  Il  eut  ordre  de  palier 
par  Rome , pour  féliciter  le  Pape  fur  fou 
exaltation  : le  Pape  ne  fe  contraignit  point 
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pooir  cacher  les  fecrets  fentimens  dè  ion 
cocur5&  fit  de  grandes  plaintes  du  procédé 
que  Charles-Quint  avoit  tenu  à ion  égard 
dans  tous  les  tems.  Le  Duc  d’Albe  qui 
ne  s’étoit  pas  attendu  à une  pareille  ré- 
ception , prit  congé  de  Sa  Sainteté,  fans 
faire  paroître  ion  dépit  j mais  il  écrivit 
en  détail  à l'Empereur , 8c  à (bn  fils , tout 
ce  qui  s’étoit  palïé  dans  l’audience  duPape; 

On  ne  fut  pas  long-tems  fans  s’aperce- 
voir de ,1a  partialité  de  ce  Pontife,  8c  du 
penchant  fecret  qu’il  avoit  pour  les  Fran- 
çois : il  les  traittoit  dans  les  ceremonies 
.publiques , avec  de  plus  grandes  diftinc- 
.tions , que  les  Impériaux.  Il  s’attacha  à 
.perfecuter  les  Colonnes  8c  les  Vitelli, 
deux  Maifbns  célébrés,  & très- attachées 
de  tout  tems  aux  interets  de  l’Empereur, 
Sc  publiquement  déclarées  contre  la  Mai- 
fon  de  France.  Pour  donner  à Henri  II. 
des  marques  finceres  de  fon  attachement, 
il  conclut  avec  ce  Prince  une  ligue  of- 
fenfîve  <3c  défenfive , le  15  'jour  de  Sep- 
tembre en  l’année  i$s  f-  Le  R°y  de  Fran- 
ce , par  cette  ligue , s’engage  à défendre 
le  S.  Pere  envers  8c  contre  tous,  & de 
venir  en  perfônne  à fbnfecours,  s’il  arri- 
voit  qu’il  fut  attaqué  par  quelque  Pui fian- 
ce ennemie.  Le  Roy  s’engage  de  même 
de  protéger  le  Cardinal  Caraffe,le  Comte 
dç  Montorio  8c  Don  A'ntoine  CarafFe , 
Tenu  ril<  K 
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ôc  leurs décendans  ; promet  de  les  recom- 
penfer  ôc  dédommager  des  biens&des  fiefs 
qu’ils  pouroient  perdre  pendant  la  guerre. 
Il  promet  de  faire  paflec  en  Italie  dix  ou 
douze  mille  fantauins  étrangers,  cinq 
cent  lances  Françoifes,  Ôc  cinq  cent  che- 
vaux-legers , ious  la  conduite  de  quelque 
Prince  qui  commandera  toutes  les  Trou- 
pes unies  enfemble.  Sa  Sainteté  de  Çon 
côté  , s’engage  de  mettre  fur  pied  dix 
mille  fantailins  , ou  davantage  , s’il  eft 
neceifaire , ôc  mille  chevaux  : de  fournir 
des  vivres  à l’armée  Roïale , ôc  toutes 
fortes  de  munitions  tirées  de  l’Etat  Eç- 
clefiaftique,  en  païant  de  l’argent  du  Roy. 
Çe  Traité  contenoit  encore  plufieurs  au- 
tres articles , qu’il  feroit  trop  ennuïeux 
de  rapporter. 

Afin  que  periônne  ne  pût  douter  des 
mauvaifes  intentions  du  Pape  à l’égard  de 
l’Empereur  ; ce  Pontife  fit  mettre  en  pri- 
fon  dans  le  Château  faint  Ange , le  Car- 
dinal Colonne  grand  partifan  de  la  Mai- 
fôn  d’Autriche , Julien  Cefarini , ôc  plu- 
lîeurs  autres  Seigneurs  unis  avec  ce  Car- 
dinal Cependant  il  les  fit  bientôt  relâcher 
à la  priere  desCardinaux  qui  avoienr  en  le 
plus  de  part  à ion  élection.  Le  procédé 
du  Pape,  ôc  une  haine  fi  déclarée  , eau- 
foi'  de  l’inquiétude  ôc  du  chagrin  à l'Em- 
pereur ; il  Ce  cônloJoit  un  peu  par  l ef- 


©'Espagne. 

«erance  de  le  voir  mourir  bientôt , par- 
ce qu’il . avoit  quatre-vingt  ans. 


CHAPITRE  X. 

Trêve  entre  la  France  & PEfpagne.  Char- 
les-(Quint  fe  difpofe  a abdiquer  P Empire. 
Il  part  de  Flandre  pour  aller  a Cailla- 
dolid  , & de  la  dans  le  lieu  qu'il  avait 
choifi  pour  fa  retraite. 


HEnri  II.  Roy  de  France  , faiiôit 
depuis  long-tems  la  guerre  en  Flan- 
dres • avec  fuccès.  Le  voifinage  de  Tes 
Troupes  6c  Ces  Conquêtes  donnoit  de 
l’inquietude  aux  Anglois , 6c  fur  tout  à 
la  Reine  qui  voïoit  avec  chagrin  défo— 
1er  un  Païs  qui  devoit  lui  appartenir, 
& à Tes  heritiers.  Elle  jetta  les  yeux  fur 
le  Cardinal  Polus , homme  habile  & très- 
capable  de  tertiiner  lieureufemenc  une 
négociation  délicate.  Elle  le  chargea  du 
foin  de  conclure  entre  les  deux  Couron- 

i 

nés , une  Trêve  ou  une  Paix  , pour  faire 
ceflèr  les  delôrdres  & les  malheurs  de 
la  guerre.  Ce  Cardinal  pail’a  en  Flandre, 
& de  là  à la  Cour  de  France  ; ôc  trouva 
-l’Empereur  6c  Henri  II.  trcs-difposés  à 
entrer  dans  les  vues  de  la  Reine  fa  maî- 
treffê,  pour  la  Trêve  ou  pour  la  Paix. 
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En  effet,  ils  nommèrent  fur  le  champ 
des  Plénipotentiares  qui  le  rendirent  dans 
un  Monaftere  du  voifinage  de  Cambrav  : 
outre  cela,  ils  prièrent  la  Reine  Marie, 
d’envoïer  des  Plénipotentiaires  pour  pré- 
lider  en  Ion  nom , au  Traité  , en  qualité 
de  Médateurs.  Elle  nomma  l’Evêque  de 
Wince  fier  & le  Comte  d’Arondel  : on 

• 4 \ % 

ouvrit  les  Conférences  le  troiliéme  jour 
de  Janvier  enl’annee  1 

On  trouva  de  trop  grandès  difficultés 
pour  faire  une  Paix  generale  : il  fallut 
uohe  fe  contenter  d’une  Trêve  pour  faire 
cefler  les  hoftilités,  en  attendant  quelque 
occafion  plus  favorable.  Cette  Trêve  fut 
lignée  le  cinquième  jour  de  Février , pour 
cinq  ans , tînt  par  mer  que  par  terre  , 
pour  tous  les  Etats  & tops  les  Sujets  de 
l’Empereur,  du  Roy  de  France,  du  Roy 
ëc  de  la  Reine  d’Angleterre.  Qu’il  y au- 
roit  lufpenfion  d’armes  , &c  que  cepen- 
dant chacun  de  ces  PocAltats  garderoic 
ce  qu’il  auroit  pris  , & dont  il  étoit  en 
poflefïïon  Le  Pape  fut  aufli  compris  dans 
cette  Trêve  qui  fit  ceiler  les  hoftilités  de 
toutes  parts,  & remit  pour  quelque  tems, 
le  calme  dans  toute  l’Europe.  Le  Roy  de 
France  propofa  de  faire  comprendre  dans 
Je  Traité,  le  Marquis  de  Brandebourg  9 
mais  l’Empereur  n’y  voulut  jamais  con- 
sentir, parce  qu’il  l’a  voit  mis  au  Ban  de 
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l’Empire  à caufe  de  fa  rébellion. 

Il  y avoir  déjà  long-tems  que  l’Empe- 
reur accablé  de  chagrins  8c  d’infirmités, 
projetoit  de  renoncer  à l’Empire  ,.  ‘Sc  de 
le  fbuftraire  aux  foins  8c  aux  affaires  du 
monde  , pour  jouir  du  repos  en  une  re- 
traite. Dans  cette  vûé,  il  fit  venir  d’Al- 
lemagne  l’or  , l’argent , 8c  les  pierreries 
qu’il  avoit  en  differens  lieux  , pour  les 
emporter  en  Efpagne , afin  d’enrichir  fon 
fils,  8c  le  mettre  en  état  de  vivre  avec 
plus  de  iplendeur.  Il  manda  ce  Prince  à 
Bruxelles,  pour  y conférer  enfemble  fur 
des  affaires  de  la  derniere  importance  : 
en  effet,  il  lui  déclara  qu’il  vouloit  renon- 
cer à l’Empire  8c  à tous  fes  Roïaumes* 

. Cette  abdication , comme  on  peut  bien 
le  penfer , furprit  tout  le  monde,  8c  don- 
na matière  à quantité  de  raifonnemens. 
Quelques  uns  regardoient  cette  réfbJu-, 
tion  de  Charles- Quint,  comme  un  effet 
de  fbn  defefpoirj  après  avoir  reçu  deux 
affronts  fànglants  : l’un,  quand  il  fut  con- 
traint de  fe  fauver  d’InfpruK  comme  un 
fugitif,  avec  tant  de  précipitation  , prêt 

à tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 

% 

L’autre,  quand  il  fut  forcé  de  fe  retirer 
avec  tant  de  honte  de  devant  Metz  , 
après  trois  mois  de  fiege , 8c  avoir  perdu 
inutilement  trente  mille  hommes.  Ce 
Prince  voïant  que  la  fortune  commeir- 
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çoit  à l’abandonner  pour  favori  fer  un 
jeune  Roy  ; crut  qu’il  ne  falloit  plus  pen- 
fer  qu’à  la  retraite. 

Il’ y a bien  de  l’aparence  que  les  in- 
firmités continuelles  deCharles-Quint,  ôc  - 
les, violentes  douleurs  delà  goutte,  qui 
le  reprenoient  louvent  le  mettoient  hors 
d’état  de  vaquer  à tant  d’affaires  $ furent 
le  véritable  motif  qui  l’obligea  d’y  renon- 
m cer  ablolument  pour  palier  le  relie  de 
lès  jours  dans  le  repos  ôc  la  tranqullité. 
Il  ne  pou  voit  pas,  dans  la  fituation  où  il 
fe  trouvoit,  elperer  de  vivre  encore  long- 
tems , parce  que  lès  maux  8c  fes  infirmi- 
tés augmentoient  & s’aigri lîoient  de  jour 
en  jour  : de  forte  que  ne  pouvant  plus 
avec  honneur,  gouverner  tant  d’Etats 
par  lui- même  : il  aima  mieux  y renoncejf 
; - ôc  s’en  débarâller  tout  d’un  coup. 

Chines-  Cette  rélblution  étant  prife  ; l’Empe- 
<L,im  reur  fit  part  de  Ion  dellèin  à la  Reine 
as  fes  Marie  , la  lœur  , qui  gouvernoit  depuis* 
i'h  Rel  '''bigt-cinq  ans  les  Païs-Bas  avec  beau- 
ne  M^r’e  coup  de  fagelfe  & de  prudence.  Cette 
fa  fœur.  prince(fe  entra  dans  fes  vues  ôc  aprou- 
va  la  réfolution  de  Ion  frere  ; d’autant 
plus  qu’elle  'avoit  elle -même  la  pensée 
de  renoncer  aux  loins  ôc  aux  grandeurs 
du  monde  , pour  mener  une  vie  lolitairç 
& retirée*  L’Empereur  aïant  fait  aliéna? 
hier  les . Etats  , s’allit  fur  un  Trône . 
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aïant  fon  fils  à fa  droite,  enfuîte  Maxi- 
milien Roy  de  Boheme,  8c  enfin  Phili- 
bert Duc  de  Savoye.  A l'a  gauche  , Eléo- 
nore Reine  de  France  j 8c  Marie  Reine 
de,Hongrie  fa  fœur.  Marie  Reine  de 
Boheme , Chriftine  fille  du  Roy  de  Da- 
nemarx , Duchelle  de  Lorraine.  Tous  les  - 
Ambalïàdeurs  des  Princes , 8c  le  Nonce 
du  Pape  , afîîfterent  auflî  à cette  pom- 
peufe  afiemblée,  fans  parler  d’une  infir 
nité  de  Seigneurs,  de  Noblefïc* , des  Dé- 
purés des  Villes  8c  des  Provinces  , qui  y 
accoururent  de  toutes  parts. 

L’Empereur  déclara  d’abord  à cette  cé- 
lébré afiemblée , qu’il  avoit  créé  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  de  la  Toifôn  d’or,  le 
Roy  Philippe  ion  fils.  Après  quoi  Brullelli 
expola  aux  Etats  afiemblés , les  intentions  , 
de  S.  M.  Imp.  laquelle  voulant  défor- 
mais renoncer  aux.foins  d’un  Gouverne- 
ment auffi  étendu,  & d’un  fi  vafte  Em- 
pire , avoit  pris  la  réfolution  de  le  remet- 
tre entre  les  mains  du  Roy  Philippe  fbn 
fils  âgé  de  vingt-fept  ans  ; Prince  d’une 
rare  prudence,  8c  trés-çapable  de  bien 
gouverner,  comme  on  le  voïoit  allez  par 
une  expérience  de  huit  années  , depuis 
qu’il  avoit  commencé  à regner.  L’Em- 
pereur déclaré  donc  qu’il  cede  entière- 
ment à ce  cher  fils  , la  Flandre  8c  \% 
Bourgogne  j remettant  aux  peuples  de 
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ces  Provinces,  le  ferment  de  fidelité 
qu'ils  lui  avoient  prêté  5 & remettant 
entre  les  mains  de  Philippe , le  domaine 
8c  la  poifeffion  de  toutes  ces  Provinces  ; 
duquel  ils  recevront  à l'avenir  toutes  les 
marques , 8c  tous  les  effets  d’une  fincere 
bienveillance.  * _ " 

Après  que  le  Miniftre  eut  achevé  de 
parler  & d’expliquer  les  fentimens  de 
en^ne  pBmpereur  ; ce  Prince  fe  leva  8c  dit  en 
k$  valons  peu  de  mots  ce  qu’il  avoit  fait  depuis 
At:^  ie'  l’âge  de  1 7 ans , fes  entreprifes , fes  voïa-  ■ 
ges  en  Europe  8c  en  Afïrique , fes  entre- 
prifes , fes  batailles  fes  victoires  ; pro- 
teftant  qu’il  n’avoit  jamais  eu  d’autre  in- 
tention que  de  protéger  la  Religion  8c 
l’Empire,  comme  la  confidence  , Ion  hon- 
neur 8c  fim  devoir  l’y  obligeoîent;  11’é- 
pargnant  ni  foins  > ni  fatigues , ni  veilles, 
nidépenfes,  pour  bien  s’acquitter  de  ce 
que  Dieu  demandoit  de  lui.  Il  ajouta  que 
la  pafîîon  de  dominer  n’avoit  jamais  pu 
éteindre  dans  fon  cœur  la  fincere  affeof 
tion  qu’il  avoit  toujours  eu  pour  fes  peu- 
ples. Maintenant  fe  voïant  privé  des  for* 
ces  neceflaires  pour  les  défendre  contre 
hs  attaques  de  fes  ennemis  jillesremét- 
toit  entre  les  mains  d’un  Prince  jeune  , 
vigoureux  , habile  dans  Part  de  regner, 
plein  d’affedfcion  pour  eux  ; qu’ainfi  il  les  - 
exhortoit  à lui  rendre  l’obéïlfanec  8c  la 
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fidélité  qu’ils  Jui  dévoient. 

: Après  avoir  parlé  de  la  forte  à tous 
les  Etats  en  general , l’Empereur  adrelfa 
la  parole  à ion  fils  qui  fe  leva  8c  l’écouta 
découvert.  Il  lui  dit,  que  lui  cedant  tant 
de  Roïaumes  , non  par  une  necelîîtéin- 
difpeniàble  de  la  nature  , mais  volontai- 
rement , il  eiperoit  qu’il  lui  en  ti endroit 
compte  8c  qu’il  auroit  une  fincere  recon- 
noillance  de  ce  qu’il  faifoit  pour  lui,  en. 
témoignant  aux  peuples  dont  il  lui  con- 
fioit  Je  gouvernement  , l’affeCtion  d’un 
Roy  8c  d’un  pere.  Vous  réülîïrés  dans 
vos  entreprilçs  , fi  vous  avez  toujours 
devant  les  yeux  la  crainte  du  Maître 
8c  du  Directeur  de  l’Univers  ; fi  vou9 
preriés  avec  zele  la  protection  de  i’Eglife 
Catholique  , 8c  fi  vous  faites  obierver  in- 
violablement  la  juftice  8c  les  Loix  qui 
font  les  bafes  8c  les  fondemens  les  plus 
folidesdes  Roïaumes  & des  Etats.  Ilne 
me  relie  plus  qu’à  vous  iôuhaiter  des 
fils  tels  que  vous  leur  puilfiés  ceder  vo- 
lontairement & pour  leur  mérité  per- 
iônnel  l’adminillration  de  vos  Provinces. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte,  l’Em- 
per-eur  embrafla  ion  fils  avec  toutes  les 
démonflrations  d’une  fincere  tendreffè , 
& pleura  en  le  baifant.  Philippe  , de  fou 
-côté,  fondant  en  larmes  , fe  jettaaux 
genoux  de  ion  pere  qui  le  releva  incon- 
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tïrient  ; il  prie  la  main  de  ion  pere-,  & 
la  baifa  avec  un  reipeéfc  plein  de  ten- 
dreté, en  luidiiant  que  les  marques  é- 
. tonnantes  qu’il  lui  donnoit  de  ion  amour 
paternel  le  remplilîoient  de  confuiîon. 
Maispuiiqu’il  vous  a plû,  par  un  effet 
• de  votre  augufte  bonté,  me  confier  le 
gouvernement  de  vos  Etats  avant  le  tems. . 
Philip??  Soïez'  bien  perfuadé  , mon  très- cher 

rinc'  d e Pere  ^ Seigneur  a <îue  jc  de 

fonpere,  côté  tout  ce  qui  fera  en- mon  pouvoir  , 

îédinsî*  a"n  que  votre  réfoluuon  ioit  approuve» 
de  tout  le  mopde  amséforçanr  de  gouver- 
ner en  -forte  que  les  Etats  foient  con- 
vaincus delà  fîneere  affeéhon  que  j’ai 
toujours  eue  pour  eux.  Toute  l’alfemblèe 
fondoit  en  Jarm  s,&  fur  tout  les  Rei- 
nes Sc  les  Princelfes , qui  y prenoient  en- 
core plus  de  part  - 

Alors  Philippe  fe  tournant  vers  les  E- 
, tats  qu’il  ialua  fort  civilement,  étant  de- 
bout 8r  le  chapeau  à la  main  ; il  leur  dit 
en  François,  qu’il. fouhaiteroit  de  mieux 
parler fe  langage  du  pais  , afin  de  faire 
mieux  comprendre  la  bonne  affection  & 
faveur  qu’il  leur  portoit  ;mais  parce  que 
je  ne  le  fç ai  pas  alfez  , je  m’en  rapporte 
à l’Evêque  d’Arras  qui  le  fera  four  moi. 
Cet  Evêque  qui  fe  nommoit  Antoine 
Perrenot  de  Granuelle,  8c  qui  fut  depuis 
Cardinal,  aiîura  les  Etats,  que  ’e  Roy 
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conferveroit  éternellement  une  parfaite 
reconnoiffance  delabonté  de  l’Empereur 
Ion  pere  , 8c  une  grande  affeélion  à pro- 
curer le  bien  des  peuples  qu’il  lui  con- 
fioic , exerçant  à leur  égard  une  juftice 
temperéepar  laclemence  , en  les  défcn-( 
dant  &fes  protégeant  avec  zele,  en  main- 
tenant leurs  privilèges  8c  leurs  droits  , 
comme  un  bon  Souverain  doit’faire. 

Deux  mois  8c  demi  après  cette  pre- 
mière abdication  ; l’Empereur  fe  démit 
volontairementde  tous  tes  autres  Etats, 
le  fixiéme  jour  de  janvier  en  l’année 
1556.  en  faveur  du  même  Philippe,  8c 
de  tout  ce  qu’il  polie  doit , tant  dans  l’an- 
cien que  dans  le  nouveau  monde  ; après 
quoi  il  lè  retira  dans  Ion  appartement  , 
laillantlon  fils  pour  recevoir  les  compli- 
mens  des  Princelles , des  Seigneurs  & 
des  Membres  des  Etats  , qui  le  félicitè- 
rent 8c  lui  baiferent  la  main. 

» * * 

• Après  cette  grande  ceremonie,  il  reftoit. 
encore  à Charles-Quint  une.démarche  .à 
faire  , Içavoir  l’abdication  de  l’Empire, 
dont  on  n’a  voit  point  encore  parlé.  Pour 
s’y  difpoler,  il  voulut  avoir  l'agrément 
du  Pape  Paul  IV.  qu’il  fit  en  effet  (olli- 
citer  par  les  Cardinaux  de  la  fàétion 
d’Efpagne  8c  par  le  Marquis  de  Lara  Ion 
Ambaîïadeur  à la  Cour  de  Rome  : tous 
leurs  foins  forent  inutiles,  ils  ne.  purent 


1*8  HiStoïKiT 

rien  gagner  fur  J’ef prit  obftinéde  ce  Pon- 
••  tife , peu  difposé  à avoir  des  complaifan- 
ces  pour  lJEmpereur. 

Ce  Prince  ayant  donc  réfolu  de  quit- 
ter l’Empire , comme  tous  Tes  autres  E- 
trats , donna  au  Prince  d’Orange  la  com- 
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million  d’aller  porter  la  Couronne  ôc  le 
Sceptre  Itqperial  au  Roy  Ferdinand  Ton 
frere,avec  une  lettre  adreilee  à la  Diette* 
qui  contenoitles  motifs  de  ion  abdication 
avec  un  adte  public  palfé  devant  Notai- 
re , par  lequel  il  tran/portoit  au  Roy  Fer- 
dinand /on  frereavec  la  Couronne  & le 
Sceptre  Impérial , l’adminiftrâtion  ôc  le 
gouvernement  dfc  l’Empire  , le  titre, le 
nom  , la  dignité , les  prérogatives  , les 
droits  & les  dépendances  de  la  même 
maniéré  que  s’il  étoit  mort.  Il  prioit  les 
Electeurs  Ecclefiaftiques  ôc  Séculiers,de 
donner  leur  confentement  à cette  réfolu* 
tion,  Ôc  de  l’avoir  pour  agréable; 
châties-  Après  toutes  ces  expéditions,  il  partit 
^'deYs  pour  l’Efpagne  , âgé  de  56  ans.  Il  ne  Te 
ans  q h*referva  de  tant  de  revenus  qu'il  venoit 
flire.LU* de  quitter,  que  quatre-vingt  mille  du- 
cats par  an  qu’on  lui  devoit  compter  à 
Burgo’s.  Mais  comme  on  manquoit  d’ar- 
gent , on  ne  lui  donna  d’abord  que  mille 
ducats  ; ce  qui  commença  dcflors  aie 
- . ’ mortifier.  En  Fai  Tant  fbn  voïage  par  les 

• •'•ÏVnles  d’Efpague  , il  s’aperçut  bien  qu’il 
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n’étoit  plus  Empereur  ; les  peuples  ne 
témoignant  nul  empreirement  pour  aller 
.audevant  de  lui  5 car  il  ne  pouvoir  plus 
leur  faire  ni  bien* ni  mal.  Il  trouva  enpaf. 
Tant  à Vailladolid  l'infortuné  Don  Car- 
los fils  de  Philippe.  Il  dit  en  le  voïant  que 
Ion  air  ne  lui  plaifoic  pas , dans  cette  pre- 
mière jeun  elle  ; je  ne  fçai  ce  qui  pourra 
en  arriver  dans  Ja  fuite , lorfqu’il  fera 
plus  avancé  en  âge. 

En  partant  de  VailladoIid,Charles-Quint 
congédia  toute  fa  Cour  3 ne  fe  refervant 
que  douze  Domeftiques  avec  autant  de 
chevaux  , quelques  meubles  rares  & pré- 
cieux , aïant  tout  distribué  à fes  Courti- 
fans  en  leur  difant  adieu  ; il  arriva  au 
Monaftere  de  Saint  Juft,  del'Ordre  des 
Jeronimitesqu’il  avoit  choifi  pour  le  lieu 
de  fa  retraite  fur  les  frontières  de  Caftil- 
le  dans  la  Province  d’Eftremadure  du  cô- 
té de  Portugal  Jieu  très-agréable  par  fa 
fituation  , & très-propre  pour  la  vie  fo- 
liraire  , par  lesagrémens  &Ies  charmes 
du  Vallon  où  il  étoit  fitué,  8c  des  collines 
qui  faifoient  une  très-belle  perfpetfcive. 
L'air  y étoit  tres-fâin&  trèsbon  pourre-  - 
mettre  8c  conferver  la  fanté  ; dès  l'année 
1 z.  Charles-Quint  pallantparce  Mo- 
r.aftere  le  vifita  de  tous  côtés  avec  beau- 
coup d’attention  , 8c  dit  en  partant  : Fï nci 
un  véritable  lieu  four  la 'retraite  d’un  autre 
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! 'Dioclétien . En  l'année  1555  . il  envoïa  de 
Bruxellesun  habile  Architeéte  8c  un  ex- 
cellent Jardinier  en  ce  Monaftere,  pour 
lui  bâtir  un  corps  de  logis  feulement  de 
fix  chambres  de  plein  pied,  8c  lui  diipo- 
fer  un  jardin  dont  il  traça  lui-même  le 
plan  félon  fon goût.  Quatre  de  ces  cham- 
bres étoient  comme  des  cellules  des  Moi- 
nesyles  deux  autres  un  peu  plusgran-- 
des  ne  contenoient  qu’une  table , un  petit 
lit  pour  l’ufàge  de  l’Empereur  8c  quel-  , 
que?  tableaux.  De  fa  cellule  on  palloit 
de  plein  pied  dans  le  jardin  , arrofé  de 
deux  eocés  d’une  riviere  toute  bordée  de 
cedres , de  limoniers  , d’orangers , dont 
les  fleurs  parfumoient  les  cellules  pen-r 
dant  toute  l’année. 

Ce  fut  le  z6  jour  de  Février  en  l’année 
1557.  que  l’Empereur  fit  fôn  entrée  en 
fa  fblitude.  Il  dit  ai  y entrant,^’//  voulait 
renaître  pour  le  Ciel  le  même  jour  qu’il  ê toit 
né  pour  la  terre.  Voilà  enfin  à quoi  fe  ter- 
mina cette  vafle  ambition  8c  cet  ardent 
défit  de  conquêtes  pour  lefquelles  ce 
P.rince  s’étoit  donné  tant  de  mouvemens 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie.  Conquê- 
tes qui  avoient  fait  périr  tant  de  milliers 
d’hommes , ruiné  tant  de  peuples , défblé 
tant  de  Provinces  , fait  faire  tant  d’in- 
j uftices  8c  tant  de  maffàcfes.Les  vidoires 
&les  triomphes  de  oegr^nd  Empereur. 
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Ce  trouvèrent  bornés  dans  la  petite  éten- 
due de  fa  retraite,  ou  déformais  il  ne  veuc 
erre  occupé  que  de  Dieu  Ôc  de  la  penfée 
de  Ton  falut. 

Le  Pape  & quelques  Ele&eurs  s’oppo- 
ferent  d'abord  à l'abdication  de  Charles-  qucs  Eie- 
Quint , prétendant  qu’il  ne  pouvoit  la  ^e0ucrcsrtds 
faire  fans  le  confentement  du  College  E-  1? 
le&oral.  Le§  trois  Electeurs  Proteftans  pXnt  T 
y acquiefçoient , prétendant  que  le  Pape 

i *•  » i • 1 j r ai  * i,  fi  tion  de 

n avoit  nul  droit  de  le  meler  d une  telle  rEmpe- 
affaire , au  lieu  que  Ferdinand  en  faveur  ieur‘ 

.de  qui  l’abdication  avoit  été  laite,  ne  vou- 
loic  point  recevoir  le  Sceptre  & la  Cou- 
ronne Impériale  fans  le  confentement  du 
Pape  ôc  fans  une  bulle  exprelfe  en  con- 
firmation de  tout  ce  qui  avoit  été  lait  par 
Charies-Quint.  Les  Electeurs  Ecclefiaf- 
tiques  entroient  dans  les  vues  de  Ferdi- 
nand à cet  égard':  de  forte  qu’il  y avoit 
une  efpecedefchifme  dans  le  College  E- 
leétoral  touchant  l’abdication  de  l’Empe- 
reur. On  trouva  enfin  un  expédient  qui 
fitcelferla  difpute  & qui  contenta  tout 
le  monde  ; ce  fut  que  Ferdinand  rece- 
vroit  le  Sceptre  ôc  la  Couronne  Impéria- 
le des  mains  du^  Prince  d’Orançe  , ôc 

_ O *' 

qu’en  confequence  il  feroit  toutes  les  fon- 
dions d’Empereur.  Mais  que  dans  la  fu^- 
te  il  envoiroit  une  lolemnelle  Ambadade 
auPapepour  lui  demander  la  confirmation 
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de  tout  ce  que, /on  frere  avoit  fait  en  Ci 
faveur.  Ce  temperemment  neplûtgueres 
au  Pape  ; mais  il  fallut  s’en  contenter. 

Il  ert  aisé  de  comprendre  que  la  retrai- 
te de  Charles  - Quint  étonna  8c  iurprit, 
tout  le  monde  ; en  voïant  ce  grand  hom- 
me  renoncer  tout  à la  fois  à tant  de  valles 
Etats  , fans  fe  referver  Je  moindre  Do- 
maine ni  un  feul  pouce  de  terre , fe  con- 
finant dans  un  defèrt  , 8c  le  contentant 
d’une  petite  cellule  comme  un  fimple  Re- 
ligieux. Tous  les  difcours  dans  toutes  les 
compagnies  rouloient  fur  cette  matière, 
& comme  il  arrive  preique  toujours  dans 
les  évenemens  qui  furprennent  ; les  uns 
blâmoient , les  autres  approuvoient  la  dé-' 
marche  de  l’Empereur. 

Ce  Prince  pendant  fon  Régné  aima  tou- 
jours & protégea  les  Gens  de  lettres  au- 
tant qu’il  pût.  Il  avoit  accoutumé  de  dire 
que  les  Souverains  & les  plus  grands  Guer- 
riers avaient  abfolument  befoin  des  Ecrivains 
tant  pour  cacher  leurs  défauts  e/ue  pour  pu- 
rép*ny-e"  bUer  leurs  vertus.  Quelqueunerite  qu’eut 
du  H*  con*  l’Empereur  Charles-Quinr,  & quelques 

trt  char-  belles  aétions  qu’il  eut faites  pendant  tout 
lej.Rumt  , , . * , 1 \ r 

après  la  le  cours  de  vie  ; cependant  apres  la  retrai- 
te , on  publia  pluneursfatyres,  pour  tâ- 
cher d’obfcurcir  ou  de  flétrir  fa  réputa- 
tion. Qn  lui  reprochoit  dans  cesfatyres, 
les  faufles  démarches  qu’il  avoit  faites  ou 


retraite. 
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les  ni  au  vais  fuccès  qu’il  avoit  eu  en  quel-» 

. ques-unesde  ces  encreprifes.  Lamalheu* 
le  expédition  de  Provence , mal  condui- 
te par  ls  Duc  de  Bourbon  où  l’on  avoit 
inutilement  dépenfétanr  de  trélors  ,,  la 
'guerre  de  Hongrie  contre  Soliman  qui  fit 
périr  tant  de  Soldats  & tant  de  fameux 
Capitaines.  Le  difcours  injurieux  que  fit 
Charles- Quint  en  plein  confiftoire  con- 
tre la  gloire  & la  réputation  de  François 
I.  Difcours  qui  obligea  les  Ambafiàdeurs  ' 
de  ce  Prince  à perdre  le  refpeét  qu’ils  dé- 
voient à l’Empereur  , & à lui  donner  pu- 
bliquement un  démenti.  Son  entreprifc 
mal  concertée  contre  les  Algériens  ,où  il 
vit  périr  une  armée  navale  de  500  vaif- 
féaux  , dont  l’armement  avoit  conté  dejs 
fbmmes  immenfes  ; plus  de  60 co  hom- 
- mes  y perdirent  la  vie. 

- On  reprochoit  encore  à ce  Prince  fa 
fuite  honteufe  d’Infpruch  , où  il  penfa  * 
être  pris  6c  arrêté  priionnier  avec  toute 
fa  Cour , par  le  Prince  Maurice  de  Sa- 
xe qui  le  trahit.  La  levée  du  fiege  de 
Metz  mortifia  plus  Charles-Quint  que 
toutes,  fes  autres  aventures  les  plus  fâ- 
cheuies.  Car  il  entreprit  ce  fiege  contre 
. l’avis  de  fes  Capitaines  les  plus  habiles  , 
quoique  /bn  armée  futtrès-nombreufe  & 
i très-floriflante  qu’il  eut  protefté  au 
çommencementdu  fiege  , qu’il  prendroiç 
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M etz  ou  qu’il  mourroit  devant  cette  Pla- 
ce.  On  reprochoit-  encore  à Charles- 
Quint  le  mariage  de  fon  fils  avec  la  Rei- 
ne d’Angleterre , à des  conditions  fi  humi* 
liantes  8c  fi  peu  convenables  à la  fierté 
des  Eipagnols.  Ce  que  l’on  reprochoit  à 
ce  Prince  avec  plus  d’aigreur,  étoit  le 
: deilein  chimérique  de  prendre  Metz  par 
le  lecours  de  quelques  Moines  mêlés  a- 
vecun  petit  nombre  de  Soldats  déguifes. 

Quelque  habile  que  fut  l’Empereur  ' 
Char! es- Quint , 8c  quelque  coniommée 
que  fut  fon  expérience  8c  fit  politique  ; 
on  ne  peut  nier  qu’il  ne  ioit  tombé  dans 
des  fautes  très-confiderables.  Mais  d’un  ,/ 
autre  côté  , on  ne  peut  lui  refufer  la  / 
gloire  qu’il  a méritée  par  un  grand  nom- 
bre d’aétions  héroïques  qui, le  font  aller 
de  pair  avec  les  plus  grands  Princes  an- 
ciens 8c  modernes.  Il  renonça  d’abord  à 
. toute  forte  de  fafte  ; fa  . table  étoit  pro- 
prement fervie  , comme  celle  d’un  Gen- 
tilhomme de  dix  mille  livres  de  rente  , 

. aïant  oublié  entièrement  qu’il  avoit  été 
un  grand  Monarque.  ’ 

1 . L’ Archevêque  de  Tolede  vint  lui  ren-r  | 
dre  vifite  le  i$  jour  de  Février  en  l’an- 
• née  1 5 j8.  précifement  une  année  depuis 
qu’il  fut  entré  dans  fa  retraite  : il  lui  dit , 
pendant  le  cours  de  la  converfation  j 

Aionfieur , jay  vécu  cinquante  - fept  anf 
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pour  le  monde  ; un  an  pour  mes  plus  inti * 
mes  amis  , & mes  domefiuptcs  dans  ce  De- 
f ?rt  : fe  veux  maintenant  donner  entière- 
ment a ‘Dieu  le  peu  de  mois  que  fay  encore 
à vivre.  Ce  fut  une  efpece  de  prédiction 
de  la  mort  de  ce  grand  Prince,  lequel 
depuis  ce  tems-là  renonça  entièrement  à 
toutes  fortes  de  vifîtes  8c  d’entretiens  ; 
même  avec  fes  domeftiques  : mais  il  leur 
faifoit  fouvent  des  prefens  fur  le  revenu 
qu’il  s’étoit  refervé  pour  vivre  dans  fa 
retraite  : les  fréquentes  réflexions  que  ea 
pieux  Prince  faifoit  dans  fa  folitude  for 
l’autre  vie,  lui  firent  naître  une  pensée 
aflez  extraordinaire -,  ôc  qui  fut  interpré- 
tée diverfement  félon  les  differens  ca- 
ractères des  hommes. 

Il  projetta  de  faire  celebrer  fes  obfe- 
ques  dès  fon  vivant , comme  s’il  eut  été 
mort.  Il  confulta  fur  ce  projet  un  bon 
Religieux  de  ce  Monaftere  , lequel  lui 
répondit  avec  beaucoup  de  fimplicité  > 
quec’étoit  véritablement  une  action  fans 
exemple  } mais  que  cependant  il  n’y 
voïoit  aucun  mal , âc  qu’elle  étoit  en  elle- 
même  exemplaire  & pieufo.  L’Arche- 
vêque de  Tolede  confulté  fur  le  dellëin 
de  l'Empereur,  dit  que  cette  pensée  é- 
toit  louable  8c  pieule.  L’Empereur  muni 
de  l’approbation  de  fon  Archevêque,  fit 
drdfer  fon  Maufblée  au  milieu  de  l’Ê- 
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glife  du  .Couvent.  Le  29  jour  du  mois 
d’Aoùt  futaffigné  pour  cette  eipece  de  fu- 
nérailles: tous  les  Domeftiques  de  Char- 
les-Quint  , vêtus  de  deuil  , y aiïifterent 
• tenant  des  flambeaux  de  cire  noire.  Ce 
Prince  fpedtateur  de  Tes  propres  funérail- 
les y • vêtu  de  noir , étoit  affis  dans  un. 
fauteuil  de  même  couleur  ; 8c  quand  il 
fut  tems,  à la  fin  de  la  Melîè , on  l’éten- 
dit dans  la  biere  3 8c  l’on  chanta  un  de 
profundis  8c  un  libéra  3 comme  s’il  eut  été 
mort  effectivement  : on  répandit  fur  lui 
de  l’eau  benite  ; après  quoi  tout  le  monde 
fe  retira:  de  forte  que  Charles- Quint 
demeura  lé  dernier  dans  le  Ghceur  3 8c  \ 
dans  fa  biere  ; les  portes  de  l’Eglife  aïant 
été  fermées  3 il  fe  retira  dans  fa  Cellule 
avec  les  Domeftiques.  Il  vouloit  pafler 
tout  ce  jour  là  ne  mengeant  que  du  pain 
8c  ne  buvant  que  de  l’eau,  mais  on  l’o- 
bligea de  prendre  un  bouillon , parce- 
qu’il  étoit  trop  foible. 

En  effet  la  nuit  même  qui  fuivit  ces  funé- 
railles prématurées , il  fut  attaqué  d’une 
violente  fièvre  qui  l’obligea  de  fe  mettre  ( 
au  lit  d’où  il  [ne  fortit  que  pour  aller  au  » 
tombeau.  Soit  prophétie,  inftinét  ou  pur 
hazard,  il  dit  à fes  Domeftiques  qui  s’em- 
prelloient  à Je  fervir  ; pourquoi  tant  de 
commodité' s pour  fauver  la  vie  d'un  corps 
qui  fera  bientôt  réduit  en poufjtere.  Il  man-  - \ 
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da  à l’Archevêque  de  folede , que  s’il 
veulent  le  voir  en  vie  il  vint  le  lendemain  au 
matin  -,  car  il  feroit  trop  tard  le  foir.  Il  lui 
dit  en  le  voïânc  $ je  ne  vous  demande  pour 
dernier  témoignage  de  votre  affeâion, 

& du  zele  que  vous  avez  pour  le  lalut 
d’un  pauvre  pecheur , iïnon  que  vous  lui 
-aidiez  à bien  mourir  , ce  qui  eftle  meil-r 
leur  office  que  l’on  puiiTe  tendre  à un  ami. 
L’Archevêque  entendit  la  confeffion , 
célébra  la  Mefle  dans  fa  chambre,  lui 
donna  le  S.  Viatique  qu’il  reçût  avec  tou- 
tes les  marques  d’une  deyotion  8c  d’une 
pieté  exemplaire  , en  répandant  beaur 
■.coup  de  larmes  , qui  firent  pleurer  tous 
les  Religieux  8c  tous  les  féculiers  témoins 
Aun  fi  pieux  fpeétacle.  Enfin  après  avoir 
.vécu  pendant  deux  années  dans  cette  re- 
traite , dans  de  continuelles  oeuvres  de 
pieté  accompagnées  d’une  auftere  péni- 
tence. Charles-Quint  cefla  de  vivre  en 
.l’année  1558.  Son  corps  demeura  en  dé- 
pôt dans  l’Eglife  du  même  Monaftere, 
jufqu’à  l’année  1 5 74.  qu’il  fut  tranfporté 
à l’Elcurial,  ce  fameux  Çdifice  que  Phi- 
lippe II.  fit  bâtir. 

Quelques  Auteurs  célébrés  ont  rap-  g 
porté  que  la  nuit  même  de  la  mort  detraprd>* 
l'Empereur*,  un  lys  fleurit  dans  lôn  jar-  piéce<uc 
:din,  8c  que  ce  lys  fut  apporté  fur  l’Au-'f  ^ort 
tel  afin  que  tout  Je  monde  rut  témoin  deiejQiulut 
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ce  prodige.  Au  commencement  de  la  ma-  N 
ladiç  dont  ce  Prince  mourut  ; il  parut  en 
Elpagne  une  cornette  qui  devenoit  deljour 
en  jour , plus  lumineufe  & plus  éclatante, 
à mefure  que  le  mal  augmentoit  : elle  ' 
dilparut  dès  le  moment  qu'il  eut  expiré. 

. On  ne  peut  nier  que  Charles  - Quint 
n’ait  eu  de  grandes  vertus,  des  talens  6c 
des  qualités  qui  le  rendoient  digne  de 
l’Empire.  Ses  ennemis  ôc  f?s  amis  lui  ont 
rendu  juftice , & n’ônt  pu  fe  diipenfer 
de  lui  donner  les  éloges  qu’il  meritoit. 

A la  referve  d’un  petit  nombre  de  fâ- 
cheux évenemens,  il  fut  heureux  dans- 
toutes  fes  entreprifès  > mais  auffi  il  faut 
, l’avouer  , que  Ion  Régné  fiat  fertile  en 
grands  Hommes  & en  grands  Capitaines 
qui  le  feconderent  parfaitement , 6c  qui 
lui  procurèrent  par  leurs  fervices  ce  haut 
degré  de  gloire  & de  puiflance  , qui  le 
mit  audeflùs  de  tous  fes  prédeceffieurs  ; 
nonobftant  les  oppofitions  de  plufieurs 
rivaux  très-redoutables  qui  lui  firent  con- 
tinuellement la  guerre. 

L’ambition,  la  valeur , les  grands  ta- 
lens  de  François.I.  Roy  de  France,  lui 
donnèrent  bien  de  l’exercice , & ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à lui  procurer  cette 
gloire  héroïque  qui  s’acquiert  par  les  ar- 
mes. Henri  II.  qui  lucceda  au  Roïaume 
de  François  1.  fon  pere,  fucceda  auffi  à 
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la  jaloufie  qu’il  avoit  contre  l’Empereur, 
& au  defir  d abattre  fa  puilîance.  Soli- 
man , l’un  des  plus  grands  Guerriers  des 
plus  habiles , des  plus  heureux  qui  eut 
monté  juiqu’alors  fur  le  Trône  des  Otho- 
mans  > ne  celïa  de  faire  la  guerre  à Char- 
Jes-Quint  8c  à l’Empire , avec  des  lue- 
cès  ditferens.  L’Empereur  eut  encore  en 
tête  un  rival  d’un  autre  caraéfcere , lequel 
ne  portant  point  d’armes , ne  lailîà  pas  de 
lui  donner  bien  de  la  peine , êç  de  le  tra- 
verfer  dans  des  entreprlfês  très -impor- 
tantes. Ce  conçurent  finie  Pape  Clement 
V II.  homme  d’un  elprit- inquiet  & re- 
muant , attaché  à fes  idées  , & capable 
de  troubler  le  repos  de  tout  le  monde  , 
pour  venir  à bout  de  ce  qu’il  s’étoit  mis 
en  tête.  La  malheureufe  Ville  de  Rome 
porta  la  peine  des  caprices  de  ce  Pape  ; 
car  elle  fut  affiègée  par  l’armée  Impé- 
riale , prife  d’aflaut  , pillée  , faccagée 
pendant  plufieurs  mois,  avec  toutes  les 
horreurs  que  l’onpouvoit  atendre  des  loi- 
dats  victorieux , 8c  Luthériens,  aufquels 
on  laidoit  une  entière  licence  de  faire 
tout  le  mal  qu’ils  voudraient  aux  vain- 
cus. Le  grand  attachement  que  le  Pape 
Paul  ï II.  avoit  pour  la  F.rance  & pour 
les  François , donna  aufli  bien  deîa  peine 
à l’Empereur > qu’il  traverfa  en  tout  ce 
qu’il  put. 
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Compa-  Les  Turcs  qui  ne  font  gueres  accoûtiif 
T*ifon  de  m és  à donner  des  éloges  aux.  Chrétiens  , 
Shïta'  .avouent de  bonne  foy  dans  leurs  annales, 
*,ecl'EmoUe  Cjiarles-Quint  a été  le  feul  Monar* 
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Soliman,  que  qui  ait  égalé  la  gloire  de  Soliman, 
qu’ils  regardent  comme  l’un  de  leurs  plus 
grands  Héros.  Quoique  Charles  - Quint 
ait  pafTe  tout  Ion  Régné  dans  des  guerres 
continuelles  en  Affrique  ôc  en  Europe , 
qui  l’obligeoient  à des  dépenfes  exhorbi- 
tantes  j cependant  on  compte  qu’il  aem- 
ploié  plus  de  fix  millions  de  ducats  d’or 
a bâtir  des  Eglifes , des  Couvens , des 
Hôpitaux  , des  Colleges  ôç  des  Uni  ver  fi- 
lés : à relever  un  grand  nombre  de  pau- 
familles  ruinées  par  le  malheur  des  tems. 

On  ne  peut  dire  à l’avantage  de  Char- 
Jes-Quint , qu’il  ait  obfervé  le  précepte 
de  la  chafteté  dans  toute  la  rigueur  que 
Je  Chriftianifine  exige  ; mais  au  moins 
il  obfervoit  quelque  bienieance  dans  Ces 
amours,  par  le  grand  loin  qu’il  prenoit 
.de  les  cacher  pour  en  dérober  la  con- 
;noiflance  au  public  , & à les  Courti/ans 
-curieux  obforvateurs  de  toutes  les  démar- 
ches des  Princes.  La  plupart  ne  font  pas 
-un  grand  miftere  de  ces  fortes  d’affaires , 
& croient  fauffementque  leur  puifiànce, 
& leui»  dignité  doit  les  affranchir  des  é- 
" gards  & des  formalités  où  s’affujettifient 
les  perfonnes  d’un  moindre  rang.  Quoi- 

qu’il 


♦ 

D’EsfAG  H ï.  24 f 

qu”il  n’eut  que  trente-huit  ans , à la  mort 
de  la  Reine  ion  époufe  » il  ne  voulut  plus 
penfer  à Te  remarier. 

.Ce  Prince  fut  toujours  infatigable  pen- 
dant la  paix  & pendant  la  guerre.  Dès 
le  matin  il  donnoit  une  audience  publique, 
& fe  rendoit  accefîibleà  tout  le  monde  ; 
fur  tout  aux  Marchands  qu’il  regardoit 
• comme  les  perfonnes  Jes  plus  necdlaires 
de  l’Etat.  C’elt  ce  qu’il  répondit  un  jour 
. au  Marquis  d’Aftorga , en  lui  di/ant  , les 
Seigneurs  & les  gens  de  qualité  me  dé- 
pouillent , les  gens  de  Lettres  m’inftrui- 
lent,  les  Marchands  m’enrichirtènt.  •. 

Lorique  Philippe  reçût  la  nouvelle  de 
la  mort  de  l’Empereur  fonpere,  la  guer- 
re étoit  fort  allumée  entre  la  France  & 
l’Elpagnej  mais  on  conçlud  une  Trêve 
de  deux  mois.  La  perte  de  Calais  dont 
le  Roy  de  France  venoit  de  s’emparer , 
étoit  un  grand  obftaclc  à la  Paix , dont  les 
Anglois  ne  vouloient  point  entendre  par- 
ler^ moins  qu’on  ne  leur  rendit  cete  Pla- 
ce par  préliminaire.  Mais  avant  que  l’on 
eut  rien  conclu  i la  Reine  Marie;  vint  à 
mourir  : Elyzabeth  qui  fe  rendit  depuis  fi 
fameufe  , monta  fur  le  Trône  d’Ahde- 
terre,  & toutes  les  chqfes  changèrent  de 
face.  De  forte  que  Philippe  vit  en  même 
tems  mourir  fon  pere  & fon  époufe.  On 
éleva  pour  celebrer  le?  obîeques  de 
Tome  V"  II,  L 
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Charles-Qujnt  plus  de  3000  Maufolées* 
celui  de  Bruxelles  coûta  foixante -quinze 
mille  Ducats  d’or  : la  dépenfe  des  autres 
montoit  à plus  de  fix  millions  de  Ducats 
d’or  : fomme  immenfe  pour  ce  tems-là, 
où  l’argent  étoit  beaucoup  plus  rare  qu’il 
n’eft  aujourd’hui..  : . - 

i - : — 

CHAPITRE  XI. 
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j Quelques  circonfiances  particulières  de  la 
_•  vie  & du  régné , de  l' Empereur  Ckarlei- 
. , Quint.  11.  recommande  au  Roy,  Philippe 
fort  fils , la  protection  de  Malthe  & des 
'•Chevaliers.  ■■ 


SOliman  Empereur  des  Turcs  , aimé 
&.  refpeCté  de  tous  Jes  Mufulmans  ; 
s’étoit  rendu  redoutable  aux  Chrétiens, 

•/.fi*  • * 
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par  un  grand  nombre  de  victoires,  & 
pdr  les  ravages  qu’il  avait  faits  en  diffe- 
rentes parties  de  l’Europe.  Depuis  qu’il 
eut  vu  Charles- Quint  confiné  dans  fa  fb- 
litude  , après  avoir  renoncé  à l’Empire  ; 
il  conçût  le  detfein  d’en voïer  une  armée 
formidable  à Malthe,  pour  en  faire  la 
conquête  , Comttie  il  s’etoit  déjà  rendu  le 
maître  de  Rode.  La  conjoncture  pàroi£ 
foit  favorable  à ce  fier  Othoman.  Ferdi- 
nand Empereur  depuis  peu  de  jours , n’é- 
toit  eueres  en  état  d’apporter  de  grands 
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•bftacles  à /es  de/reins  ambitieux.  Phi-' 
Jippe  qui  venoit  de  monter  fur  Je  Trône 
‘ dE/pagne  par  l’abdication  volontaire  de 
/on  pere  , n’étoit  pas  un  grand  guerrier  ; 
outre  que  Henri  II.  Roy  de  France,  lui 
donnoic  allez  d’affaires:  le  Pape  qui  au- 
roit  dû  travailler  à pacifier  ces  Princes  j 
/ vouloit  s’emparer  du  Roïaume  de  Na- 
ples. Toute  l’Allemagne  étoit  divisée  par 
les  affaires  de  la  Religion. 

Pour  executer  Tes  vaftes  projets  , So- 
liman mit  en  mer  une  armée  de  130  voi- 
les /ôus  la  conduite  du  fameux  Cara- 
Muftafa,  qui  de  fimple  Corfaire  s’éoitt 
élevé  aux  premiers  emplois  de  la  guerre, 
/ous  la  conduite  8c  la  faveur  de  Barbe- 
rouffe.  Le  Grand  Maître  de  Malthe , 8c 
les  Chevaliers  de  cet  Ordre,  conjeécure- 
rent  d’abord>  que  les  préparatifs  desTurcs 
avoient  pour  objet  principal  la  conquête 
de  Malthe  , félon  les  avis  qui  leur  ve- 
noient  de  tous  côtés.  Charles- C^uint  avoit 
donné  cette  Ifle  à l’Ordre , après  qu’il  /e 
fut  emparé  de  l’Ifle  de  Rhodes  , 8c  qu’il* 
eut  obligé  les  Chevaliers  d’aller  chercher 

ailleurs  un  nouvel  établidement.  Char- 

• . ^ 

les -Quint , avant  que  de  fe  féparer  de 
/on  fils  , lui  dit  en  l’embraffant  ; mon  fils , 
fouvenez.-  vous  toujours  que  Soliman  voudra 
s'emparer  de  Malthe  ; & que  c’efi  votre . in- 
terrh  de  fecourir  & de  fausser  cette  Ifie  > 
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Cf  de  la  défendre  avec  toutes  vos  forces.. 
En  confequence  de  ce  confeil,  Philippe 
eut  loin  d’envoïer  à Malthe  des  munir 
tion*  , des  vivres  6c  des  troupes.  Tous 
les  Chevaliers  eurent  ordre  de  la  part 
du  Grand-Maître,  de  le  rendre  en  per- 
lonne  dans  Pille  pour  la  défendre  contre 
les  Turcs.  Ils  s y rendirent  tous  en  effet 
avec  le  plus  qu’ils  purent  y conduire  de 
foldats.  Plus  de  douze  mille  Volontaires 
y accoururent  de  toutes  les  parties  de 
['Europe  , pour  acquérir  de  la  gloire  t 
d’Italie  , d’Allemagne  , d’Efpagne  , de 
Naples , de  Sicile , de  France. 

Ces  grands  préparatifs  firent  peur  aux 
Turs  ; ils  ne  Crurent  pas  que  la  conjonc- 
ture étoit  favorable  pour  faire  le  Siégé 
de  Malthe  , n’efperant  pas  de  pouvoir 
s’en  rendre  les  Maîtres.  De  forte  que 
Soliman,  de  concert  avec  le  Roy  de  Fran- 
ce , donna  ordre  au  General  de  fa  flotte , 
de  fe  jetter  fur  les  côtes  de  Naples.  Cet- 
te formidable  armée  navalle  aïant  pafsé 
le  Phare  de  Mefline , débarqua  plus 
de  huit  mille  hommes  lefquels  pénétrè- 
rent jufqu’à  la  Ville  de  Mafïèr  , qu’ils 
. furprirent  pendant  la* nuit , où  il*  firent 
près  de  trois  mille  efclaves  de  l’un  6c  de 
l’autre  fexe  , qu’ils  furprirent  dans  leur 
lit,  tant  ou  étoit  peu  fur  f?s  gardes  .• 
la  Ville  fut  pillée  6c  fàccagée;  ce  qui 
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furprit  tout  le  monde  , ce  fut  que  l’A- 
miraJ  de  l’armée  Othomane  ne  ht  aucun 
dégât  fur  toutes  les  côtes  de  l’Etat  Ec- 
clefiaftique  : ce  ménagement  fît  dire  aux 
. perfônnes  mal  intentionnées  , que  Je  Pa- 
pe , Je  Roy  de  France  & Je  Turc  , étoient 
tous  trois  d’intelligence.  . . 

-Pendant  le  régné  de  l’Empereur  Char- 
les-Quinc , on  vit  plufieurs  Papes  de  dif- 
ferens  caractères , aflis  fur  la  chaire  de 
S.  Pierre.  Alexandre  -V I.  de  la  trcs-no- 

• ' 4 

blc  famille  de  Borgia  , ne  fit  gueres  d’hon- 
neur à la  Thiare  : Il  donna  trop  de  licen- 
ce à Cefar  Borgia  fon  fils  naturel , qui 
fe  prévalut  du  pouvoir  de  fôn  pere , 
pour-  commettre  impunémênt  toutes 
fortes  de  crimes  & d’injuftices.  Pie  III. 
nommé-  François  Picolomini  depuis  fon 
exaltation,  ne  garda  le  Paint  Siégé  que 
16.  jours,  aïant  été-empoifonné.  Jules 
IL  d’un  efprit  guerrier,  troubla  fouvent 
le  repos  de  l’Europe.  Il  détendit  avec, 
vigueur  les  droits  du  -Paint  Siégé  , & 
les  immunités  de  l’Eglife  Romaine.  11 
.fut  toûjours  ennemi  implacable  des  Fran- 
çois qu’il  chaflà  entièrement  d’ Italie, 
par  le  Pecours des  Efpagnols  & desSuiP-- 
Pes.  Leon  X.  fils  de  Julien  de  Medicis, 
Florentin,  fat  élevé  au  Pontificat , n’aïant 
encore  que  trente- Pept  ans  , contre  l’u-- 
fàse  ordinaire  de  la  Cour  de  Rome  , où 
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Ton  aflTeéte  de  ne  faire  Jes  Papes  que 
dans  leur  vieillelïe  ; afin  que  plufieurs 
familles  . puiil'ent  profiter  des  avantages 
delà  Papauté.  Cefut  fous  ce  Pontificat 
que  Martin  Luther  commença  à établir  • 
fà  nouvelle  réforme  au  fujet  des  Indul- 
gences que.  prêchoient  les  Dominicains. 

Adrien  VI.  de  balle  nailfance , s’éle- 
va par  fo n mérité  perlonnel,  8c  la  grande 
érudition  , au  Souverain  Pontificat.  Il 
(ôûtint  avec  chaleur  pendant  toute  la  vie, 
les  interets  de  Charles  V.  dont  il  avoit 
été  Précepteur.  L’Ifle  de  Rhodes  fut 
prile  par  Soliman  pendant  ce  Pontificat 
qui  ne  dura  qu’une  année.  Clement  Vil. 
fils  de  Julien  de  Medicis  Florentin  , fut 
fait  Pape  âgé  de  quarante-neuf  ans , étant 
alors  Chevalier  de  Malthe.  On  le  croïoit . 
fils  d’une  concubine  ; quoique  le  Pape 
Leon  X.  quFTe  fit  Cardinal , le  recon- 
nut pour  fon  coufin  germain.  Il  eut  la 
. douleur  de  voir  faccager  Rome  pendant 
fon  Pontificat par  une  armée  d’Alle- 
mands , Luthériens  pour  la  plus  part , 
qui  le  firent  prifonnier  dans  le  Château 
S.  Ange.  Il  eut  aulîi  le  chagrin  de  voir 
He  nri  VIII.  Roy  d’Angleterre  , répudier 
Ion  époufe ‘légitimé , 8c  abandonner  la 
Religion  de  fes  ancêtres  , pour  épouler 
Anne  de  Bouleft.  • Il  maria  Catherine  de 
Medicis  fa  niece  avec  Henri  II.  Dauphin 
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de  France,  fils  de  François  I;;  Paul  I II. 
nommé  Alexandre  Farnefe,  fut  créé  Car- 


dinal à l’age  de  vingt-fîx  ans  \ pat  le  Pape 
Alexandre  Vi.  Il  approuva  & CQnfirrrja 
par  une  Bulle  e xprelfe.,  la  Compagni  e>  d'à 
J élus , fondée  par  i S.  Ignace  de  Loïola*; 
Pierre  Loiiis  Farnefe  Ion  fils  fuc  allàlüné 


dans  là  propre  chambre  par  l’ordre'  de 
-l’Empereur  Charles-Quint , à ce  que  l’on 
• crut..  Jules  III.  .dès  le  commenceïneMc  ' 
de  fon  Pontificat;^  ordonna  que  le  Gonel»- 
le  general  feroit  célébré  à Trente  ,1  âli 
grand  contentement  de-d’Empereur  ‘j. ‘le- 
quel gagna  ; en  ce  tems-làmne.  grande 
Bataille  contre  les.  Luthérien^  5 mais  ils 
iè  relevèrent  ; après i l’affaire  d’IufpruK 
d'où -Char lies'-wjQumt. fut  ohlgé  ‘de  fe  fÀid- 
ver  comme  un  fugitif:  AJvant  quece  Pof}- 
tife.eut.écé  placé  iur.leTrône  dé  S.Pierrd, 
ilmenoit  une  vie  oifive  6c  fainéanté  , ai- 
mant toutes  fortes  de  plaifirs  : mais  de- 
puis fon  exaltation,  on  remarqua  un  chan- 
gement general  en  toute  fa  perfonneu  II 
devint  toUtl  à coup  vigilant; , laborieux i, 
appliqué;  aux  affaires  les  plus*  pénibles’', 

■6c  les  plus  difficiles  ; uniquement  occupé 
du  bien  public  & du  foin  dé.  remettrft 
l’ordre  & le  calme  dans  l’Eglife  de  Dieu  ; 
fans  fe  foucier  de  la  forçune  de  fes  pa- 

' • • *1  JL  , r 

rens.  Marcel  II,  originaire  de  Tofcané; 
d-’une  naiifançe  allez  commune , ne  gar* 
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da  le  Pontificat  que  vingt  jours.  Enfin 
Paul  I V.  Jean  Pierre  Caraffe , Napoli- 
tain , 6c  par  confequent  néiujet  de  l’Em- 
pereur, fut  fait  Pape  à l’âge  de  79.  ans  : 
n’étant  encore  qucCardinal  il  follicita  i’é- 
tablilTement  de  l’inquifirion  fous  Paul  111. 
qui  le  nomma  premier  Inquifiteur  gene- 
ral. Quand  il  monta  for  le. lâint  Siégé, 
il  avoit  contre  l’Empereur  une  haine  in- 
vétérée dont  il  ne  le  défit  jamais,  pen- 
dant la  vie  de  ce  Prince;  il  s’opofa  de  tou- 
,te  fa  force  à tout  cequi  pouvdit  lui- faire 
plaifir.  Il  perfecuta  à. outrance, les  Co- 
lonnes, à eau fe  qu’ils  étoient  fort  atta- 
chés à la  Maifon  d’Autriche.  Les  Ro- 
mains, qui  le  redoutoient  pendant  fa  vie, 
lui  éleverentiune  StatuëÜansle  Capitole, 
pour  meriter  fa  bienveillance;  mais  après 
là  mort;  ils  briferent»  cette  Statue  , 6c 
mirent  le  feu  à la-prifon  de  l’Inquifition, 
après  en  avoir  fait  fortir  les  prifonniers. 

, A la  referve  de  ce  dernier , Charles- 
Quint  >fit  mettre  dans  fes  intérêts  tous 
les  Papes  qui  forent  affis  fur  la  Chaire  de 
Saint  Pierre  pendant  fon  Régné  , foit 
pour  la  caufe  commune-,  foit  pour  fes  af- 
faires perfonnelles  ; celui-ci  le  traverfa 
en  tout  ce  qu’il  pût , jufques-là , qu’il  lui 
échappât  un  jour  de  dire  en  plein  Con- 
fiftoire  , que  Dieu  l’avoitmis^  for  le  Trô- 
ne Pontifical , pour  réprimer  l'orgueil  6c 
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U fierté  de  l’Empereur  Charles-Quint, 

Mais  enfin  le  Duc  d’Albe  , Viceroy  de 
Naples)fit  réduire  ôc  mettre  à la  raifon  ce  . 
fier  Pontife,  , • 

L’Empereur  Charles-Quint  eut  tou- 
jours l’adrefle  de  ménager  pour  fes  inte- 
rets , autant  qu’il  pût,  les  Princes  fes  con- 
temporains. Si  Henry  VIII.  Roy  d’An- 
gleterre eut  fçu  profiter  de  Tes  avantages 
&-  des  tréfors  immenfes  que  lôn  pere 
Henry  VII.  lui  lailîà  en  mourant , il  au- 
roit  pu  faire  bien  de  la  peine  à l’Empe- 
reur Charles-Quint  & aux  autres  Prin- 
. -ces  fes  contemporains.  Mais  il  fe  renfer- 
ma dans  ion  cabinet , pour  compofer  des 
•ouvrages  fur  la  Controverfe  & des  ma- 
tières de  Religion.  Henri  VIII.  étoit  na- 
turellement éloquent,  debonaire  , avec 
un  grand  panchant  à faire  du  bien  à Ion 
peuple  dont  il  fur  toujours  l’Idole.  Par 
malheur  pour  lui , ce  Prince  fe  laiifa  tou- 
jours entièrement  gouvernera  Wolfèy 
lôn  favory  , qui  avoit  l’art  de  l’amufer 
dans  lôn  cabinet  à compofer  dès  Livres, 
au  lieu  de  vaquer  aux  affaires  de  l’Etat. 

Etant  parvenu  à l’âge  Viril , il  fe  plongea 
dans  les  plaifirs,  un  amour  defordonné  des 
femmes  corrompit  fon  beau  naturel  & les;  - ' 
bons  fentimens.  Il  devint  inquiét , a- 
vare , cruel , fe  livrant  entièrement  à fis 
pallions  qui  étouffèrent  Les  inclination^ 
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héroïques  , donc  la  nature  l'a  voie  enri- 
chi. 

ftan^oîs  Charles  Quint  eut  toujours  pour  con- 

chuiés  current  François  I.  Roy  de  France,Prin- 
Qjmc  ce  digne  d’une  gloire  immortelle,  que 
-"tcui  fes  vertus  & Tes  grandes  a étions  lui  ont 
î per  méritée  , quoiqu’il  ait  été  traversé  allez 
u'ls‘  iouvent  par  la  mauvaife  fortune.  Ce 
Prince  avoic  en  même-tems  un  air  ma-> 
jeftueux  , doux  , affable  Sc  débonnaire  , 
qïii  lui  atciroitle  refpeéfc , la  vénération 
Sc  l’amour  de  tout  le  monde.  Son  courage 
ég  doit  fes  autres  qualités  , il  fe  jettoit 
dans  le  péril  comme  le  Soldat  le  plus  in- 
trépide au  milieu  des  combats.  Ce  Prince 
avide  de gloiren’,a voit  encore  que  16  ans 
lorfqu’il  pafïa  en  Italie.eù  il  gagna  cette 
fameufe  viétoiredeMarîgnan,dontJa  con- 
quête du  Milanez  fot  le  fruit.  La  concur- 
rence de  l’Empire  que  CharlesQuint  em- 
porta à fon  préjudice  , alluma  entre  ces 
deux  Princes  une  haine  irréconciliable. 
De  forte  que  pour  le  vanger  François  T. 
fe  ligua  avec  Soliman  * qu’il  obligea  de 
pafîer  en  Hongrie  pour  faire  la  guerre  à , 
Charles- Quint,  il  prêta  des  Troupes  Sc 
de  l’argent  aux  Luthériens  pour  lui  foire 
fe  guerre.  Ilfovorifa  le  divorce  de  Hem- 
ry  VT M.  avec  fon  époufe  Catherine  d’Ar- 
ragon  tante  de  l’Empereur,  pour  le  mor- 
tifier. 1 ’-.i  %.'li ?<:>.,>  i-.n % 

* *•  * * 

Henry  H.  fils  & fucceffeur  de  François 
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I.  hérita  de  la 'haine  de  £bn  perç,  coptrq 
la  inaiion  d'Autriche  & donna  , bien  de  la 

, . 1 . {!•;..  1 i < ’ .*■  V * • I * 

peine  à C harles- Quint  pendant  7 années** 
où  ils  eurent  de  grandes  affaires  à démê- 
ler enfemble,  il  pritles  Viiles  de  Toulj.de' 

Verdun  8c  de,  Metz.  Charles-Quint  vou- 

« * • « » • • » * > « 

lant  reprendre  cette  derniene place é- 
choiia  dans  ion  entreprife  & fut, contraint 
de  lever  le  fiege  après  avoir  yù  pçyif-la 
plus  floriirante  armée,  qu’il  eut  encor e 
mis  fur  pied.  Le  bonheur  de  Henry  II. 
fut  interrompu  par  trois  dilgracesconfe- 
cutives,qni  réduihrent  fon  Roïaume  à de 

. *•  * x*  * * ,»»**’  * • • • . . 

grandes  extrémités.  La  journée  de  Gra- 
velines où  le  Maréchal  de  Thermes  fut 

« * I 4 . J * 4 / > - • / ) 4 

défait.  Le  fécond  .échec  fut. dorique -le 
Marquis  de  Marignan  General  de;  l’ar- 
mée Impériale  battit  à platt'e  ■ couture 
Strozzi  qui  commandoit  l’armée  Fran- 
çoife.Xa  bataille  de  S.  Quentin  que,  per- 
dit Henry  IL  mit  1^  Fyançeà  deux  doigts 
de  fa  perte.-:  plus  de  vingt-deux  mille 
hommes  y périrent, ou  tués  ou  faitspn- 
lonniers  avec  le  Connétable  Anne  de 
Montmorançy  qui  commandoit  l’armée.. 
Ce  qui  fut  de-.plus  funefte  & de  plus  af- 
fligeant pour  le  Royaume  j.c’eft que  deux 
mille ' GetilshçnwÇS'  périrent;.,#! -,  cettç 
journée.  On  appréhenda  que  le-.  Roïapme 
ne  tombât  entre  les  mains  des  Efpagnolÿ 
& des  Anglois  ligués  enfemble.  Henry 
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H.  remit  en  peu  de  tems  les  affaires  par 
fa  vigilance  & par  fa  valeur.*  Il  reprit.  Si 
Quentin  &Calais;il  remit  fur  pied  une  ar- 
mée plus  nombreufe  8c  plusformidableque 
- la  premierejce  qui  forçales  ennemis  defoi- 
re la  paix;mais  il  futmalheureufement  tué  • 
dans  un  tournois  que  l’on  fàifoit  pour  célé- 
brer les  réjoüillànces de  cetre  paix  fatale. 
L’undes  plusredoutables  ri  vaux*  deChar- 
soiim^n  les-Quint  8c  des  plus  envenimés  > fut  fan$  - 
* char-  doute  le  grand  Soljman  Empereur  des 
fonc^ou-  Turcs.  Ce  Prince  fut 'couronné  àConftan- 
loanés  !-n  tjnople  en  même-tems  queCharles-Qumc 

ÎH C >11  --  . . M i * 1 /-il  ||  ■ ; 

fut  couronne  a Aix-la-Chapelle  ; cette 
circonftance  de  tems  contribua  peut-être 
à allumer  cette  ardente  jaloufîe  qui  régna  • 
toujours  depuisentre  ces  deux  Monarques. 
Dès  la  première  année  de  fôn  Empire , il 
prit  Bellegrade,  Ville  célébré  & capitale  - 
de  laHongrie;cette  perte  fît  trembler  tou- 
tel’ Allemagne  caria prifedeBeUegrade, 

ouvroit  l’entrée  aux  Othomans.  La  dif- 

* , * 

corde  qui  regnoit  depuis  long-tems  entre 
Charles-Quint  & François  I.  facilitoit  les 
-entreprifes  & les  conquêtes  de  Soliman. 

Ce  fut  ce  qui  lui  fit  naître  I’efperance  de 
prendre  Rhodes  malgré  le  courage  8c  la 
valeur  des  Chevaliers  qui  défendoient 
cette  place  importante  ; 8c  malgré  les  re- 
montrances des  plus  vieux  Bachas , qui 
tâchoient  de  le  détourner  de  cette  entre- 
prife.  Mais  il  leur  répondit  que  les  Prin- 
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ces  Chrétiens  étoient  trop  mal  d’accord 
entr'eux  pour  penier  à fecourir  cette  Pla- 
ce. Ilvoulut  lui-même  en  per/bnne  con- 
duire ce  fiege,  qu’il  commença  en  l’année  . 
1522.  & fe  rendit  maître  de  Rhodes  8c  de  — *" 
toute  J’I/le  cnmoins  de  ûx  mois.  Les  fîeges 
de  Bude  8c  de  Vienne  n'eurent  pas  le  mê- 
me fuccès  que  celui  de  Rhodes.ïl  fut  obli- 
gé de  les  lever  8c  de  s’en  retourner  fans 
rienfoire.il  eft  vrai  que  peu  de  tems  après 
il  fut  confoléde  cetce  difgrace  par  lapn/e 
de  Babilone  8c  de  Tauris  où  il  trouva  des 
richeifes  immenfes  qu’il  enleva  aux  Per- 
fes. 


hommes 
rares. 


• Le  Reine  de  Charles-Quint  fut  fer-  LeRcgne 
tile  en  grands  Capitaines  pour  la  guerre,  ics.Quin"t 
& en  hommes  célebrespour  leConfeil  8c  fertile  ch 
le  Cabinet.  Emanuel-  Philibert  fils  du 
Duc  de  Savoïe > n'aïant  encore  que  16 
ans,fut  Generalifïïme  de  l’armée  de  l’Em- 
pereur , &c  lui  rendit  de  grands  fervi- 
ces  panplufieurs  victoires  qu’il  rempor- 
ta. Jean  de  Medicis  appellé  le  Mars  de 
Ion  fiecle  ; périt  d’un  coup  de  canon  qui 
lui  emporta  la  jambe.  Alfonfè  d’Eft  Duc 
de  Ferrare , plus  heureux  , ne  fut  jamais 
blefle  à la  guerre  f;  quoiqu’il  eut  commen- 
cé le  métier  dès  l’âge  de  dix-huit  ans.  Fre. 
deric  Gonzague  Duc  de  Mantouë , égale- 
ment propre  pour  l’armée  & pour  le  ca- 
binet, fer  vit  utilement  l’Empereur  pen- 
dant les  guerres  d’Italie.  Louis  Farnefe 
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fils  du  Pape  Paul  III.  étoit  un  grand  Ca- 
pitaine, mais  peu  aimé  des  Soldats  à cau- 
fe  de  ion  inflexible  feverité.  Obtave  Far- 

• i r 

nefe  Ion  fils  mérita  par  la  valeur  Sc  Ces 
fervices  de  devenir  le  gendre  de  l’Empe- 
reur,  en  époufant  Margueritte  la  fille 
naturelle.veuve  d’Alexanndre  de  Medi- 

* + y - * • X * . 

cis  Duc  de  Florence.  Gonzalve  de  Cor- 

’ «i  • i < _ • « 

doue  fut  l’un  des  plus  illuHres  guerriers 
defon  fiecle  ; on  l’appelloit  par  honneur 
le  grand  Capitaine,  ion  bonheur  fut  tou- 
jours égal  à ion  ccqrage,  &la  fortune  fé- 
conda la  valeur.  Il  ne  Ce  peut  rien  ajouter 
à l’éloge  que  l’on  failoit  de  François  de 
Gonzagues  Marquis  de  Mantouc  , dont 
on  dilbit  que  Mars  animoit  Ion  bras , & 
Minerve  guidoit  fa  tête  étant  également 
propre  pour  le  combat  Sc  pour  le  confeil. 
Profper  Colonne  fcrvit  loug-tems  lous 
Charîes-Quint  Sc  rendit  lôn  nom  très-cé- 
lebre.  Fabrice  Colonne.  fcm  neveu. le 

J * • * 0 » 

/urpalïa  encore  par  un  grand  nombre 
d’aétions  très- mémorables  ; s’étant  trou- 
vé à quinze  batailles  gagnées  Sc  à fept 
batailles  perdues  ; il  lut  toujours  bielle. 
Ferdinand  d’Avalos  Marquis  de  Pefcaire 
peut  à jufte  titre  être  placé  au  rang  de? 
premiers  Ç^pitaiijes  de  don  fiécle.  F'ran- 
cois  T,  diloit  -que  Pefcaire  feroit  le  plus 
grand  Capitaine  de  Charles-Quint  ; mais 
que  Don  Antoine  de  Le ve  le  furpalîoic 
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encore.  André  Doria,  furnomméle  Dieu 
Neptune , pour  la  grande  habileté  en  Ja 
Marine  , a été  peutêtre  le  plus  fameux 
Amiral  que  l’on  ait  vù  devant  8c  après 
lui.  Charles-Quint  l’appelloit  Ion  pere^  il 
affranchit  fa  patrie , laquelle  par  rçcon- 
noiffànce  lui  dreüa  une  Statué  de  marbrç 
avec  cette  glorieufe.  infcription.  André 
Doria  Libérateur  de  Ja  Patrie.  ■ 

Soir  neveu  Genetin  , Doria  marchant 
fur  les  traces  de  fbnoncle,inftruitdcs  foa 
enfance  à une  aulli  bonne  école  s’y  ren- 
dit fi  parfait  dans  la  fcience  de  la  Marine  , 
qu’André  Doria  avoit  accoutumé  de  dire 
pour  lui  faire  plus  d'honneur  ; mon  neveu 
ejî  devenu  de  mon  Dijdple  mon  Aiaitrc.  Al- 
fonfe  d’Avalos  Marquis  Del  Vaft  de*- 
vint  aufîi  dans _ le  Régné  dè  Charles- 
Quint  un  très-fameuxCapitainell  fetrou- 
va  à *7  batailles  & à plus  de  $o  fieges  de 
Ville  où  il  commanda  prefque  toujours. 
L’Empereur  était  fi  bien  perfuadé  de  fôn 
mérité  , qu’  1 l’appelloit  fon  bras  droit. 
Charles  de  Lanoy  Viceroy  de  Naples , fe 
fit  «ftimer  de  les  amis  8c  de  f es  ennemis. 
De  forte  que  le  Roy  Fjrançois  !..  avoit 
accoutumé  de  dire  qu’il  le  regardait  com- 
me  le  plus  grand  General  de  fon  fiecle. 
Ce  ne  fut  qu’à  lui  qu'il  voulut  rendre  fon 
épée1,  étant  fait  prifbnnier.de  guerre  à 
la  bataille  de  Pavie.  IJ  ne  voulut  jamais 
la  rendre  au  Connétable  de  Bourbon  : il 

“ J «-  A - 1 
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E.  dédaigna  mêmede  Je  voir  & de  lui  parlei, 
a*Antoi.  le  regardant  comme  un  traître.  Peu  de 
Capitaines  ont  égalé  à la  guerre  l’habile- 
flufi  u«  té , la  valeur  & le  bonheur  d’Antoine  de 
Captai-  _Leve>  J]  porta  les  armes  pendant  68  ans, 
& commanda  en  qualité  de  General  pen- 
•dant  48  années.  La  goûte  l’empêchant 
d’agir , il  donnoit  Tes  ordres  affis  dans  un 
fauteuil  pendant  la  bataille.  Barthélémy 
d'Alviane  pouflà  julqu’à  la  derniete  per- 
fection la  fcience  militaire  , principale- 
ment pour  bien  ranger  une  armée  le  jour 
d’une  bataille  ; mais  il  ne  fut  pas  tou-? 
joursheureux.GeorgeTrivulfe  fit  laguçr- 
re  uniquement  pourlagloireavec  un  par- 
fait defintereilement.  Il  dépenfoit  Ion 
bien  & fes  appointemens  à loûlager  les 
Officiers  & les  pauvres  Soldats  qui  le 
regardoient  comme  leur  pere.  On  peut 
dire  làns  flatterie  que  Ferdinand  Alvarez 
Duc  d’Albe  a égalé,  s’il  n’a  furpafié,tous 
les  Generaux  que  l’on  vient  de  nommer. 
On  auroît  de  la  peine  à décider  s’il  tut 
plus  propre  pour  l’aéèion  ou  pour  le  con- 
feil.  Jamais  perlbnne  ne  donna  plus  de 
batailles , ou  ne  prit  tant  de  places  impor- 
tantes. Il  commanda  les  armées  pendant 
î’eipace  de  60  ans  ; ce  qui  n’efl:  peut-être 
jamais  arrivé  à perlbnne.  Cependant  pour 
la  récompenfe  ae  tant  de  lèrvices  , il  fut 
relégué  ffir  la  fin  de  la  vie  dans  une  de 
lès  Terres, pour  quelque  leger  foupçon 
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que  le  Roy  Philippe  prit  mal  à propos, 
Ce  qui  paroît  de  plus  incroïable  & de 
plus  incomprehenuble  ; ce  fut  que  ce  mê- 
me Roy  ati  bout  de  cette  efpece  de  ban* 
follement  , lui  donna  le  commandement 
de  fon  armée  pour  aller  faire  la  conque* 
te  de  Portugal.  En  effet  il  conquit  tout 
ce  Roïaume  eu  moins  d’un  mois , 8c  mou* 
rut  à Lifbonne  au  milieu  de  fon  triom- 
phe. CharlesQuint  aïant  à combattre  les 
Turcs  & les  François  par  mer  &par  ter* 
re  ; il  lui  échappa  de  dire  avec  une  efpe* 
ce  de  eomplaifànce  ; je  ne  puis  m’empê- 
cher demelai/Ter  aller  àquelque  efpece 
de  vanité  , 8c  de  me  croire  en  quelque  fa- 
çon invincible.  Quand  je  viens  à penfer 
que  j’ai  And^  Doria  former  pour  com- 
battre les  Barbares.^  le  Duc  d’Albe  au- 
près de  moi  contre  les  ennemis  de  l’E- 
glife.  On  lauroit  peut-être  de  la  peine  à 
croire  que  Charles-Quint  ait  formé  ôc 
laille  en  mourant  300  Officiers  Generaux 
capables  de  commander  fes  armées,  avec 
une  très-grande  quantité  d’autres  Capi- 
taines. iTavoit  un  art  merveilleux  pour 
les  entretenir  en  bonne  intelligence  les 
uns  avec  les  autres,  & pour  prévenir  les 
mauvais  effets  de  leurs  jalounes.  On  refo 
peéfoit  fon  autorité  8c  les  loix  qu’il  avoit . 
établies  pour  corrferver  la  difcipline  mi- 
litaire parmi  fes  Troupes  ,1a  bonne  intel- 
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ligence  8c  1’union  parmi  les  Officiers. 

La  jaloufie  du  commandement  & de  la  * f 
fuperiorité  eft  une  tentation  fort  délicate, 
il  faut  de  l’adrefle  pour  en  prévenir  les 
fuites  8c  pour  entretenir  la  fubordina-  • 
tion  parmi  des  Capitaines  8c  des  Gene- 
raux qui  ont  du  mérité  & des  feryices. 
Charles-Quint  fçavoit  alTez  que  le  fùc- 
ccs  des  grandes  affaites , dépendoit  de  la 
1 bonne  intelligence  entre  les  premiersOf- 
ficiers  8c  lesfubalternes  ;il  avoit  une  a- 
dreiFe  merveilleufe  pour  entretenir  tou- 
jours cet  équilibre  par  fon  autorité  8c  par 
fes  foins. 

Si  Charles- Quint  eut  le  bonheur  de 
trouver  un  grand  nombre  de  Generaux  8c 
d'Officiers  diftingués  , qui  fervirent  a- 
vec  zele  & fidelité  pendant  fon  Régné: 
François  I.  8c  fon  fils:  Henry:  II.  contre 
lelquels  il  eut  inceflâmment  à combat- 
tre n'en  manquoient  pas  de  leur  côté. 
Charles  Due  de  Bourbon,  s’étoit  diftin- 
gué  pendant  plufieurs  années  par  un  grand 
nombre  d’aétions  éclatantes  ; mais  à la  fin 
il  ternit  toute  fa  gloire , en  abandonnant 
fa  patrie  & fon  Roy  , pour  fe  mettre  au 
fervice  de  fés  ennemis  : il  finit  malheu- 
reufement  les  jours  au  fiege  de  Rome  où 
il  fut  tué.  François  de  Bourbon  fon  frere , 

Duc  de  Chatelleraud , ne  démentit  point 
l’illuftre  fang  d’où  il  fortoit.  Jacques  Tri- 
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vulce  fut  fait  Maréchal  de  France  , 8c 
commanda  long-tems  les  armées  avec  une 
grande  diftinéfcien.  Odet  de  Foix  Seigneur 
de  Lâutrec , ne  trouva  que^peu  de  Capi-  * 
taines  de  fon  tems  qui  enflent  pu  s’éga- 
ler à lui.  Gouffer  de  Bonnivet  a voit  allez 
de  talens  pour  la  guerre  ; mais  il  fut  fou- 
vent-  malheureux  : il  perdit  la  vie  à la 
bataille  de  Pavie  qu'il  avoit  confeillée  a- 
vec  obftination  , contre  l’avis  des  Capi- 
taines les  plus  expérimentés  dans  le  mé- 
tier. Jacques  de  Chabanes  de  la  Palice  ? ônJ^et 
parvint  aux  premiers  honneurs  de  la  Charles 
guerre  par.lbn  mérité  & fes  fervices , ilfr^‘ftfn. 
fut  fait  Maréchal  de  France  8c  fut  tué  guerent  à 
comme  bien  d’autres  à la  malheureufe la  sue,c‘ 
journée  de  Pavie,  avec  François  de  Lor- 
raine. Henry  de  Navarre  y fut  fait  pla- 
fonnier. On  met  encore  au  ranç  des  fa- 

O 

me u x Capitaines  François  de  ce  Régné 
Antoine  de  la  Rochefbucaut , Guy  Cha- 
bot de  Jarnac  , Louis'de  Beül  Comte  de 
Sancerre  , François  de  Vivonne  Sei- 
gneurde  la  Ghateigneraye , Charles  de 
Collé  de  Briflàc  , Antoine  Duprat  de 
Montpélat , Charles  de  Bourbon  Duc  de 
Vendôme  , Charles  de  LorraineDuc  de 
Guife  , Claude  Annebaut  Maréchal  de  / 

•J  * * 

France  . Anne  de  Montmorancy  Conné- 
table , Philippe  Chabot  de  Brion  Amiral , 
Claude  de  Lorraine  Duc  d’Aumale  , 
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Jean  Duc  d’Anguyen.,  Louis  Duc  de  Con- 
fié j Charles  Prince  de  la  Roche  Suryona, 
François  de  Cleves  Duc  de  Nevers  3 
Jacques  de  Savoye  Duc  de  Nemours  , 
Robert  de  la  Marie  Duc  de  Bouillon  , 
Charles  de  Luxembourg  Comte  de  Mar- 
tigues* Charles  de  Teligny  , François 

delà  Tour  Vicomte  de  Turrenne.  fans 

' . * 

parler  d'un  très-giand  nombre  d’autres 
Capitaines  ôc  Generaux  célébrés*  qu'il 
feroit  trop  ennuïeux  de  nommer  tous  en 
détail  : de  forte  que  quelques  Ecrivains 
en  parlant  de  ce  necle  * l’ont  nommé  le 
iîecle  des  Capitaines/ 

Non  feulement  Charles-  Quint  ôc  Fran- 
çois I.  ont  formé  un  grand  nombre  d'hom- 
*nes  célébrés  pour  la  guerre  > ces  deux 
Princes  ont  auffi  été  les  per  es  ôc  les  pro- 
tecteurs des  belles  lettres  ; on  pourroit 
avec  juftice  comparer  leur  fiecle  au  fîe- 
cle  d'Augufte  ; caron  vit  fous  leur  Rè- 
gne plus  d’ Auteurs  célébrés  & de  rares 
génies  que  fous  tous  les  Régnés  préce- 
dens;  quoiqu'ils  ayent  fait  la  guerre  fans 
interruption  5 ce  qui  paroît  incompatible 
avec  le  calme  & le  repos  que  demande 
l’applicatien  aux  arts  liberaux  & l'étude 
des.belles  lettres.  L'ignorance  ôc  la  bar- 
barie s'étoient  emparé  de  touslesRegnes 
précedens,  non  feulement  en  Efpagne  ôc 
en  France  ; mais  auûi  dans  tous  les  au- 
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très  états  4e  l’Europe.  Mais  le  Pape  Leon 
X*  Charles -Quint  êc  François  I.  chan- 
gèrent la  face  des  affaires  8c  ramenèrent 
la  politeffe  avec  les  fciences  8c  les  beaux 
arts. 

Je  n’en  citerai  qu'un  petit  nombre  des 
•plus  connus  & des  plus  iîluftres  , qui  fuf- 
ïiront  pour  donner  une  idée  avantageufe 
du  fiecle  de  Charles-Quint.  Ce  Prince 
honorera  de  Ion  eftime  A ndré  Alciat  cé- 
lébré Jurifconfulte  origiffaire  du  Mila- 
ncs  , 8c  l’engagea  d'aller  enfeigner  le 
Droit  à Paris  j ce  qu’il  Et  avec  un  grand 
fuccès  8ç  l’approbation  de  tout  le  monde. 
Jacques  Sadoletfut  honoré  de  la  dignité 
épifcopale  8c  du  chapeau  de  Cardinal , 
pour  Ion  mérité  perfonnel  8c  fa  grande  é- 
rudition.  Jerome  Cardan  de  Milan  mé- 
rita l’eftime  de  Charles-Quint  8c  fes 
bienfaits.  Guichardin  Hiftorien  célébré  , 
avoit  l’honneur  d’entretenir  'lôuvenc 
l’Empereur  en  particulier,  jufqu’à  don- 
ner de  la  jaloufie  aux  favoris  & aux  cour- 
tifans.*  Charles  - Quint  aïant  rencontré 
dans  la  Ville  de  Mantouë  Jules-Cefar 
Scaliger,  lui  fît  de  grandes  carelïes,  8c 
pour  lui  marquer  l’éftime  qu’il  faifoit  de 
ion  mérité  & de  fon  lavoir  , lui  fit  don- 
ner une  grande  fbmme  d’argent.  .Pierre 
Bembe  noble  Venicien,  fut  élevé  à la  di- 
gnité de  Cardinal  par  fon  mérité  perloti- 
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nel  , & par  la  réputation  que  fa  fcience 
lui  avoit  acquife,  Gaipar  Gontarini  com- 
patriote & contemporain  de  l’autre , mé- 
rita les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  par 
Con  érudition.  Hercule  Bentivogliô  de 
Ferrare  , Poète  fameux  8c  en  même- 
rems  très-riche,  ailortimenc  fort  rare  ; 
car  il  arrive  prelque  toujours  que  les  . 
meilleurs  Poètes  vivent  dans  l’indigence, 
comme  fi  la  Poélîe  & la  Geuferie  étoient 

i 

inféparables.  «Jerome  Vida  de  Cremone 
fameux  Poète  , & en  mcme-tems  grand 
Orateur  j ce  qui  fe  trouve  rarement  en- 
fèmble , mérita  la  dignité  épifcopale  8c 
l’eftime  de  l’Empereur.  Louis  de  Grena- 
de Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Domini- 
que , s’efl:  rendu  célébré  par  fes  vertus  8c 
par  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  pieté, 
qui  font  entre  les  mains  & à la  portée  de 
tout  le  monde.  Charles-Quint  le  recom- 
manda au  R o j Philippe  ion,  fils  & l’ex- 
horta de  Je  prendre  pour  ion  Directeur. 
Paul  Joué  , natif  de  Corne  en  Lombar- 
die , patrie  du  célébré  Pline,  mérita  la 
prote<àion  & les  bienfaits  du  Pape  Leon 
X.  U fut  fait  Evêque  de  Nocera.  Avant 
que  d’entrer  dans  l’état  Ecclefiaftique., 
il  s’étoit  appliqué  à la  Medecine  & à la 
Philoiôphie  : L’Empereur  le  fit  Cheva- 
lier & Comte  Palatin avec  des  grati- 
fications & des  .pépiions.  Ce  Prince,  a- 
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voie  naturellement  i’ame  liberale  & gc- 
nereule  ; il  aimoit  à répandre  les  bien- 
faits 3c  à récompenler  richement  les  per- 
lonnes  d’un  mérite  rare  , ou  qui  avoient 
rendu  de  grands  lèrvices 
■ Avant  que  de  renoncer  à tous  les  biens  -,E 
par,  une  abdication  volontaire  ; l’Empe-  pc-euren 
reur  jugea  à propos  de  faire  fon  Telia- 
ment  , étant  encore  en  état  de  difpofer  fon  ief- 
de  fes  richelïes  , de  Ion  argent , de  les 
pierreries , pour  en  gratifier  fes  amis  &:  . L (leurs 
ceux  qui  écoient  le  plus  dans  Ta  confiden-  a" 
ce.  Au  mois  de  Juin  de, l’année  1554. 
Charles-Quint  étant  à Bruxelles,  écrivit 
de  la  propre  main  les  articles  de  Ion  tes- 
tament, qu’il  fit  loulcrire  par.Granuelle 
Evêque  d’Arras , par  Guillaume  de  Ne- 
fan  ôc  plulîeurs  autres  Seigneurs , afin 
de  le  rendre  plus  autentique.  Il  ordonne 
d’abord  de  célébrer  trente,  mille  M elfes 

\««  9 * « « * » A “ V.« 

à Ion  intention,  priant  le  Pape  d’accor- 
der une  Indulgence  Pleniere  pour  chacu- 
ne de  ces  Méfiés  ; ce  qui  fut  très-fidelle- 
ment  exécuté  par  la  vigilance  & les  foins 
de-  Philippe  Roy  d’Elpagne  , lôn  fils  & - 
fof.i  heritier.  ; . .. 

En  l’année  ,1558.  le  neuvième  jour  de 
Septembre  , peu  de  tems  avant  que  de 
mourir,  il  fit  un  nouveau  codicile , pour 
ordonner  des  récompenfes  aux  moindres 
Officiers  de  là-  Cour , qui  avoient  ctéou- , 
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bliés  dans  Je  Teflament  8c  qui  furent 
payés  avec  une  grande  exactitude.  Les 
gens  de  lettres  qu’il  avoit  comblés  de 
bienfaits  pendant  la  vie,  , lui  donnèrent 
de  grands  éloges  apres  fa  mort  8c  le  mi- 
rent au-deflùs  de  tous  les  Héros  de  l’an- 
cienne Rome  8c  de  tous  les  Cefars,  par 
les  titres  pompeux  qu  ils  lui  attribuèrent 
par  les  furnoms  d' Aftiricain , d’Alîatique, . 
d’Européen,  d’italique,  de  Belgique,  d'e 
Germanique,  de  Lombard,  de  Saxon,  de 
Hongrois  8c  de  plulîeurs  autres  encore 
que  leur  fertile  imagination  pût  inven- 
ter, pour  enfler  leurs  dédicaces. 

Outre  fesenfans  légitimés  , Charles- 
Quint  eutauflide  differentes  perfonnes 
des  ënfans  naturels , entre  lefquels  Don 
J ean  d’Autriche  s’efl  fïgnalé  par  fa  valeur 
8c  toutes  fortes  de  vertus  militaires  , ci- 
viles 8c  politiques.  Le  Roy  P^ilipe  aïant 
remarqué  .en  lui  dès  fbn  enfance  de  rares 
qualités,  le  fit  élever  avec  de  grands  foins 
8c  lui  donna  une  éducation  digne  de  fa 
haute  naiflance , lorfqu’il  eut  atteint  l’â- 
ge de  z6  ans,  il  lui  confia  le  commande- 
ment de  l’armée  navale  deftinée  contre 
les  Turcs,  qui  remporta  cette  mémora- 
ble victoire  dans  le  Golfe  de  Lepanthe  , 
le  feptiéme  jour  d’Oétobre  en  l’année 
1 5 7 1 • le  combat  dura  cinq  heures , tren- 
te-cinq mille  Turcsy  périrent  avec  leurs 

principaux 
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principaux  Officiers  & le  General  Ali- 
baffia.  Quinze  mille  Chrétiens  furent  dé- 
livrés de  la  chaîne , ôc  Ton  fit  huit  mille 
Turcs  eiclaves  : on  enleva  aux  ennemis 
i8ogaleres,  vingt  autres  furent  cou- 
lées à fond,  Ôc  dix- huit  brûlées.  Don 
Jifen  d’Autriche  après  cette  mémorable 
Viétoire,  ht  peindre  fur  fes  étendarti  une 
Croix  , à l’exemple  du  grand  Conftantin  , 
avec  ces  paroles,  dans  ce  figne  f ai  vain- 
cu les  Turc s , & dans  ce  Jîgne  je  vaincrai  les 
be'retiques.  , 

Ce  Prince  digne  d'une  mémoire  im- 
mortelle , fut  fait  Gouverneur  des  Païs-  Içüm 
Bas  j mais  fa  domination  ne  fut  pas  de  Ion- 
gue  durée  : car  au  bout  d’un  an,  après 
avoir  donné  en  pluheurs  occahons  , des 
preuves  d’un  grand  courage  & d’une  fige 
conduite,  il  mourut  en  l’année  1578.  âgé 
de  trente- trois  ans  , ne  laiffiant  que  deux 
hiles  naturelles.  . ' 

• Tous  ceux  qui  liront  ce  que  l’on  vient 
de  dire  de  la  vie  & de  la  mort  de  l’Empe- 
reur Charles-Quint , ne  pourront  reffifer 
leurs  éloges  à la  mémoire  de  ce  grand 
Prince.  Ce  qu’il  a fait  pour  la  Religion . 

& pour  l’Etat  ; fon  zele,  fcm  courage, 
fes  belles  actions  lui  ont  acquis  une  gloire 
immortelle  : mais  fur  tout , fa  rerraite  , 
ôc  le  genefeux  mépris  qu’il  ht  des  pom- 
pes & des  vanités  du  monde , en  renon-  • 
Tome  PII.  M 
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çant  volontairement  à tant  de  Roïaumes 
. & à l’Empire  , l’ont  rendu  inimitable. 
Dieu  le  fit  naître  pour  l’opofer  à l’Empe- 
reur Soliman , 6c  pour  arrêter  la  rapidité 
. de  fes  conquêtes.  Il  s’opola  auiîî  toujours, 
de  toute  fa  force  aux  progrès  des  Luthé- 
riens qui  auroient  peut-être  achevé^e 
pervertir  toute  l'Allemagne  , fans  les 
-Victoires  de  Charles-Quint.  Il  mourut 
enfin,  ce  héros  inimitable , au  milieu  de 
. fa  retraite  8c  dans  le  fein  du  repos , pour 
aller  recevoir  la  récompenfe  de  Les  ver- 
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LITRE  XXII. 


: CHAPITRE  PREMIER. 

k 

Les  commencement  du  Régné  de  rPhihppe$ 
/ /.  fils  & fuccejeur  de  l'Empereur 

Charles-Quint  y an  Royaume  d'EJpagne . 

**  . - 

4 • * 

AVANT  que  d’entrer  dans  le  dé- 
tail des  Actions  8c  du  Régné  de 
Philippe  II.  Roy  d’Efpagne;  il  eft  ne- 
ceiraire  de  reprendre  les  choies  de  plus 
haut,  &dire  en  quelle  fituation  Ce  trou- 
voit  le  Roïaume  à la  mort  de  l’Empereur 
Charles  - Quint  fon  pere.  .Les  Grand? 
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êtoient  mécontens  , peu  unis  entr’eux  5 
tout  fe  difpofoit  à la  guerre  audehors  \ 
les  François  , les  peuples  des  Païs-bas, 
commençoient  à remuer.  L’Héréfie  s’é- 
toit  gliflëe  en  Flandres  & en  Hollande, 
où  l’on  Toïoitde  tous  côtés  des  lemences 
de  révolte,  qui  furent  comme  les  pre- 
mières étincelles  de  ce  grand  change- 
ment  qui  arriva  dans  la  fuite,  en  Aftrique 
6c  en  Europe  : de  forte  que  les  Sujets 
de  Charles- Quint , regardoierçr  Philippe 
ion  fils  & Ion  iuccefieur  , comme  leur 
ennemi  commun.  Les  François  s’étoient 
emparé  du  Marquifaç.de  Montferrat , de 
la  Savoye  & du  Piedmont , d’où  ils  fai- 
fbient  des  courfes  continuelles  par  tout 
leMilanez.  La  France  d’un  autre  côté  fe 
voïoit  inondée  d’Hérétiques  qui  fe  mul- 
tiplioient,  êc  caufôieot  par  tout  de  grands 
defordres  &c  de  grands  ravages  : Soliman 
Empereur  des  Turcs,  regnoit  encore  , 
& s’étoit  rendu  maître  de  la  meilleure 
partie  de  la  Hongrie  > ilavoit  en  mer  une 
formidable  armée  navale,  quimenaçoit 
le  Roïaume  de  Naples,  pour  favorifer 
les  Fran  ois.  Les  Flamands  imbus  des 
nouvelles  opinions,  avoient  imploréle  fe- 
cours  des  Rois  de  Suede,  de  Danemaric, 
6c  des  Anglois  leurs  vo  fins , pour  avoir 
la  liberté  de  confcience  : le  Pape  même , 
les  Ducs  de  Parme,  & de  Ferrare  s’étoienr  ■ 
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déclarés  contre  l’E/pagne.  Les  Vénitiens 
plus  politiques , le  tenoient  en  repos  6c 
gardoient  la  neutralité. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  fut  envoie 
pour  faire  le  Siégé  de  Calais , Place  im- 
• portante  dont  les  Anglais  s’étoient  empa- 
ré , 6c  d’où  ils  failoient  des  courtes  con- 
tinuelles, 6c  de  grands  ravages  fur  les 
côtes  de  France.  Le  Duc  de  Nevers  peur 
intriguer  les  Anglois,  & pour  leur  ôter  le 
ioupçon  du  véritable  dellein  du  Roy  de 
Erance,commandoit  un  corps  de  dix  mille 
fantaflins  &r  de  1500.  chevaux,  comme 
pour  favoriter  l’entreprifc  du  Duc  de 
Guife  qui  faifoit  temblant  de  vouloir  af- 
lîeger  Ham  ou  S.  Queptin,  ou  du  moins 
d’empêcher  les  Elpagnols  de  ravitailler 
ces  Places.  Les  Ducs  d’AumaJe  , d'El- 
bœuf,  de  Nemours  5 le  Prince  de  la  JLo- 
çhe-fur-Yon,  Pierre  Strozzi,  M.  de 

Trêmes  Maréchal  de  France;  Meilleurs 

« • 

de  Montmoranci  , d’Anville  , d’Etrées  , 

* % 

General  del’Artillerie,Dandelot,  Lanlac, 
Tavanes,  Senerpont , de  Bouillon,  de 
Grammont  ; avec  un  grand  nombre  d’au- 
tres Seigneurs  de  la  première  qualité  ter- 
ypient  dans  cette  armée,  pour  acquérir 
de  la  gloire , 6c  avancer  leur  fortune. 

Le  Duc  de  Guife,  en  partant  d’Amiens, 
fit  courir  le  bruit  que  fon  dellein  éroit  de 
ravitailler  Ardres  6c  Dourlens  à trois 
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lieues  de  Calais  & de  Boulogne.  Alors 
le  Duc  de  Nevers  le  vint  joindre  ; leur 
armée  éroit  de  trente  mille  fàntaffins  , 8c 
• de  fix  mille  chevaux  ; ils  vinrent  tout-à- 
coup  fondre  fur  Calais  iorfqu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins  ; car  les  Anglois  étoient 
perfuadés  que  cette  place,  dans  l’état  où 
ils  l’avoient  mife  , étoit  imprenable.  Ce- 
pendant ils  demandèrent  un  prompt  fe- 
cours  au  Roy  d’Efpagne , lequel  donna 
ordre  au  Comte  d’Egmont  de  fe  mettre 
incelîamrnent  à la  tête  des  Troupes,  pour 
fe  rendre  auprès  de  Calais.  On  manda 
en  même-tems  au  Gouverneur  de  tenir 
bon  jufqu’à  l’arrivée  du  fecours.  Mais 
voïant  que  le  Château  avoit  été  empor- 
té de  force , avec  une  grande  boucherie 
de  les  Soldats,  il  crut  qu’il  falloit  deman- 
. der  de  bonne  heure  à capituler  , pour  <je  Gaîté 
faire  fa  condition  meilleure  : mais  leDucpntl  * 
de  Guife  voulut  qu’il  fe  rendît  à difere-  vm'  te 
tion.  En  effet  les  Soldatsde  la  Garni  fou1®  Chî. 
n’eurent  que  la  vie  fauve , avec  la  liber- 
té  de  fe  retirer  où  ils  voudroient.  Les 
étendars,  l’artillerie  , les  munitions , l’or 
8c  l’argent,  tout  demeura  au  pouvoir  des 
François  qui  entrèrent  dans  la  Place  le 
8.  Janvier  enl’années  1558. 

Le  Duc  de  Guife , maître  de  la  Place, 
exigea  des  Bourgeois  8c  des  Marchands 
de.  Calais  de  grandes  fommes  , pour  fe 
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racheter  du  pillage  : le  Duc  de  Guife  ôc 
fes  foldats  s’enrichirent  à ce  fiege  : le  Roi 
de  France  eut  pour  fa  part  toute  l’artille- 
rie, avec  tous -les  inftrumens  de  guerre 
qui  fe  trouvèrent  dans  les  magafins , ôc 
les  Arlènaux  de  Calais.  La  Reine  d’An- 
gleterre fouffrit  cette  perte  avec  beau- 
coup d’impatience  ôc  de  chagrin.  Henri, 
II.  apprit  la  nouvelle  de  la  reddition  de 
C dais,  dans  le  tems  que  l’on  faiioitles 
réjoui  fiances  à la  Cour,  pour  le  mariage 
du  fécond  fils  du  Duc  de  Nevers,  avec 
la  feconle  fille  de  Madame  de  Boiiillon. 

Cette  bonne  nouvelle  redoubla  la  joie, 
les  jeux  ôc  iesfeftins.  Les  grandes  louan- 
ges que  le  Roy  donna  publiquement  au 
Duc  de  Guife,  excicerent  l’envie  des 
perfonnes  jaloufes  de  la  gloire.  Le  Roy 
d’Efpague  ne  fut  gueres  moins  touché  de 
la  perte  de  Calais,  que  la  Reine  d’An- 
gleterre. Ce  Prince  crut  qu’il  étoit  ne- 
cellàire  de  faire  venir  le  Duc  d’Albedans 
les  Païs-  Bas  où  l’on  prévoïoit  que  la  guer- >• 
.re  s’allumeroit  bietôt  >ce  qui  ne  manqua 
pas  d’arriver  peu  de  tems  après.  Ce  grand 
General  partit  de  Milan  3 ôc  fe  rendit  à 
Bruxelles  par  l’Allemagne  : k DuchelTe 
d’Albe  prit  la  route  d’Elpagne  fur  les 
galeres , avec  Ion  fils. 

Philippe  donna  le  Gouvernement  du 
Milanez  à Gonzales  de  Cordoüe , neveu 
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du  duc  de  Seza  ; homme  d’un  grand  fens 
pour  les  affaires  & les  négociations  ies 

- plus  importantes  ; d’un  courage  égal  à la 
prudence , d’une  profonde  diiïimuJarion  , 

6c  cachant  Tes  delleins,  fous  Je  voile  d’un 
fecret  impénétrable  aux  plus  clairvoïans. 

Le  Roy  Jui  fît -donner  douze  cent  mille 
écus  pour  la  continuation  de  la  guerre  '■ 
contre  le  Roy  de  France,  lequel  fit  affem- 
bler  les  Etats  Generaux  dans  le  Louvre 

à Paris  : le  Cardinal  de  Lorraine , à la  tête 
du  Clergé,  le  Duc  de  Nevers  à la  tête 
de  la  Nobleffe,  Morifieur.  de  Montiers 
pour  le  Tiers  Etat  > lui  offrirent  de  bon 
cœur  tous  les  focoursd’hommes,  & d’ar? 
gent  dont  il  pourroit  avoir  befoin  dans  la. 
conjoncture  prefente.  - 
. Ce  Prince  , outre  les  dépenfes  de  là  1 Daj" 

1 * 1 «.  / 1 r * . r* d ' rï  ^ 

guerre  > etoit  encore  oblige  de  raire  une  France 
dépenfe  extraordinaire , à caufe  du  ma- 
riage  du  Dauphin  , avec  Marie  Stuart  huart 
Reine  d’Ecoffe , Princeffe  d’un  grand  me-  j\=‘ne/r 
rite,  dune  rare  beaute,  &.  dune'piete 
finguliere,  iffùé  du  Roy  Jacques  V.  6c 
de  la  Princeffe  Madelaine  > fille  de  Fran- 
çois I.  qu’il  époufa  en  l’année  15  3 6.  Ma- 

- rie  Stuard  vint  au  monde  en  l’année 
1 j 42.  fix  jours  avant  la  mort  de  fon  pere, 
lequel  la  mit  & fon  Roïaume  par  fon 

■ teftament , fous  la  protection  du  Roy  de 
France.  Cette  dilpofition  teftamentairç 
* M vij 
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excita  la  jaloufie  & le  chagrin  de  Henri 
Vill.  Roy  d’Angleterre}  lequel  avoit 
projeté  d’unir  le  Roïaume  d’Ecolie  au 
lien  j en  faifant  époufer  Marie  Stuard  , 

. au  Prince  de  Galles  ion  fils  , 8c  ion  pré- 
iùmptif  heritier.  David  Béton  Cardinal 
de  faint  André,  s’oppofbit  aux  intentions 
8c  aux  projets  du  Roy  d’Angleterre  ; 8c 
'pour  tirer  d’oppreiîion la  jeune  Princdlè 
âgée  feulementde  iî x ans;  onia  condui- 
sit en  France  avec  la  Reine  fa  mere , en 
l’année  1548. 

Cependant  les  François  continuoient 
toujours  la  guerre  en  Italie  ; on  leur  re- 
procha d’avoir  fait- venir  d'armée  navale 
de  Soliman,  pour  ravager  les  Côtes  8c 
• l:*s  Villes  maritimes  deTofcane,  8c  de 
la  Comté  de  Nice.  Cette  armée  répan-* 
dit  bientôt  la  terreur  dans  la  Sicile,  8c 
'■  par  toute  l’Italie  : les  Gouverneurs  fu- 
grent  obligés  de  renforcer  toutes  les  Gar- 
ni ions  de  toutes  les  places  maritimes a 
Ce  d'y  ajouter  de  nouvelles  fortifications, 
principalement  le  long  de  la  côte  de  Ca- 
labre, où  l*on  craignoit  davantage  les 
ravages  8c  la  furie  de  l’armée  Turquei- 
que.  On  jetta  promptement  dans  Porto- 
hercole  300  foldats  Napolitains , ibus  les 
ordres  de  Don  Juan  Manriquer.  Le  Duc 
de  Florence  demanda  au  Roy , des  Trou- 
pes pour  les  mettre  dans  Piombino.  Ce- 
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far  de  Naples  fe  chargea  de  défendre  Ni- 
ce, avec  l’Infanterie  Efpagnole  qu’il  com- 
mandoit.,On  vit  bientôt  l’armée  ennemie 
faifant  voile  au  large  de  Galipoli , & de 
Tarence.  Piali  fameux  Corfaire,  General 
de  cette  Flotte,  mit. d’abord  à terre  quin- 
ze cens  hommes , & commença  Ces  ra- 
vages par  un  Monaftere  de  Religieufès, 
dans  lequel  ils  exercèrent  mille  violen- 
ces, après  l’avoir  pillé.  Aurele  Fregofe 
qui  parut  fur  le  rivage  la  tête  de  la 
Cavalerie , obligea  les  Turcs  de  Te  rem- 
barquer, & d’aller  joindre  l’armée  na-  • . 
vale  de  France  , pour  faire  le  fiege  de 
Nice  ou  de  Villeff  anche,  afin  d’en  chalTer 
les  Efpagnols  : les.  Génois  dépêchèrent  • 
vers  Piali , & lui  envoïerent  de  riches  - 
prefens , pour  l’engager  à épargner  leurs 
frontières  , d’autant  plus  qu’ils  avoient 
un  Ambafladeur  à Conftantinople , qui 
négocioit  un  traité  de  paix  & de  com- 
merce, entre  la  Porte  & la  République 
de  Gennes. 

Du  côté  de  Flandres,  Monfieur  de 
Termes  mit  fur  pied  une  armée  de  douze 
mille  hommes  d’Infànterie  tirés  des  gar-  que-que 

* Q ^ 

niions  de  Boulogne  & de  Calais  , avec  p[(||tpiC 
deux  mille  chevaux.  Il  attaqua  la  Ville  Usera», 
de  Dunquerque  qui  fut  prife  & pillée.'0'*’ 

Le  Roy  Catholique  donna  ordre  au  Com- 
te, d'Egmont  General  de- J,a  Cavalerie  , 
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& Gouverneur  de  Flandres , de  s'oppofer 
avec  toutes  les  troupes,  aux  ravages  que 
l’armée  Françoife  fai  loi  t impunément  de 
tous  côtés.  Les  deux  armées  étoient  éga- 
les en  nombre:  le  Comte  d’Eçmont  at- 

O , 

taqua  les  François  avec  tant  de  furie  , 
fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoî-  - 
tre  , & de  relpirer , qu’il  les  mit  endé- 
fordre  : par  malheur  pour  eux , Moniteur 
de  Termes , incommodé  de  la  goutte  , & 
ne  pouvant  fe  tenir  à cheval , fut  con-  ’ 
craint  de  ceder  le  ' commandement  des 
troupes  à Senarpont , Capitaine  d’une 
grande  expérience  : pour  furcroît  de  mal- 
heur, l’armée  Françoife  enfermée  par  les 
flots  fur  lesDunes,étoit  obligée  d’atendre 
au  lendemain  pour  le  retirer  d’un  Païs 
ennemi, où  elle  manquoit  de  vivres,  &■- 
de  toutes  les  chofes  necefîàires.  Il  falloir 
donc  livrer  Bataille  pour  s’ouvrir  un  paf-  . 
fa ge  à la  pointe  de  l’épée. . Le  Comte 
d’Egmont  eut  lôn  cheval  tué  fous  lui  dès 
le  commencement  du  combat.  Les  Fran- 
çois croïanc  que  leur  artillerie  avoit  mis_ 
leurs  ennemis  en  délôrdre , lôrtirent  de 
leurs  rangs  pour  les  pourfuivre  & ache- 
ver de  les  rompre:  mais  les  Çdpagnols  > 
les  chargèrent  avec  tant  de  furie,  qu’ils 
ne  purent  ibûtenir  un  choc  fi  brulque  , 
s’étant  mis  eux-mêmes  en  delQrdre , par 
Jeu*  imprudence  ; l’artillerie  des  vaif 
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féaux  acheva  de  defelperer  les  François 
qui  jetterent  leurs  armes , pour  fuïr  avec 
plus  de  vîtefle.  Les  païfans  tuerent  plus 
de  quinze  cent  de  ces  fuïards  : plufieurs 
autres  furent  notés , lorlque  la  grève 
fut  couverte  des  eaux  de  la  mer.  T reize^ 
cent  Cavaliers  fefauverent*  de  Termes 
General  de  l’armée , demeura  prilonnier  • 
de  guerre  avec  un  fils  de  Moniteur  d’An- 

O 

nebaut.  Senarpont  & plufieurs  Seigneurs 
.d’une  grande  diltinéfion , furent  tués  fur 
le  champ  de  bataille,  & deux  mille  fol  - 
dats  : on  fit  trois  mille  priionniers , tou- 
te l’artillerie , & tous  les  étendarts  furent 
pris  avec  tout  le  bagage.  Cette  déroute 
fut  aulli  dommageable  au  Roy  de  France, 
que  la  Bataille  qu’il  perdit  à S.  Quentin. 
La  négligence  qu’il  eut  à envoïer  du  fe- 
cours  à Moniteur  de  Termes,  fut  la  cau- 
fe  de  Ion  malheur. -Ce  Prince  craignant 
que  les  vainqueurs  voulafit  tirer  avan- 
tage de  leur  Victoire,  ne  milïent  le  fiege 
devant  Calais,  en  donna  le  Gouvernement 
au  Vidame-de  Chartres,  &.  redoubla  la 
garnilon.  Le  Duc  de  Guife  palla  prompte- 
ment de  Champagne  en  P cardie,  peur 
être  en  état  de  fecourir  Calais  ,.fi  l’envie 
prenoitaux  Elpagnols  d’en  faire  le  fiege* 
Les  calamités  que  loulfroient  depuis 
long-tems,  pendant  Ja.guerre,les  Fran-. 
çois  & les  Efpagnols  , firent  naître  , aux 
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deux  Monarques  le  defir  de  finir  les  mal- 

c«ndué*^eurs  ^eurs  peuples,  par  une  Paix 
entre  les  iolide  &c  durable , s’il  étoit  poflible.  Le 
îour  d’Oitobre  de  l’année  i ; 5 8.  on 
pagnoU.  conclut  une  Trêve  de  vingt  jours,  pour 
lu  : pendre  cous  adle  s d'hollilité:  Le  Roy 
’ Catholique  fe  rendit  à S.  Orner , 6c  en-- 
voïa  Ion  artillerie  à Arras.  La  maladie 
de  la  Reine  Ion  époufe  lui  donnoit  de; 
grandes  inquiétudes  : il  louhaitoit  avec 
empreflemcnt  de  la  voir  r outre  cette  in-  ' 
quiétude , les  Hérétiques  dont  le  nombre 
croiflhit  tous  les  jours  en  Flandres,  lui- 
donnoienc  aulli  beaucoup  de  chagrin  ; le 
poilon  dei’Hérefie  fe  glillamêmejulques 
en  E (pagne  , 6c  l’on  fut  contraint  de  fair  e 
de  terribles  executions  dans  les  Villes  de 
Vailladolid  ôc  de  Plailànce. 

Cependant  les  Plénipotentiaires  char- 
gés de  conclure  ce  Traité  de  .Paix,  s’af- 
îèmblerent  dans  l’Abaïe  de  Cercam  : le" 
Duc  d’Albe  pour  le  Roy  Catholique  : le  ; 
grand  Conétaole  pour  le  Roy  très-Chré- 
tien  , avec  d’autres  Députés  qui  leur  fu-  - 
rent  donnés , pour  travailler  de  concert 
à ce  grand  œuvre , qui  devoit  procurer  • 
->  le  repos  à toute  l’Europe.  La  Ducheile 
de  Lorraine  s’y  rendit  aullï,  comme  neu- 
tre , & ïàn s être  attachée  à l’un  ou  à J’a  i- 
tre  Parti.  Les  Conférences  durèrent  j ei- 
dant  quarante ^eurs:  enfn  les  François, 
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pour  terminer  toutes  contelïations , pro-  ® PJ®* 
poierentle  mariage  de  la  Princelïe  Via-  marier  la 
belle  3 fille  aînée  du  Roy  de  France,  avec  y^^f* 
Don  Carlos  Prince  d’Efpagne  ; & de  la  devance 
-Princelie  Marguerite  la  tante,fille  duRoi 
François  I.  avec  le  Duc  de  Savoye.  Le 
Roy  Catholique  avoit  d’autres  vues-  U 
projetoit  de  marier  la  Princelïe  Y làbelle 
avec  le  Duc  de  Savoye.  Il  envoïa  en 
en  Angleterere  le  Duc  de  Feria  , pour 
conloler  la  Reine  de  la  perte  de  Calais 
8c  pour  la  conlulter  fur  les  propofitions 
des  Plénipotentiaires  ; mais  enfin  cet- 
* te  Princelfe  accablée  de  chagrins  , du  > 
regret  de  la  longue  abfence  du  Roy  , 8c 
de  Tes  propres  infirmités,  mourut  le  19 
jour  de  Novembre  âgée  de  43.  ans  8c 
neuf  mois  5 & de  Ion  Régné  Je  cinquième 
& quatre  mois  Elle  fut  inhumée  à Lon- 
dres dans  le  tombeau  de  Tes  ancêtres»  . 
Cette  Princelïe  étoit  d’une  taille  médio- 
cre, & d’une  fanté  fort  délicate  : elle 
avoit  été  tres-belle  dans  fa  jeunelïê  , le 
-Ion  de  là  voix  étoit  plus  ferme  que  doux. 

Elle  agifïbit  en  toutes  chofes  avec  me- 
fure  & gravité  , quoiqu’elle  eût  une 
grande  vivacité  d’efprit.  Ion  courage  hé- 
roïque la  mettoit  bien  audelîùs  des  foi- 
blelïes  ordinaires  des  femmes  : elle  Iça- 
voit  prendre  lôn  parti  dans  les  affaires 
les  plus  délicates,  avec  une  ferme  réib- 
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lution  : elle  cou  fer  va  la  modeltie  Sc  Vho- 
nêteté  , au  milieu  du -grand  monde,  6c 
de  la  Cour  , comme  fi  elle  >euc  été  tou-  ' 
jours  nourrie  à l’ombre  d’un  couvent  dès 
la  première  jeunefl'e.  Elle  recevoit  fou? 
vent  la  lainte  EucharilKe,  fans  être  allar- 
mée  des  menaces  du  Roy  Henri  VIII.  Ion 
pere,  ni  d’Edouard  ,fôn  frere  ,qui  vou- 
loient  lui  interdire  tyranniquement  l’u- 
fàge  des  Sacremens  6c  de  la  Méfié  ; juf- 
qu’à  la  menacer  de  la  faire  mourir , li  elle 
perfeveroit  dans  ces  feintes  pratiqués. 
Elle  écoit  pleine  de  douceur  & de  bonté  ; 
mais  elle  piinillofe avec  une  rigueur  in- 
flexible, les  grands  Seigneurs  qui  abu- 
Ibient  de  leur  pouvoir  pour  tyrannifer 
les  peuples  : elle  fbuffrit  des  peines , & 
des  contradictions  infinies,  pour  rétablir 
6c  conferver  la  Religion  Catholique, 
abolie  & prefque  entièrement  détruite 
fbus  les  Régnés  de  fbn  pere,  & de  Ion 
frere.  Ce  fut  un  malheur  pour  cette  Prin- 
celle , que  d’être  ifluc  d’un  pere  héréfiar- 
que  , & de  ne  point  laiffer  après  elle  de 
poflerité  pour  lui  fucceder.  Sa  Couron- 
ne tomboit  après  fa  mort,  entre  les  mains 
de  fa  plus  cruelle  ennemie  &de  l’Eglife 
Romaine  qu’elle  avoit  projetéde  détruire 
avant  même  que  de  monter  fur  le  Trône. 
La  mortduCardinalPolusâgéde  53.  ans, 
fui  vit  de  près  celle  de  la  Reine  : de  forte 
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que  les  Catholiques  perdirent. en  même- • * 
tems  tout  ce  qui  écôit  capable  de  ioûtemr 
la  véritable  Religion  dans  l'Angleterre,  - 

Elyfabeth  parvenue  au  Trône  4’ An-  Eiîfabétk 
gleterre , apres  la  mort  de  la  Reine  Ma-  Erroné 
rie , reçût  avec  beaucoup  d’agrément  d’Angie, 
l’Ambalîàdeur  de  Philippe  qui  avoit  en-  Ktte" 
voïé  en  ce  Roïautne , le  Duc  de  Ferià. 
Quelques-uns  mêmes  crûrent  quelle  fe 
flatta  de  l’elperance  d’époufer  ce  Prince. 

Elle  fut  couronnée  avec  toutes  les  céré- 
monies de  l’Eglife  Romaine;  quoique  le 
Pape  Paul  IV.  l’eût  déclarée  inhabile  à 
fucceder;  à la  loliieitation  des  François 
qui  vouloient  faire  tomber  la  Couronne 
d’ Angleterre  fur  la  tête  de  Marie  Stuart 
R J.ie  d’Ecotlëj  & qui  avoit  déjà  pris  le 
titre  8c  la  qualité  de  Reine  d’Angleterre  3 
à caufe  de  la  naillance  d’Elylàbeth  qui 
n’étoit  que  bâtarde  : mais  au  relie  elle 
étsit  douée  de  grandes  qualités  ; d’un  cou- 
rage mâle  & inyint^le.  ' 

Cette  Princelfe  nMiagea  d’abord  les.  ■ 
Catholiques  qui  étoient:  en  très- grand 
nombre  dans  toute  l’Ille  : mais  enfin  elle 
leva  le  malque , ôc  renonça  entièrement 
à la  Religion  Romaine , & prit  le  titre 
pompeux  de  Chef  de  l’Eglile , & de  la 
Religion  Anglicane.  Elle  priva  de  leurs 
Evêchés  tous  les  Evêques  quioferent  s’o- 
pofer  à fes  injuftes  prétentions  ; ôc  decla- 
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v " rés  coupables  de  crime  de  Le^e-Majeflé. 
Cependant  elle  ne  perfecuta  ouverte- 
ment les  Catholiques , pour  le  fait  de  la 
Religion  , que  la  huitième  année  de  ion 
Régné.  Elle  fit  metcre  enpriibn  la  Reine 
l559'  d’Eeofle  , qu’elle  regardoit  comme  une 
ennemie  redoutable  , Sc  qui  étoit  en  effet 
la  plus  grande  relloürce  des  Catholiques. 

Ces  grands  changemens  arrivés  tout 
à coup  dans  l’Angleterre , depuis  la  mort 
de  la  Reine  Marie  ; redoublèrent  les  de- 
firs  que  Henri  II.  Roy  de  France,  avoit 
de  conclure  la  Paix  avecl’Efpagne,  pour 
être  en  état  de  faire  la  guerre  à Elyla- 
beth,  Sc  de  banir  les  hérétiques  de  /on 
Roïaume  , qui  commençoient  à y faire 
du  defordre  , Sc  principalement  dans  la 
Ville  de  Paris  , où  l’on  voïoit  déjà  des  le- 
mences  d’une  guerre  civile-,  parce  que  les 
plus  grands  Seigneurs  du  Roïaume  favo- 
ri/oient  iecretement  les  hérétiques  : les 
peuples  paroifibi^  mécontens  , ôc  fe 
plaignoient  avec  aigreur  , à caufe  des 
impôts  exceffifs  dont  ils  fe  fentoicnt  ac- 
cablés depuis  le  Régné  précèdent.  Le 
Roy  d’Efpagne  délirait  auflî  la  Paix  , 
pour  plufieurs  railôns  importantes  de 
iorte  que  le  Duc  d’Albe  eut  ordre  d’al- 
ler à Cateau  Gambrefis  conférer  avec 
Madame  Chriftine  de  Lorraine  , le  cin- 
quième jour  du  mois  de  Janvier  en  l’an- 
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née  155 9.  Le  Connétable  cle  France  s’y 
rendit  aufti,  avec  les  Députés  de  part  6c 
d'autre.  Le  Roy  d’Efpagne , pour  préli-  . 
minaire  demandoit  la  reftitution  de  Ca- 
lais : l'Empereur,  de  Ion  côté,  prétendoit 
aufti  la  reftitution  de  Metz  , Toul  6c 
Verdun.  Il  falloit  encore  contenter  le 
Duc  de  Savoy  e , & lui  reftituer  les  Pla- 
ces que  les  François  avoient  conquifes 
dans  Tes  Etats  ; car  le  Roy  d’Efpagne  l’a- 
voit  aflfuré  qu’il  feroit  plutôt  la  guerre 
pendant  toute  fa  vie,  que.de  conclure 
une  Paix  qui  lui  fût  préjudiciable.  Lg  ^ 

Après  de  longues  conteftations  les  deux  d’Erpi  1 
Monarques  confentirent  enfin  à faire  cef 
fer  la  guerre , 6c  à rétablir  la  paix  dans  pi»ce» 
leurs  Etats } à condition  de  concourir  de  fè’upai* 
bonne  foy  , & de  tout  leur  pouvoir  à la 
conclufion  du  Concile  de  Trente:  que 
le  Roy  Catholique  rendroit  S.  Quentin , 
le  Catelet , Han , Mariembourg  /Thion- 
ville  , 6c  toutes  les  autres  Places  conqui- 
fes fur  le  Roy  de  France , en  fe  refer- 
vant  l’artillerie , & les  munitions*,  avec 
la  faculté  de  ruiner  les  fortifications,felon 
l’agrément  des  deux  Monarques.  Le  Roy 
de  France  , de  Ion  côté , s’obligea  de 
reftituer  de  bonne  foy  , ce  qu’il  avoit  ■ 
•conquis  fur  les  Efpagnols , les  Génois , 8c 
leurs  Alliés.  Les  Ducs  d’Albe  8c  d’Arcos, 
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le  Prince  d’Orange  6c  le  Comte  d’Eg- 
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mont  j demeurèrent  en  otage  de  la  part 
des  Eipagnols.  Le  Cardinal  de  Loraine, 
le  Duc  de  Guife  , ion.  fils  & ion  frere  , 
furent  les  otages  de  la  part  des  François'. 

Jamais  la  haine'd’aucun  Prince  ne  fut 
• auffi  fatale  à cetté  Nation , que  l’alliance 
& l’amitié  du  Pape  } car  ils  perdirent  en 
un  jour , ce  qu’ils  avoient  conquis  eu 
trente  années  , avec  des  peines  & des 
' dépenfes  infinies.  Les  Eipagnols  retirè- 
rent de  leurs  mains  , la  Savoye,  8c  le 
, Piedmont,  8c  toutes  les  Places  qu'ils 
avoient  priies  )u (qu’aux  portes  de  Milan. 
De  mêmed’inimitié  du  Pape  Paul  IV.  fut 
. très-fiineiïe  au  Roy  d’Efpagne  ; car  quoi- 
qu’il eut  conclu  une  Paix  glorieufe,  8c  ' 
. avantageufe  ; cependant  la  longue  guerre 
• qu’il  fut  obligé  de  ioûtenir  contre  la  Fran- 
ce, le  mit  hors  d’état  de  pouriuivre  vi- 
vement les  Turcs,  8c  de  s’oppofer  aux 
ravages  que  ces  Infidèles  firent  fur  les 
. côtes  8c  les  villes  maritimes  j les  héréti- 
ques, .à  la  faveur  de  la  guerre,  prirent 
occafion  de  troubler  l’Eglife,  8c  fe  multi- 
YfaWic  plièrent  à l’infini , & cauferent  enfin  ces 
promi.e  grands  de/brdres  qui  déiôlerent  l’Europe 
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carios  dans  la  1 uite  des  tems. 

époufe  Pour  mieux  reil'errer  les  nœuds  de  la 

Philippe  , ■ 

11.  foii  Paix  entre  les  deux  Monarques , 011  con- 
pere.  clud  je  rnarjage  de  la  Princeife  Y-fabelle 
de  Vallois,  qui  avoir  été  promife  d’abord 
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à Dom  Carlos,  avec  le  Roy  d’Elpagne, 
nonobftant  la  grande  dilproportion  de  leur 
âge.  Cette  Princelïe  naquit  à Fonteine- 
bleau  , de  Catherine  de  Medicis  époufe 
de  Henri  II.  le  onzième  jour  d’Avril  en 
■ l’année  15+6.  Don  Carlos  étoit  né  l’an- 
née precedente  > mais  Philippe  , fans  a- 
voir  égard  à cette  convenance  de  leur 
âge  , changea  dedelïèin,  8c  ré/olur  d’é- 
poufer  Yfabelle  qui  n’avoit  que  tr  ize 
ans  j reforvant  Don  Carlos  pour  le  marier 
à la  Princelïe  Anne,  fille  de  Maximilien 
Roy  des  Romains , 8c  de  la  Reine  Maj^ 
fa  tante,  pour  la  confervation , & l’a-, 
grandilïement  de  la  Mai  Ion  d’Autriche  j 
& pour  engager  de  plus  en  plus  les  Al- 
lemands à la  défenfe  de  Mtalie,  8c  delà 
Flandres. 

Dans  le  tems  que  l’on  fai  foie  la  Paix 
generale  entre  les  deux  Couronnes  ; des 
di  (Tentions  particulières  entre  les  Maifons 
de  Bourbon,  de  Châtillon  8c  de  Guife, 
mettoient  tout  Paris  en  mouvement , 8c 
caufcrent  des  defordres  dont  les  fuites 
furent  très  - fun elles  : le  fujet  de  cette 
querelle  étoit  fondé  fur  le  refus  que  fit 
le  Duc  de  Nemours  d’époufer  Mademoi- 
lelJe  de  Rohan  lœur  de  Jeanne  d’Albret 
Duché  fie  de  Vendôme,  comme  il  s’y  étoit 
engagé.  Le  Connétable  confentoit  auffi 
à fe  défaire  de  la  Charge  de  Grand-Maî- 
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trs  de  la  Maiîon  , du  Roy  en  faveur  dtl 
Seigneur  de  Montmorency  Ion  fils  aîné* 
qui  devoir  époufer  Diane , fille  naturelle 
du  Roy  : le  Prince  de  Condé  & l’Amiral 
parurent  chagrins  &c  mécontens  de  ce  que 
le  Gouvernement  de  Picardie  qu’ils  de- 
mandaient avec  beaucoup  d’empreffe- 
ment,  avoit  été  donné  préférablement  à 
Monfieur  de  Briffàc , comme  une  récom- 
penfe  des  grands  fervices  qu’il  avoit  ren- 
du à l’Etat  , pendant  les  guerres  d’Italie, 
Sc  parce  qu’il  étoit  bon  Catholique  ; au 
Hp\i  que  le  Prince  de -Condé  favorifoic 
ouvertement  le  parti  Huguenot,  aufîi* 
bien  que  l’Amiral  & Dandelot  fon  frere* 
lequel  pronon çoit  d’horribles  blasphèmes 
contre  la  Religion  & l’Eglife  Catholique , 
qui  lui  avoit  recommandé  très-ferieufe- 
ment  de  changer  de  conduite  , s’il  ne 
vouloit  pas  s’expofer  à encourir  fa  di£ 
grâce.  En  effet,  il  fut  mis  en  prifôn  au 
Château  de  Moulins , avec  Anne  du 
Bourg,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris, 
ôc  plufieurs  autres  hérétiques. 

Les  Proteftahs  d’Allemagne  envoïe- 
rent  au  Roy  une  fblemnelle  Ambailide, 
pour  -demander  la  liberté  des  prifônniers 
qui  avoient  été  arrêtés  par  le  confêil  du 
Connétable.  Henri  II.  leur  répondit  qu’on 
leur  feroit  leur  procès,  s’ils  refufoient  de 
vivre  dans  l’obéï/Tance  de  l’Egli  fe  Catho- 
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! lique,  ApoftoJique  ôc  Romaine;  comme 
avaient  toujours  fait  ieurs  ancêtres  }u£ 
l qu’alors.  Les  Princes  duSang  lollicitoient 
aulli  avec  cmpreflement  la  délivrance 
des  prifônniers,  & demandoient  que  cette 
atfaire  fut  remife  à Ja  décifion  d’un  Conci- 
! le  National  : mais  le  Roy  n'eut  aucun 
égard  à leur  requête  ; quelques,  uns  levè- 
rent le  mafque  , ôc  fe  révoltèrent  ; on 
les  mit  en  priion  au  Château  de  Vincen- 
jaes.  On  détendit  très  feverement  toutes 
les  airemblées  nocturnes  , où  l’on  prê- 
choit  les  nouvelles  doctrines.  On  vit  in- 
continent courir  des  manifeftes  pleins  de 
menaces  contre  cette  défence,  ôc  contre 
ceux  qui  voudraient  fe  mettre  en  devoir 

• de  l’executer.  Ces  manifeftes  contenoient 
aulli  plu  fleurs  blasfêmes  contre  Dieu  ÔC 
contre  le  Roy  ; lequel  fit  en  mcme-tems 
un  Edit  plus  rigoureux,  contre  les  héré- 
tiques, Ôc  contre  tous  ceux  qui  oferoient 
porter  des  armes  à feu  II  révoqua  toutes 
les  p enflons  qui  fe  païoient  fur  Je  Trefbr 

• Roïal. 

< Le  Roy  Philippe  voulant  accomplir 
incellamment  fon  mariage  avec  la  Prin- 
\ celle  de  Valois,  envoïa  le  Duc  d’Albe 

à Paris , avec  une  nombreufe  efcorte  de 
' Seigneurs  EfpagnoJs , que  le  Roy  , les 
..  ' Princes  fes  enfans,  & toute  la  Courre- 
, purent  avec  toutes  fortes  de  démonftta- 
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tions  de  joïe  & de  réjoüillances  propor- 
' tionnées  a la  pompe  & à la  iolemnicé 
d’une  aulli  grande  fête.  Dans  la  vifite 
qu’il  renaît  a la  Reine  d’Eipagne  3 il  ne 
te  une  voulut  point  fe  couvrir  3 quoiqu’elle  lui 
ft’Aib;  fit  fïgne  de  le  faire.  Le  Roy  ion  pere  la 
tnneeffe  conduifit  à l’Eglife  de  Notre-Dame  3 le 
au  no  n 24  jour  de  Juin 3 où  le  Duc:  d’Aibe  f’é- 
piiîiinpe  poufa  fblemnellement  au  non  du  Roy  ion 
U.  Maître  j le  Cardinal  de  Bourbon  préiidanc 
^ à la  ceremonie  de  cet  Auguite  mariage  > 
en'prefence  des  Ambafladeurs  3 & des 
Mimftres  des  Couronnes»  Le  mariage  du 
Duc  de  Savoye  fut  célébré  au  Palais  des 
Tournelles  3 avec  de  grandes  magnificen- 
ces , des  )eux , des  tournois  3 des  ipedta- 
cles.  Le  dernier  jour  de  la  fête  3 le  Roy 
parut  en  armes  à la  barrière  du  camp  3 
accompagné  des  Ducs  de  Lorraine , de 
Ferrare  3 de  Guiie  , & de  Nemours  , 
rompit  des  lances  3 & fit  plufieurs  courfes 
avec  une  adreile  ôc  une  grâce  inimitable. 

Le  Duc  de  Savoye,  la  Ducheiïe'ibn 
époufe,  la  Reine  mere  3 la  Reine  d’EA 
pagne  j & la  Reine  d’Ecolïê  envoïerent 
prier  le  Roy  de  fe  repofer , parce  que  la 
chaleur  étoit  exceiîïve  , & qu’il  avoit 
remporté  plufieurs  prix.  Le  jour  étoit  lut 
' ion  déclin  ; le  duc  de  Ferrare  & le  Con- 
nétable , firent  de  concert  au  Roy  la  mê- 
me priere , que  les  Reines  lui  avoient  dé- 
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ja  faite  : la  Reine  ion  époule  revint  en-  . 
core  à la  charge  8c  redoubla  Tes  inllan- 
ces , d’autant  que  la  nuit  precedente  el  le 
avôit  longé  que  le  Roy  avoit  été  tué.;  elle 
n étoit  pas  encore  entièrement  revenue 
des  allarmes  que  ce  longe  lui  avoit  caufé. 

Ce  Prince,  comme  entraîné  par  lamal- 
heureule  deftinée  , voulut  encore  rom- 
pre une  lance , /aire  une  courfe  centre  le 
Comte  de  Montgommery,  lequel  fit  inu-  . - 
tilement  tout  ce  qu’tî  put  pour  s’en  dé- 
fendre. Il  étoit  naturellement  très-ro- 
bulle  & tres-vigoureux  ; originair^d’E- 
colfe;  & fils  du  Seigneur  de  Lorges  : il 
donna  de  la  lance  avec  une  grande  roi-  Ceeftbic- 
deur,  un  coup  dans  l’eftomac  du  Roy  ; un  »««« 
éclat  entra  par  la  vilîere  du  calque , '8c  tournois, 
blefifa  le  Roy  à l’œil  ; de  forte  que  ce  Prin- 
ce tomba  de  Ion  cheval  fans  fentiment 
& prelque  fans  vie  ; le  lang  ruilïelant  de 
tous  côtés  fur  lôn  vifage  ; on  lui  tira  de 
l’œil  cinq  petites  elquilles  ; les  chirur- 
;iens  qui  firent  l’operation  jugèrent  d’a- 
»ord  que  la  blelîüre  étoit  mortelle.  Ce 
coup  funefte  fut  la  lôurce  fatale  des  mal-  ■ 
heurs,  & de  la  ruine  prelque  entière 
du  Roïaume  de  France.  • 

. Ces  fêtes  & ces  qéjoLii iTàtices  lolem- 
, nelles  furent  luivies  de  ruilleaux  de  lar- 

fl  / - 

mes  intarrilfables.-  Le  Roy  voïant  que  n 
Ion  mal  étoit  audeflùs  de  tous  les  reme- 


Digitized  by  Google 


«.8$  Histoire 

des  , & qu’il  falloit  Te  difpofer  à mourir  9 
fit  venir  auprès  de  lui , le  Dauphin  ôc 
lui  ordonna  d’accomplir  fideilement  tou- 
tes les  conditions  du  Traité  de  Paix  , 
ôc  de  rendre  au  Duc  de  Savoye  toutes 
les  places  qui  lui  appartenoient  ; il  lui 
donna  fa  benediétion , ôc  mourut  plein  des 
. fencimens  d’un  véritable  catholique , âgé 
de  4*.  ans , .&  dans  la  .treiziéme  an- 
née de  Ton  Régné.  Toute  l’Europe  y 
à la  relerve  des  héfétiques  , fut  affligée 
de  la  mort  de  ce  grand  Prince  : ils  répan- 
- dirent  en  peu  de  tems  par  toute  la  France 
pô*ifôn  de  leurs  erreurs , par  la  force 
& belles  des  armes , & les  cruelles  guerres  qu’ils 
S-1;*  excitèrent  avec  des  fuccès  differens, 
Hccuii.  Henri  II.  étoit  un  Prince  plein  de  va- 
leur & de  pieté  j d’une  taille  médiocre 
avec  un  beau  vifage  3 la  barbe  & les  che- 
veux noirs  ; d’un  abord  affable  à tout  le 
• / 

monde  , ami  & protecteur  des  fçavans , 
des  gens  de  bien  3 Ôc  des  bons  foldats.  Son 
inclination  naturelle  le  portoit  à la  guerre. 
Il  étoit  verfé  dans  les  Mathématiques , ôc 
la  Mufique.  Le  Roy  d’Efpagne  fut  fort 
touché  de  cette  mort  ; il  fe  retira  dans 
la  V ille  deGand  ,où  il  fit  faire  à fbn  beau- 
pere  des  obfeques  magnifiques.  Henri  IT. 
avant  que  d’expirer  recommanda  au  Duc 
de  Savoye  fes  Etats  ôc  fes  enfàns  3 qu’il 
Jaiffoit  jeunes  ôc  fans  appui } exposés  à 

toutes 
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toutes  fortes  de  périls.  Il  Te  confioit  en- 
core dans  la  fidelité  du  Roy  d’Eipagr.e, 
religieux  oblervateur  de  fa  parole,  qu’il 
ne  viola  jamais,  pour  quelqu’interêt  que 
ce  pût  être.  Les  politiques  apprehen- 
doient  que  ce  Prince*  ne  voulût  Te  préva- 
loir de  la  circonftance  du  tems , &c  de  la 
mort  du  Roy  de  France  : mais  il  croïoit 
que  c’étoit  une  chofe  honteufe  que  de 
manquer  de  fidelité , 8c  de  préférer  I'in- 
terêc  à la  gloire. 
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En  quelle  fituation  Je  trouvait  la  Flandre 
à la  mort  de  Henri  II.  Roy  de  France, 
i Des  Préparatifs  que  fit  le  Roy  Thilippe 
II.  pour  fin  mariage  , & pour  fin  vola- 
ge d’Efpagne. 


LE  Roy  Catholique  envoïa , en  qua- 
lité d’Ambalîadeur  à Paris  , Ruiz- . 
Gomez  de  Sylva  , faire  des  complimens 
de  condoléance  à la  Reine,  for  la  mort 
tragique  de  fon  époux  , 8c  porter  à la 
jeune  Reine  d’Efpagne,  desdiamans& 
des  joïaux  de  grand  prix.  La  Paix  qui 
venoit  d’être  ratifiée  lailfoit  à ce  Prince 
la  liberté-  de  fortir  des  Païs-Bas  , 8c  de 
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retourner  en  Elpagne.  Ce  Prince  cob- 
noilîoit  allez  Je  naturel  changeant  des 
peuples  des  Païs  - Bas  , enclins  à fe  ré- 
volter , Te  confiant  fur  leurs  propres  for- 
ces j & la  iîtuation,  avantageufe  de  leur 
Païs  abondant  çn  richeifes,  ôc  rempli 
de  fortes  Places  de  guerre. 

A la  conclufion  de  la  Paix  entre  les 
Couronnes  de  France  & d’Efpagne  , les 
peuples  des  Païs-Bas  étoient  nombreux  , 
& comblés  de  biens  de  toute  elpece  , leur 
Etat  floriilànt , & dans  le  plus  haut  degré 
de  gloire  qu’il  eut  encore  été.  La  Foy  s’y 
étoit  confervée  ju (qu’a lors  dans  toute  f» 
pureté  ; la  Religion  Romaine  y étoit  fé- 
veremept  obfervée  y on  n’y  toleroit  point 
le  vice  : les  vicieux  y étoient  féverement 
punis  ; mais  en  peu  de  tems  l’ambition , la 
convoitife,  le  repos , les  plaifirs  dont  on 
joüilîbit  pendant  la  Paix,  corrompirent 
les  bonnes  mœurs  & la  vertu.  Depuis 
que  le  Duc  d’Albe  voulut  perfuader  à • 
Charles-Quint  de  retrancher  les  grands 
Privilèges  «iesFlamands;  &c  de  les  traiter 
comme  les  autres  Sujets  de  l’Empire  y 
ces  peuples  jaloux  de  leur  liberté,  com- 
mencèrent à fe  tenir  fur  leurs  gardes  ês 
à fe  précautionner  contre  les  tentatives, 
de  les  entreprifes  de  la  Cour.  Le  Prince 
d’Qrange  Sc  le  Comte  de  Bolfu,fe  plaigni- 
rent amèrement  à l’Empereur  , des  mau-r 


d’E  s F A e N E. 

vaifès  impreffions,  que  le  Duc  d’Albe  ta-  J 
choit  de  leur  inipirer  contre  les  Flamans. 

Depuis  que  Philippe  IL  eut  monté  fur  ^ . 

le  Trône  d’Epagne,  les  murmures  des  Fia-  niands  fe 
mands  redoublèrent;  car  ils  fe  plaignoient  Ph’6nent 
que  le  Roy  les  negligeoient,  oc  qu  il  n ad-  duicé  du 
mettoit  dans  fesConfeils,  ôc  le  manie- 
ment  de  fes  affaires  importantes  , que'lpfe 
des  Efpagnols,  & fur  tout , les  Ducsd’Al- 
be  , ôc  de  Feria,  Rui-Gomez  de  Sylva  , 

Prince  d’Eboli , fans  le  lôucier  des  Fla- 
• mans , ôc  fans  les  admettre  dans  le  Mi- 
niftere  ; quoiqu’ils  euffent  toujours  fer- 
•vi  les  Rois  avec  une  grande  fidelité.  Les 
lujets  de  mécontentement  que  ces  peu- 
ples croïoient  avoir , efFacerent  bientôt 
de  leur  cœur  l’amour  qu’ils  avoient  pour 
le  Roy , Ôc  en  fuite  le  relpeét. 

Le  Prince  d’Orange  étoit  alors  en  ota- 
ge à la  Cour  du  Roy  Très-Chrétien.  Il 
apprit  que  le  Roy  Catholique  avoit  réfô- 
. lu  de  détruire  dans  fes  Etats  toutes  les- 
Héréfies , pour  y conferver  le  repos  ; & 
que  ce  confeil  lui  avoit  été  fuggeré  par 
le  Duc  d’Albe.  Le  Prince  d’Orange  , 
dès  le  tems  qu’il  vint  encore  tout  jeune  v 
à la  Cour  de  l’Empereur  Charles- Quint, 
faifbit  déjà  profeiîion  de  la  Religion  Pré- 
tendue Reformée , comme  il  le  déclara 
dans  une  apologie  publiée  en  fbn  nom , 
pour  fe  juftifier  des  reproches  que  lui 

/Ni)  ' 
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faifôit  l’Empereur  Charles  - Quint. 

Pour  prévenir  les  troubles  nailfants  de 
Flandres,  le  Roy  convoqua  les  Etats  Ge- 
neraux dans  la  Ville  de  Gand  & deman- 
da d’abord  des  fecours  pour  païer  l’In- 
fanterie 8c  les  Compagnies  d’Ordonnance 
qui  gardoient  la  Flandre.  On  lui  accorda 
pendant  neuf  ans  $ooe©o.  Florins  par  cha- 
que année;  mais  les  Etats  fe  referverent 
le  recouvrement  8c  la  diftribution  de  cet 
argent , ne  fe  confiant  pas  allez  en  la 
fidelité  des  Miniftres  du  Roy.  Les  Etats 
demandèrent  encore  la  continuation  du 
Traité  paflé  entr’eux  8c  l’Empereur C har»- 
Jes  Quint , qui  leur  avoit  accordé  les  mê- 
mes Privilèges  qu'aux  Allemands  ; 8c  de 
faire  lortir  des  Païs-Bas  tous  les  foldats 
étrangers.  Le  Prince  d’Orange  leur  fug- 
geroit  fous  main  toutes  ces  demandes, 
qui  étoient  contre  l’ufàge  ordinaire,  ce 
qui  failbit  allez  connoltre  la  défiance 
des  Flamands  8c  le  defir  de  fe  rendre  les 
maîtres  de  la  foldatelque.. 

Le  Prince  d’Orange  8c  le  Comte  d’Eg- 
mont , fe  confiant  fur  la  Noblelfe  & la 
grandeur  de  leur  nailfance  ; fur  leurs  ri- 
chelles  immenfes ,•  .fur  leurs  importans 
fervices,  prétendoient  fe  rendre  les  maî- 
tresdu  Gouvernement.  Mais  Philippe  ju- 
geant qu’il  étoit  plus  à propos  de  leur  don- 
ner pour  Gouverneur  un  Prince  du  Sang. 
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Roïal,envoïa  en  Efpagne  Rui-Gomez  de 
‘ Sylva,  pour  amener  &c  conduire  en  Flan- 
dres le  jeunePrince  Don  Carlos  âgé  de  14 
ans.  Cet  âge  étoit  allez  convenable  > mais 
Ion  incapacité  s’oppofoit  abfolument  aux 
intentions  du  Roy  fon  pere  : de  lorte  que 
. Philipefe  réglant  fur  la  politique  deChar- 
les*  Quint , lequel  avoit  choiii  deux  Prin- 
cefles  pour  gouverner  les  Païs-Bas  ; Mar- 
guerite Ducbeflè  de  Savoy e,  & Marie 
Reine  de  Hongrie , refolüt  auffi  de  choi- 
i fir  une  Princelîe  pour  Gouvernante  , 
afin  d’empêcher  les  jaloufies  desSeigneurs 
! Flamans,  & de  leur  ôter  tout  pretexte 
de  plainte  & de  révolté. 

Le  Prince d’Orange , comme  defcen- 
dantde  la  Maifon  de  Lorraine,  propofii 
Madame  Chriftine , fccur  de  la  Prin celle 
Palatine , toutes  deux  filles  de  Chriftien 
Roy  de  DannemarK  , Princelîe  douce , 
d’une  rare  prudence,  d’un  grand  fens,* 
d’une  Ferme  refôlution  j & de  plus  très- 
agréable  aux  Flamans.  Le  Comte  d’Eg- 
. mont  approuva  & appuïa  la  propofition 
. du  Priftce  d’Orange , lequel  auroit  eu 
en  effet  toute  l’autorité , à l’ombre  &c 
iôus  le  nom  de  la  Princefle  , qui  auroit 
été  obligée  de  lui  donner  en  maaiage 
l’une  de  les  filles. 

Pour  rompre  les  projets  &les  mefines 
du  Prince  d’Orange  ,&  du  Comte  d’Eg- 
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mont  ; le  Duc  d'Albe  propolà  la  Du- 
ehelfe  de  Parme  pour  Gouvernante  des  ' 
Païs-Bas  j difant  que  le  Prince  de  Parme, 
lôn  fils  qui  étoit  à la  Cour  d’E (pagne, 
ferviroit  comme  d’otage  de  fa  fidelité. 
Elle  étoit  née  en  Flandres , elle  aimoit,  • 
fa  Patrie,  elle  en  connoilloit  les  Loix  & 
les  Coûtumes.  Le  Prince  d’Qrange  s’op- 
poioit  de  toute  fa  force  aux  projets  du 
nue  d’Albe,d’aurantque  s’ils  réuflilïbient, 
il  perdoit  pour  toujours  l’elperance  & - 
l’occafiond’épouferla  fille  de  la  Princefle 
Chriftine.  Il  prévoïoit  encore  la  décaden- 
ce de  lôn  autorité;  parceque  n’aïant  point 
propolepour  Gouvernante , Marguerite  ; 
elle  ne  manqueroit  pas  de  fe  tourner  du 
côté  de  Granuellè.Le  Prince  d’Orange, 
les  Comtés  d’Egmont  & de  Horne , fe 
ralfemblerent  dans  un  jardin  à Bruxelles, 

8c  firent  une  confpiration  contre  lui  8c 
•contre  la  future  Gouvernante.  Depuis 
ce  jour  fatal , toutes  leurs  vûës  , toutes 
leurs  démarches  , toutes  leurs  aéèions 
tendoient  à s’emparer  du  Gouvernement, 

* ou  à le  détruire  ; pour  s’affranchir  tout 
d’un  coup  de  la  domination  d’Elpagne, 

8c  pour  fe  mettre  en  liberté.  Pour  mieux 
réüflîr  dans  leurs  delfeins  , ils  prièrent 
d’abord  le  Roy,  de  retirer  de  Flandres 
tous  les  loldats  étrangers  , prétendant 
par  ce  moïen,  fe  mettre  entièrement  en 
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liberté,  par  rapport  à la  Religion  & à 
l’Etat  ; efperance  qui  flattoit  infiniment 
les  Hérétiques  qui  étoient  déjà  en  grand 
«ombre  dans  les  Païs-Bas. 

Cependant  on  commençoit  déjà  à les  rtSHé« 
traitter  ovec  une  rigueur  extrême , en  «étique* 
Efpagne  & ailleurs.  Le  Roy  même,ae- 
compagné  de  Tes  Gardes  à pied  & à che-  feu 
val , voulut  être  témoin  d’une  execution  pagne, 
qui  s’en  fit  : plufiaurs  furent  brûlés  en  fa 
prefence  , & entr’autres  un  Gentilhom- 
me nommé  Don  Carlos  de  Sefa  , Héré- 
tique opiniâtre.  On  en  brûla  dans  Seville 
cinquante  pour  un  jour  : on  jetta  aufii  . 
dans  Je  feu  le  corps  du  Doéteur  Confiant  • 
tin , infeété  du  Lutheranifme , qui  s’étoic 
coupé  la  gorge  dans  la  prilôn  : il  avoir 
cpoufé  deux  femmes  avec  le/quelles  il 
vivoit  quoiqu’il  fût  Prêtre.  Quelque  zele 
qu’eue  Philippe  pour  le  Tribunal  de  l’In- 
quifition,  il  ne  pût  jamais  l’introduire 
ni  à Naples  ni  à Milan  : mais  il  publia  . 
des  Loix  très-féveres  contre  les  Livres 
infe&és  de  la  mauvaile  Doétrine,  que 
l’on  répandoit  en  cachette  de  tous  côtés. 

Charles-Quint en  mourant , recom-  - 

manda  Don  Joiian  d’Autriche , ion  fils  * 
naturel,  au  Roy  Philippe.  Il  l’avoic  tou-  - * 

jours  tenu  caché  julqu’alors  dans  un  vil- 
lage , vêtu  comme  un  Laboureur  ÔC  un 
fimple  Païlân  j.pour  fàuver  l’honneur  de' 
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fa  mere.  Loiiis  Mendez  Quixada  confi- 
dent du  fecret , gardoit  cet  enfant  dans 
la  vieille  Caftille  ; le  Roy  informé  de  fon 
fort  le  fit  venir,  & voulut  le  voir  vécu 
comme  il  étoit.  Au  travers  de  ce  méchant 
habit  cet  enfant  jettoit  des  étincelles  qui 
fai  foicnt  découvrir  fa  naiflance , pour  peu 
que  l’on  y fit  attention.  Philippe  lui  fit  in- 
continent donner  un  train  6c  un  équipage 
conforme  au  rang  qu’il  alloit  tenir  , & 
donna  ordre  à Çuixada  de  le  conduire  à 
Vailladolid  & dPen  prendre  foin.  Il  lui  ac- 
corda le  titre  d’Excellence»  mais  dans  la 
fuite  fos  hautes  vertus , 6c  fes  grandes 
actions  lui  acquirent  le  titre  d’Altefie  ,6c 
de  Seigneur  audeflus  de  tous  les  Grands 
d’Efpagne.  Le  Roy  ne  Jugea  pas  à propos 
de  le  mettre  dans  le  Palais  afin  qu’il  eut 
plus  de  tems  pour  fe  perfectionner  dans 
toutes  fortes  d’exercices  convenables  à fa 
naiifànce , 6c  pour  mieux  déveloper  les 
rares  qualités  dont  le  Ciel  l’avoit  pourvu , 
6c  que  le  Roy  admiroit  dans  les  entretiens 
familiers  qu’il  avoit  fouvent  avec  lui. 
L’Empereur  fon  per e l’avoit  deftiné  d’a- 
# bord  pour  l’Etat  Ecclefiaftique  ; mais  on 
lui  infpira  d’autres fentimens, quand  on 
commença  d’appercevoir  les  difpofitions 
’ ' 6c  les  rares  talens  qu’il  avoir  pour  la 
guerre. 

Paul  IV.  étant  mort  vers  le  commen-» 
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cernent  du  mois  de  Septembre  : quarante- 
deux  Cardinaux  entrèrent  incelfàmment 
dans  le  Conclave  commis  à la  garde  de 
J ean- Antoind*Urfin  de  Gravina.  Les  prin- 
cipaux prétendans  au  Souverain  Pontifi- 
* cat  ét oient  les  Cardinaux  de  Mantoiie , de 
Ferrare,  .de  Medicis,  Puter  & Carpi. 
L’Eleétion  fut  différée  parce  qu’ils  refu- 
ferent  d’admettre  dans  le  Conclave  le 
Cardinal  Moron , lequel  avoit  été  em- 
prifonné&  que  le  Tribunal  de  l’Inquifî- 
tion  n’avoit  pas  encore  abfous  du  crime , 
pour  lequel  il  avoit  été  mis  en  prifon. 
Tout  le  Peuple  demandoit  qu’on  le  fît  en- 
trer dans  le  Conclave  comme  un  Sujet 
. très-capable  du  fôuverain  Pontificat  ; ami 
particulier  8c  protégé  du  Royd’Efpagne. 
Les  Carafes,  pendant  le  Régné  de  leur 
oncle , i’avoient  injuftement  perfecuté  1 
le  Cardinal  deMedicis  avoit  à fa  dévotion 
onze  Cardinaux  créatures  de  fôn  oncle. 
On  demanda  encore  en  fa  faveur  la  voix 
du  Cardinal  Carafe,  avec  prom efTe  d’une 
abfôlution  generale  de  toutes  les  chofes 
qu’on  lui  obje&oit  , & à tous  ceux'  de  fà 
maifon  aufquek  le  Roi  d'Efpagne  promet- 
toit  encore  de  grandes  recotnpenfes.  Le 
Cardinal  Carafe  confentit  de  bon  cœur 
à tout  ce  qu’on  lui  propofa,  & aïant  ob- 
tenu fôn  abfolution , le  Siégé  vacant,  il 
fût  admis  dans  le  Conclave...  • 
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Il  y avoit  déjà  quatre  mois  que  les  Car-, 
dinaux  y étoient  enfermés  Tans  pouvoir 
s’accorder  enfemble  ni  convenir  de  ré- 
tention d’un  Souverain  Pontife.  Enfin  le 
jour  de  la  Nativité  de  Nôtre-Seigneur , 
les  Cardinaux  Farnefe  & de  Ferare  par- 
tifansdu  Roy  Catholique  firent  nommer 
le  Cardinal  Juan  Ange  de  Médias  frere 
du  Marquis  de  Marignan.  fut  portédans 
3’Eglife  de  S.  Pierre  , & adoré  félon  la 
coutume  lous  1e  nom  de  Pie  IV.  On  le 
couronna  le  jour  de  l’Epiphanie  : il  re- 
mercia lesCarafes  comme  les  principaux 
auteurs  de  fon  Election.  Il  leur  promit 
fa  faveur  auprès  du  Roy  d’Efpagnc  pour 
en  obtenir  toutes  les  recompenfes  qui 
.leur  avoient  étépromifes  félon  leurs  con- 
ventions faites  dans  te  Traité  de  Paix  con- 


clu avec  le  Pape  IV.  Les  plus  fins 
politiques  leur  donnèrent  avis  de  ne  fc_ 
point  trop  fier  aux  promettes  du  Prince } 
en  les  faiîànt  louvenir  que  Ferdinand  Roi . 
de  Naples  châtia  tes  Napolitains  nonob- 
ftant  la  promelfe  d une  amniftie  genera- 
le ; que  Je  Pape  LeonX.  fit  mourir  Paul 
Ballon , apres  l’avoir  afin  té  qu’il  ne  lui 
fer  oit  point  de  mal  : que  Henri  VII.  Roy 
d’ Angleterre  à la  priera  de  l’Archiduc 
Philippe  avoit  promis  au  Duc  de  Sufiohc 
'de  lui  pardonner  fa  rébellion  : ma iis  ce- 
pendant Henri  V III.  fcn  fils  lui  fit  couper 
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la  tête  > difànt  qu’il  n’étoit  pas  obligé  d'ac- 
complir les  promelfes  de  Ion  pere. 

Au  commencement  de  l’année  1560. 
la  Reine;  d’Efpagne  partit  de  Paris  ac- 
compagnée d’Antoine  de  Bourbon  Duc  de 
Vandôme:  elle  palîà  lesPirenées  à S. Jean 
Pied-de-porc.  Don  François  de  Mendoce 
Cardinal  de  Burgos  &Lopez  de  Mendoce 
Duc  de  l’infàritade  fuivi  d’un  pompeux 
-Cortege  furent  la  recevoir  fur  lesTron- 

^ O 

tieres^de  laNavare.  Le  Roy  accompagne 
des  Grands  d’Elpagne  , 8c  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour  partit  de  Tolede 
pour  le  rendre  à Guadalaxara  où  le  Roy 
8c  la  Reine  dévoient  recevoir  la  béné- 
diction Nuptiale.  Le  Roy  prit  Ion  loge- 
ment dans  le  Palais  du  Duc  : le  Cardinal 
de  Burgos  .y  arriva  le  1 jour  de  Février. 
Le  Pr  nce  Don  Carlos  8c  la  Princdlê 
Jeanne  étoient  les  paranimphes  de  la  cé- 
rémonie. Le  Roy  d’Elpagne  avoit  alors 
33  ans,  neufmois,  vingt  jours.  La  Reine 
ion  époufe , dix-huit  ans,  neuf  mois,  dix- 
huit  jours  ; d’une  taille  raédiocfe , mais 
■bien  prife  8c  bien  formée,  d’une  comple- 
.ocion  délicate,  ..le  vifage  rond  & pâle  9 
les  cheveux  noirs,  les  cheveux  noirs» 
les  yeux  vifs  8c  brillons.  Elle  étoit  natu- 
rellement affable  8c  polie  avec  dignité. 
Oa  la  nomma  la  Prince  (Te  de  la’  Paix  à 
xaufib  du  Traité  qui  fut  conclu  entre  les 
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Grandes  deux  Courones  à l’ocafion  de  Ion  mariage. 
ToHe  Ou  fie  dans  la  Ville  de  Tolede  des; 
port  le  magnificences  & des  dépenfes  prodigieu- 
de  ^en'  ies  pour  la  réception  de  leurs  Majeftés  , 
Mij-fté- comme  ét an  la  Capitale  de  toute  l’Efpa- 
q 'edi!l  gne  ^ l’une  des  plus  belles/Ville  de  l’Eu- 
rope. Huit  Compagnies  d’infanterie  fiu- 
perbement  vétuës  livrèrent  une  efipece 
de -Ç^mbat  contre  la  Cavalerie  habillée  à 
la  Morefque  & à la  Hongroifie  de  diffe- 
rentes couleurs , 5c  continuèrent  ce  di- 
vertiffèment  jufqu’àAlcaçar  ancienne  de- 
meure des  Rois.  Les  Seigneurs  & le  Peu- 

r ' i g) 

plenoublierent  rienpourtémoignerla  joie 
. qu’ils  a voient  du  mariage  deleursMajeftés. 
• Le  Roy  voïant  tous  les  Etats  ralfem- 
blés  dans  Tolede  voulut  fie  fiervir  de  cette 
occasion  pour  faire  déclarer  folemnelle- 
ment  fon  fils  aîné  Don  Carlos  Prince 
-d’Efpagne.  Un  Héraut  d’Armes  recita  à 
haute  voix  la  formule  du  ferment  que 
l’on  devoit  foire  en  fia  faveur.  Les  Pré- 
lats , les. grands  d’Efpagne , les  Seigneurs 
de  la  Cour,  les.Dépütls  des  Villes  affi- 
fterent  à cette  1 éfure  qui  fut  faite  dans 
l’Eglife  à la  fin  de  la  MefTe  célébrée  Pon- 
tificalement.  LeComte  d’Oropefia  adret 
font  la  parole  à la  Reine , lui  dit  que  c’é- 
toit  à elle  à faire  la  première  le  ferment 

dont  on  lui  mit  en  main  la  formule.  Incon- 
• 0 

ttnênt  elle  pofia  les  mains  fur  le  Livre  des 
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Evangiles  8c  fur  unCrucifix,  jurant  qu’el* 
le  promettent  d’obéïr  au  Prince  Don  Car-  • 
los  & le  confiderer  comme  le  légitime, 
héritier  du  Roïaume  d’Efpagne.  Après 
le  ferment  elle  fit  une  profonde  révé- 
rence au  Prince , lui  prit  la  main  qu’elle 
baifa.  Les  Prélats , les  Grands  d’Efpagne, 
les  Seigneurs,  les  Députes  des  Villes  fi- 
rent tour  à tour  le  ferment  de  fidelité 
dans  la  même  formule,  fansbaifer  la  main 
du  Prince  ; promettant  de  lui  obéïr  com- 
me au  préfomptif  héritier  de  la  Couronne 
d’Efpagne , 3e  le  fervir  en  cette  qualité 
au  péril  de  leur  vie  8c  de  leurs  biens.  Le 
Duc  d’ Albe  qui  avoit  préfidé  à cecte  gran- 
de aélion , tenant  le  bâton  de  cérémonie 
fit  le  dernier  fon  fermentdefidelité, 

>■  n’ofà  demander  à baiforlamain  du  Prince  p.-gne 
qui  le  regardoitde  mauvais  œil,  perfua- 
dé  qu’il  lui  rendoit  de  mauvais  offices  a’Aibe 
auprès  du  Roy  Philippe  fon  pere.  * 

Le  Pape  Pie  IV.  qui  venoit  d’être  * 
placé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  dès  le 
commencement  de  fon  Pontificat  envoïa 
un  chapeau  dg  Cardinal  au  Duc  de  Flo- 
rence pour  fon  fils  Ferdinand  de  Medi- 
cis  en  reconnoifïànce  des  bons  offices 
qu  il  lui  avoit  rendu  dans  le  Conclave. 

Il  donna  auflîdes  chapeaux  à fes  neveux 
& à fes  parens  , à l’Abbé  Boromée , à 
l’Evêque  de  Spolette  de  la  famille  des 
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Serbeflons.  Il  déclara  ledefir  qu’il  avcic 
d’aller  à Milan  fa  Patrie  3 & de  voir  le 
Duc  de  Florence  en  palïànt.  Il  forma  le 

_ v X $ 

deileln  d’éiever  & , d’agrandir  la  famille., 
voulant  en  cela  marcher  fur  les  traces  de 
Ion  Prédeceffèur.  Il  aceabloit  de  biens  ôc 
de  bénéfices  le-Cardinal  neveu.  Il  donna 
la  Charge  de  General  de  la  Cavalerie  au 
Comte  Federic  Boromée;  & le  chargea 
des  plus  importantes  agraires  de  liEcat 
Eccleiiaftique.  Il  fit  un  autre  neveu  Gou- 
verneur du  Château  S.  Ange  ; Gabriel 
-Serbellon  Capitaine  de  fes  Gardes.  Il  en- 
gagea le  Cardinal  de  Ferrare  à le  démet- 
tre  de  l’Archevêché  de  Milan  en  faveur 
de  lôn  neveu  Boromée.  Il  ménagea  le 
mariage  du  Comte  Federic  avec.  Virgi- 
nie d’Urbin  fille  aînée  du  Duc  de  ce  nom. 
Celui  d’une  fœur  du  Comte  avec  Don 
Ce^r  de  Gonzague.  Ce  Pontife  le  pref- 
ïoitde  faire  du  bien  à fa  famille^de  errance 
«ue  letemsne  lui  manquât  & que  la  mort 
ne  vint  trop-tôt  interrompre  fes  proie  es. 

Pie  IV.  voïant  que  l’Evêque  de  Ter- 
racine  demeuroit  toûjours  à la  Cour  de 
Madrid  * pour  obtenir  du  Roy  les  récom- 
;pen/es  qu’il  avoit  pnomi/es  aux  Cara'es,, 
prévenu  par  les  ennemis  de  cette  Mai- 
ïon  3 fe  lailTa  aifément  perfuader  que  fi 
Sentence  d’abolition  obtenue  en  leur  fa- 
veur pendant  le  Conclave.,,  le  Siégera- 
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tant  était  fubreptice  8c  de  nulle  valeur» 

- Sur  ce  principe  le  Pape  aflembla  le  Confi- 
iloire  dans  ion  appartement,  & fit  arrêter 
en  y entrant  les  Carafes  , qui  dirent  en  fè 
voïant  faifir  par  les  Archers  du  Palais^ 
voilà  ce  que  mentent  ceux  qui  ont  fait 
iMedicis  'Tape.  -On  arrêta  en  même-tems 
le  Comte  de  Montorio  &c  Don  Bernard 
de  Cardenas  fôn  beaufrere  qui  furent  en- 
fermés dans -le  Château.  On  nomma  des 
CommifTaires  choifis  parmi  les  Cardinaux  • 
Auditeurs  de  Rote  pour  les  juger  félon 
les  Loix,  après  avoir  écouté  & férieu-  ‘ 
fement  examiné  tout  ce  qu’ils  pouroient 
alléguer  pour  leur  juitification.  Ils  obli- 
gèrent le  Cardinal  de  Monte  de  reftituer 
. cent  mille  Ducâts.  Us  vendirent  & enga- 
gèrent fes  biens  pour  faire  cette  fournie. 

Pendant  que  ces  troubles  agitoient  la  ,LfsH5-i 
. Cour  de  Rome  ; l’Héréfie  depuis  la  mort  fo»? *de 
•du  Roy  Henri  II.  faifôit  en  France  bien  srands 

, 1 „ r , rivage' 

d’autres  ravages , & ht  perdre  au  Pape  de  tou* 
un  grand  nombre  de  Sujets  qui  abandon- couz' 
lièrent  l’Eglife  Romaine  pour  embraiîér 
Jes  erreurs  de  Calvin.  Ces  deferteurs  pii-  . . 
1er  en t & profanèrent  les  Temples  , per- 
le  curer  ent  & firent  mourir  les  Ecclefia- 
Aiques  par  divers  genres  de  fupplices  $ 
'mirent  fur  pied  de  riombreu&s  armées, 
pour  établir  leurs  nouveaux  Dogmes, 
jparle  fier  & le  feu.  Ces  defbrdres  corn- 
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mencerent  avant  la  mort  de  Henri  II. 
Luther  & Calvin  après  avoir  infcâé  l’Al- 
magne  , l’Angleterre  , Genève  \ firent 
s gliiier  leurs  Emiifaires  en  France , où  ils 
firent  en  peu  de  tems  un  nombre  prodi- 
gieux de  Se&ateurs  qui  cdîèrent  enfin 
de  fe  contraindre  8c  qui  levèrent  le  ma C- 
que , (bùtenus  8c  protégés  par  l’ Amiral- 
de  Chatillon  8c  le  Prinçe  de  Condé. 

Catherine  de  Medicis  a voit  alors  qua- 
tre Princes  enfans  du  Roy  Henri  II.  ion 
r époux , François , Charles , Henri , Her- 
- cule  que  1 on  appelloic  le  Duc  d*  Alençon  ; 
mais  dans  la  fuite  il  prit  le  nom  de  Fran- 
çois en  mémoire  de  ion  Aïeul  le  Roy 
François  I.  & de  Ion  frere  aîné,  apres 
la  mort.  Par  malheur  pour  la  France , 
tous  ces  Princes  étoient  trop  jeunes  ■ our 
gouverner  dans  un  tems  de  trouble  & de 
révolté.  Deux  furent  empoilônnés  ; Hen- 
ri fit  une  fin  encore  plus  tragique  aïant 
cté  poignardé  dans  ion  propre  Palais  par 
un  Moine. 

François  II.  qui  écoit  déjà  Roy  d'E- 
Oatiierï  code  par  ion  mariage  avec  Marie  Stuard, 
atds'^cft  monca  fur  le  Trône  de  ion  pere  n’aïant 
éublie  encore  que  quinze  ans.  LaRegence  8c 
d*2"1"  la  conduite  des  affaires  fut  confiée  à la 
«.oiaum:  Rejne  fi  mere,  fenyne  ambitieufe  8c 
poifedée  d’un  ardent  defir  de  regner.  Les 
Etats,  le  Parlement,  les  Seigneurs,  le 
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Cardinal  de  Loraine  Evêque  de  Paris  ap- 
prouvèrent Si  confirmèrent  ion  autorité 
en  qualité  de  Régente  du  Roïaume.  Elle 
fît  affembler  les  Etats  Generaux  pour  fe 
faire  couronner  & pour  lever  de  l’argent 
donc  on  avoit  grand  befbin , les  financés 
étant  épuifées  par  les  Guerres  précéden- 
tes. On  ôta  les  Charges  & les  Emplois 
auxperfonnes  foupçonnées  d’héréfie.  On 
fit  rendre  compte  aux  Adminiftrateurs 
des  Finances , qui  avoient  endetté  l’Etat 
de  vingt-  fix  millions.  On  chercha  des  re- 
inedes,  & l’on  prit  des  mefur es  pour  ar- 
rêter les  de/ordres  qui  t’roubloient  la  Re- 
ligion. Les  Guifes  & le  Conétable  étoient 
zélés  partifans  de  la  Religion  Romaine  , 
& par  confequent  ennemis  déclarés  des 
Huguenots.  Les  premiers  avoient  toute 
la  faveur  de  la  Reine  mere  qui  ne  don- 
noit  que  très-peu  part  dans  les  affaires  au 
Connétable  ; cette  préférence  odieufe  al- 
lumoit  fa  jaloufie  & fon  dépit.  Le  Roy  ne 
fe  mêloit  de  rien,  lailîànt  la  conduite  de 
.toutes  les  affaires  entre  les  mains  de  la 
Reine  fa  mere  qui  n’a  voit  en  vue  que  fa 
propre  grandeur , Sc  qui  prenoij;  toutes 
fortes  de  mefures  pour  conferver  fon  au- 
torité. 

Ce  fyftême  de  Gouvernement  paroifîbic 
infuportable  aux  Princes  du  Sang  qui  n’y 
avoient  nulle  part,  d’autant  qu’ils  étoient 
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fufpe&s  d’Héréfîes  & Protecteurs  décla- 
rés des  Hérétiques  ; les  principaux  Chefs 
écoient  l’Amiral  & le  Prince  de  Condé  : 
ils  prétendoient  que  l’on  devoit  établir  un 
Confeiljuiqu’à-ce  que  le  Roy  fut  en  état  ' 
de  gouverner  par  lui-même  > au  lieu  d'a- 
fcandonner  toute  l’autorité  à une  femme 
étrangère  : ils  regardoient  avec  douleur 
Ja  trop  grande  pui /Tance  des  Guifes.  Cet- 
te jalouhe  caufa  d’horribles  defordres  & 
feoulverlà  tout  le  Roïaume , qui  fe  vit  dé- 
chiré de  tous  côtés  par  une  funefte  guerre 
civile. 

j Les  Hérétiques  fe  plaignoient  amère- 
ment qu’on  les  traitoit  avec  trop  de  ri- 
gueur & des  loix  feveres  publiées  depuis 
peu  qui  les  condamnoient  à perdre  la  vie 
dans  les  fuplices,  avec  la  confifcation  de 
tous  leurs  biens.  Ils  eurent  l’alïutance  de 
prelenrer  une.  Requête  à la  Reine  pour  „ 
adoucir  la  rigueur  des  Edits, & publioient 
dans  leur  manifefte  que  cette  modération 
étoit  neceïlaire  pour  éviter  les  malheurs 
dont  la  France  étoit  menacée.  Ilstuerent 
d’un  coup  d’arquebule  le  Président  Mry- 
nard  zélé  défenfeur  des  Edits  portés  cen- 
tre lesldérétiques.  Ce  meurtre  fut  com- 
me le  Jfîgnal  de  la  révolté  que  les  Princes 
du  Sang  fcmentoient  & favori  (oient  iôus 
main.  • 

Comme  les  François  font  natur  ellement . 


i 


Digitized.by 


« 

d’Espagne.'  307 

amis  des  nouveautés  , ils  embrafTerent  Les  noa* 
avec  ardeur  les  nouvelles  Opinions  ; & le  p^jon*  * 
.nombre  des  Hérétiques  croilïant  de  jour  4** h®1** 
en  jour , la  Cour , commença  de  craindre  gua/n/* 
'avec  raiion  un  ibulevement  général.  LedanSt0Ur 

^ ^ ^ I A 

premier  projet  des  Calviniftes  fut  de  France, 
malTacrer  les  Guiles  qu’ils  regardoient 
comme  leurs  plus  grands  ennemis,  8c  les  - 
principaux  défenfeurs  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Cette  Conjuration  Ce  fit  de  con- 
cert  avec  ceux  de  Genève*:  ils  portèrent 
leur  félonie  jufqu’à  vouloir  tuerie  Roy. 

Pour  y réüflîr,  ils  s’affèmblerent  d’abord 
aux  environs  de  Nantes  le  plus  fecrette- 
ment  qu’ils  purent,  pour  venir  par  des 
routes  détournées  à Blois  où  le  Roy  te-  . 
noit  les  Etats  Generaux , & pour  l’atta- 
quer à l’improvifte  dansAmboife  où  il  n’a*- 
voit  qu’une  garde  très- foible. 

Leurs  projecs  étoient  de  fe  rendre  les 
maîtres  de  Nantes  Ville  très  - riche , du 
Port  de  Bref! , du  Havre  de  Grâce , de 
S.  Mal©  pour  faciliter  les  fecours  qu’ils' 
artendoient  d’Angleterre,  & que  laR  eine 
leur  avoit  promis.  Cette  Princefïe  ctoit 
bi  en  aife  de  fomenter  les  troubles  de  Fran- 
ce pour  empêcher  les  François  d’appuïer 
les  prétentions  que  laReine  d’Ecofîe  avoit 
furje  Roïaume  d’Angleterre.  On  ^voit 
projetté  de  l’y  faire  palier  avec  l’ârmée 
-que  le  Maréchal  de  CofTé  , Seigneur  de 
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Brifïàc  & Gouverneur  de  Picardie  , com- 
mandoic  en  Piedmont.  - • 

On  avoit  reçu  à la  Cour  de  France,  de  ' 
divers  endroits,  d’Efpagne,  d’Allemagne, 
de  Flandres  , des  avis  de  la  Conjuration 
d’Amboife.  Ces  avis  donnoient  de  gran- 
des inquiétudes,  d’autant  plus  que  l’on  ne 
connoiiloit  pas  encore  les  auteurs  de  la 
Confpiration.  Le  Duc  de  Guifè  attentif 
à la  confervayon  de  la  perfonne  du  Roy  - ' 
& de  la  Reine  reconnut  avec  exactitude 
tous  les  environs  du  Château  d’Amboife, 
envoïa  des  lettres  écrites  en  chiffre  aux' 
Officiers  de  l’Armée  avec  ordre  de  s’y 
rendre  inceflainment.  Entre  la  Ville  de 
Tours  & Amboifc  le  Seigneur  de  San- 
cçre  furprit  quelques  Cavaliers  qui  ve- 
noient  de  Genève,  & fe  faifitde  plufîeurs 
coffres  remplis  d’arquebufes  & d’épées. 

On  prit  auUi  des  Conjurés  lefquels  aïant 
étéapiiqués  à la  queftion  confeîferentpar 
la  rigueur  des  tourmens,  que  le  defl'ein 
étoit  de  tuer  les  Guifes.  Le  Baron  de  Caf 
telnau  fut  arrêté  à Blois  avec  50  de  fes 
complices. 

En  Provence , en  Gafcogne , en  Lan- 
guedoc , dans  le  Poitou  , les  Huguenots  . 
faifoient  le  Prêche  publiquement  & de- 
mandoient  les  armes  à la  main , la  liberté 
de  confidence,  que  les  Guifes  fuffent  é- 
loignés  de  la  Cour,  que  les  Princes  du 
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Sang  fuflènc  admis  au  Confeil  & au  ma- 
niement des  affaires , pour  contrebalan- 
cer la  trop  grande  autorité  de  la  Reine 
Mere  ôc  de  fes  confidens.  La  Cour  étant 
alors  à Fontainebleau  ; l'Amiral  pre/ènta 
. unç  requête  lignée  d’un  nombre  prodi- 
gieux de  Huguenots,  Ôc  entr’autres  des 
Seigneurs  de  Montjuç  ôc  de  Marcillac 
• qui  demandoient  la  liberté  de  cpnfcience 
& un  Concile  National. 

Les  troubles  de  France  &l’Hérélîe  qui  Les  jjj. 
s’y  fortifioient  de  jqur  en  jour  donnoient  **»»$  fe 
de  grandes  inquiétudes  au  Roy  d’Efp-  f^uile 
agne,  à caufe  du  voifihagede  lès  Etatsp«i«f 
de  Flandres,  qui  cemmençoient  auffi  à fe ‘,-3 
fenrir  de  la  contagion.  Il  lùpplia  le  Pape 
de  penferjférieufemeht  à terminer  lëCon- 
cilede  Trente  pour  finir  s’il  étoit  poffible* 
les  conteffations  entre  les  Huguenots  Ôc 
les  Catholiques.  Ce  Prince  envoïa  en 
France  Antoine  de  Tolede  Grand  Prieur 
de  Leon  en  qualité  d’Àmbaflàdeur  pour 
offrir  au  Roy  du  fecours  contre  Jes  Hé- 
rétiques perturbateurs  du  repos  pubfi'ç, 
ôc  Je  prier  en  même-tems  de  joindre  fes 
bons  offices  pour  la  continuation  du  Con- 
cile General.  D’un  autre  cpté  les  Ducs 
de  Saxe  ôc  de  Wurtemberg , le  Lantgra- 
ve  de  Helîe  ôc  le  Comte  Palatin  du  Rhin 
offrirent  aux  Rebelles  de  France  des  fe- 
cours d’hommes  ôc  d’argent , peur  cbtp* 
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air  la  liberté  de  confidence  qu’ils  regar- 
doient  comme  leur  point  capital.  Ces. 
Princes  Allemands  demandoienc  auffi  à » 
l’Empereur  que  le  Concile  fût  transféré 
à &lantoüe  ou  à Y erceil , à Spire  ou  bien 
a Confiance  ou  à Vormes. 

Les  Politiques  de  France  crurent  que 
pour  détourner  la  guerre  civile  dont  on 
étoit  menacé  il  falloit  porter  la  guerre  au 
dehors , afin  d’occuper  un  grand  nombre 
d’efprits  inquiets  qui  troubloient  le  repos 
public,  ennuïés  de  leur  oifivqté.  Le  Con- 
nétable étoit  d’avis  que  l’on  fit  la  guerre 
en  EcofTè , pour  remettre  fur  Ion  Trône 
la  Reine  Marie  Stuardqui  en  étoit  la  lé- 
gitime heritier e,  & qu’Elifabeth  occu- 
poit  tyraniquement.  Le  Roy  d’Efpagne 
entroit  auffi  dans  les  vues  du  Connétable  i 
par  un  motif  tout  different  : il  vouloit  dé- 
tourner ailleurs  la  guerre  pour  l’éloigner 
des  Païs-Bas.  Le  Roy  de  France  fous  pré- 
texte d’aller  appaifer  les  troublesde  Gaf- 
cogne  i de  Lion  & de  Poitiers-,  fe  rendit 
à Orléans  où  le  nombre  des  Huguenots 
furpafloitcelui  des  Catholiques.  Les  Gui- 
fes  firent  mettre  en  prifon  le  Vidame  de 
Chartres  allié  des  Princes  du  Sang  ; ce 
qui  ne  fit  que  redoubler  la  jaloufie  & la 
haine  que  l’on  portoit  à cette  Maifôn.  Le 
Prince  de  Çondé  homme  inquiet , ami  ôc 
proteéleur  des  Huguenots , au  reffe  grand 
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Capitaine,  chéri  des  Novateurs  6c  de  tous 
les  mécontens  qui  le  regardoient  comme 
•“leur  Chef  Scieur  afile  fut  lôupçonné  d’a- 
voir eu  part  à là  conjuration  d’Amboife, 
6c  d’attenter  à la  perfohné  du  Roy.  Le 
Duc  de  Guife  8c  îe  Connétable  avoienc 
autour  d’Orléans  deux  millè  chevaux  : 
on  fe  faifit  de  la  perfonne  du  Prince  de 
Condé  dont  le  procès  fut  renvoie  au  Par- 
lement de  Paris  : l’Amiral  fut  allez  heu- 
reux pour  le  fauver  avee  le  Cardinal  de 
Chatilion  & Dandelot.  Le  Roy  défendit 
au  Duc  de  Vandôme  de  s’abfenter  de  la 
Cour.  La  mort  inopinée  de  ce  Prince 
changea  tout- à- coup  la  face  des  affaires, 
Chantes  IX.  âgé  de  onze  ans  fut  mis  fur. 
le  Trône  ; le  Duc  de  Vandôme  comme 
Ion  plus  proche  parent  fut  fait  Chef  du 
Confeil  6c  Lieutenant-General  duRoïau- 

me.  On  fit  entrer  dans  ce  Confeil  les  Car- 

* 

dinaux  de  Bourbon,  de  Loraine,  8c  de 
- Tournon;  le  Duc  de  Guile  comme  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  , le  Connétable  * 
le  Duc  de  Montpenfier , le  Prince  de  la 
Rochefoucault , le  Maréchal  de  Brifîàc, 
les  Ducs  de  Nevers  6c  de  Montmorenci , 
Moniteur  de  Termes  6c  le  Chancelier  : 
le  crédit  des  Guifes  étoit  bien  diminué, 
ils  n’avoient  que  fort  peu  d’autorité  dans 
îe  Confeil  ; non  plus  quela  Reine  Mere; 
quoique  leDuc  de  Van4ômç  eût  toujours 
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de  grands  égards  pour  fa  perfônne. 

Les  Huguenots  levèrent  des  troupes 
dont  ils  firent  General  le  Prince  deCondé. 
Cette  armée  de  Rebelles,  pour  fôn  coup 
d’efïai  fe  mit  à ravager  6c  à brûler  les 
Eglifes  6c  lesMonafteres,  à profaner  les 
Reliques,  à traîner  dans  les  rués  les  corp's 
des  Saints  pour  les  jetter  enfuite  dans  la 
riViere.  On  a vu  que  dans  cette  première 
furie,  ils  maflacrerent  trois  ou  quatre 
mille  Religieux  6c  deux  ou  trois  mille 
Prêtres,  avec  des  cruautés  inoüies  juf- 
qu’à  leur  ouvrir  le  ventre  pour  y faire 
manger  l’avoine  à leurs  chevaux,  À Cleri 
ils  tirèrent  dé  leur  tombeau  les  corps  des 
Rois,  6c  les  brûlèrent;  ils  en  firent  au- 
tant à Poitiers  de  celui  de  S.  Hilaire  6c 
de  plufieurs  Livres  très  - précieux  écrits 
de  fa  main.  » 

Le  Duc  de  Vandôme  voulant  tirer 
quelque  avantage  du  grand  crédit  qu'il 
avoit  dans  le  Roïaume  &c  dansle  Confeil, 
envoi a à Rome  le  Seigneur  Defcars  fé- 
liciter le  nouveau  Pontife  fur  fôn  exal- 
tation, le  folliciter  en  même-tems  d’in- 
terpofer  fôn  autorité  pour  lui  faire  refti- 
tuer  le  Roïaume  de  Navarre  que  le  Roy 
d’Efpagne  lui  retenoit  injuftement.  Le 
D uc  de  Vandôme  avoit  époufe  Madame 
d’Albret  defcendante  des  Rois  deNava- 
re.  Le  Pape  agréa  fa  demande , & lui 

donna 
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3o»na  de  bonnes  efperances  , ôc  lui  offrit  • 
d'abord  la  Sardaigne  en  dédommagement 
du  Royaume  de  Navarre  ; mais  cet  équi- 
valent lui  parut  trop  peu  conflderable. 

Depuis  que  le  Roy  d’Efpagne  eut  a- 
bandonné  la  Ville  de  Tolede  , pour  éta- 
blir fa  réftdence  & fa  Cour  à Madrid  > il 
fit  de  nouvelles  loi*  pour  le  gouverne- 
ment de  fes  Etats.  Il  créa  des  Confeillers 
d’Etat,  de  Guerre  , de  Finances  ,-de 
Juftice,  des  Vicerois,  des  Capitaines, 
des  Ambafladeurs  ôc  plufteurs  elpeces 
de  Minières , auprès  de  fa  perionne  ôc 
dans  les  Pays  éloignez,  de  la  Cour.  Il  ne 
lurchargeoit  point  fes  Sujets  > il  les  main- 
tenoit  en  paix  & dans  leur  devoir , par  ' 
l’obfervation  de  la  Juftice.  Il  les  prote- 
geoit  contre  les  infultes  de  leurs  enne- 
mis par  la  puilfance  j c’étoit  un  Prince 
bienfaifant  , jufte  , équitable  , habile 
à diftinguer  le  caraétere  & le  mérité  des 
perlonnes  qu’il  vouloir  mettre  en  œuvre. 

Il  ne  fe  laifloit  point  fléchir  ni  tromper 
par  les  flatteries , inexorable  contre  les 
perturbateurs  du  repos  public  & les  ama- 
teurs des  nouveautés  : zélé  pour  la  gloire 
de  Dieu  ôc  l’honneur  de  la  Religion  qui 
fervoit  de  réglé  auffi  bien  que  la  juftiçe 
ôc  l’équité , pour  le  détail  de  là  conduite. 

Il  vint  à bout  avec  fucccs  des  entrepri- 
se s les  plus  difficiles  t &.ibutintavecunQ 
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grandeur’ d’ame  inimitable  8c  une  invirt» 
cible  fermeté  les  plus  grands  revers  de 
la  mauvaile  fortune,  il  étoit  fecourable 
dans  les  calamités  de  fes  Sujets j lorfqu’Us 
perdoient  leurs  biens  par  des  accidena 
fâcheux  , comme  le  feu , la  guerre  , ou 
quelque  malheur  imprévu  ; c’étoit  un 
point  de  fa  politique  de  marier  enfemble 
les  perfonnesde  differentes  Provinces , 
les  Caftillans  avec  ceux  d’Arragon  3 de 
Valence  » de  Navarre  , de  Portugal  8c 
d'Italie,  afin  que  ces  differentes  affinités 
puflent  mieux  réunir  les  cœurs  & les 
elprits , comme  s’ils  eufïent  été  en  effet 
de  la  même  Province.  Il  s’appliqua  fur- 
toutes  chofes  à étouffer  dans  leur  origi- 
ne j les  fcmences  des  nouveautés  qui 
font  toujours  très-funeftes  au  bien  8c  au 
repos  de  l’Etat.  Ces  diflèntions  arrivent 
fouvent  par  les  jaloufies  des  Grands  «5c 
parla  concurrence  des  Charges  8c  des 
Emplois.  Ceux  qui  fe  voyent  rebutés 

5 sortent  envie  au  bonheur  des  autres  8c 
ont  des  cabales  pour  les  fupplanter  ou 
pour  le  vanger.  ■ 

Quand  le  Roy  connoifïbit  des  elprita 
inquiets  & naturellement  portés  à la  rç- 
voîte  ; il  ufoit  d’une  extreme  prudence 
pour  les  ramener  à leur  devoir  & à la  rai- 
ion  , & pour  les  reconcilier  avec  leurs 
eoncurrens.  S’il  n’y  pouvoit  réuffir  par 
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ion  adrefTe  jil  leur  donnoit  des  Emplois  é- 
loignés,pour  les  occuper  audehors  ôc  pour 
les  empêcher  de  jetter  les  troubles  au- 
• dedans  du  Royaume;  Il  les  marioitdans 
des  familles  bien  intentionnées  ôc  affe- 
ctionnées à l'Etat.  Il  envoya  les  fils  de 
Jean  deChaves  à la  guerre  de  Flandres, 
.où  ils  acquirent  beaucoup  de  gloire  pen- 
dant les  diirentionsciviles  de  ce  Pays-là. 

> Il  donna  au  pere,pour  s'occuper  ôc  Je  di- 
ftraire  de  fes  pratiques  , le  Gouverne- 
ment de  Çordouë.  L'Amirant  de  Na- 
. pies  remplilloit  la  Catalogne  de  cabales 
ôc  de  troubles  , le  Roy  le  fît  venir  à la 
Cour  & l’y  retint  pendant  fîx  ans  , le 
repailfant  de  belles  efpcrances  ; au  bouc 
de  ce  temsil  lui  permit  de  retourner  en 
■ fa  maifon  ; il  fe  retira  content , parce 
que  le  Roy  lui  accorda  quelques  legeres 
. grâces  qu’il  lui  demandoit. 

. Lorlque  dans  les  Chapitres  le  Roy, 
remarquoit  quelque  Chanoine  inquiet 
& remuant , il  lui  donnoit  quelque  em- 
ploi audehors  pour  occuper  ôc  diftraire 
fon  inquiétude , ou  illefaifôit  venir  à la 
. Cour  fous  de  fpecieux  prétextes,  ôc  l’y 
retenoit  jufqu?à  ce  que  les  troubles  fuf- 
. . fent  calmés.  Ce  Prince  fçavoit  pacifier 
, avec  une  prudence  merveilleufe  les  con- 
. teftations  qui  naiflbient  entre  les  Vice-, 
. pis  fui  diyerfes  prétentions , pour  enj- 
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pêcher  les  mauvaifes  iùitcs  que  ces  cîîfr 
ïerends  pouvoienc  eau  fer.  De  forte  que  ~ 
depuis  qu'il  eut  réuni  le  Portugal  à les 
Etats , jamais  l’Elpagne  ne  fiat  plus  tran- 
•cuille  que  fous  le  Régné  de  ce  Prince. 
Les  guerres  de  Portugal  avoient  caufé 
de  grands  troubles.  & de  gramis  domma-  . 
-ges  à l’Efpagne , pendant  les  Règnes  de 
Jean  II.&  de  Henry  IV.  fon  fils  ôc  fon 
Succefleur  , quelque  habile  ôc  quelque 
heureux  que  fut  le  Roy  Ferdinand , il, 
ne  niât  venir  à bout  de  réduire  entière- 
ment le  Portugal.  Charles-Quint  ibn  pe- 
tit-fils j quoiqu’il  eût  les  forces  de  PEtri- 
pire  de  de  l’Efpagne , ne  pût  en  foire  la 
conquête  : Cette  grande  entreprife  étoit 
relcrvée , de  la  politique  & la  fogelfe 
de  Philippes  II.  fon  fils.  Il  fçût  par  la 
force  de  fon  genie  , calmer  les  haines  x 
les  jaloufies , l'ambition  des  Grands , fi- 
’ xer  l’inconftance  des  peuples  & les  rete- 
nir- dans  le  devoir.  Il  fout  le  faire  craih- 

- dre  ôc  refpe&er  par  la  haute  idée  que 
l’on  avoit  de  fa  grande  puilïance. 

Il  prévoyoit  de  loin  les  aeddens  qui 
■.  pouvaient  arriver  ÔC  tout  ce  qui  • étôit 

■ capable  de  troubler  le  repos  de  l’Etat  , 

■ & le  détournoit  avec-  une  adrellè  ôc  upc 
habileté  merveilleufe.  Ses  foins  s’éten- 
doient  julqu’au  fonds  des , Indes  pour  te» 

- »|r  çn  bride  ôc  dans  Jeux  devoir  des  bea* 
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pies  volages  , Se  toujours  prêts  à le  ré- 
volter pour  le  moindre  fujet.  La  grande 
étendue  de  la  domination  d’Elpagne  en. 
rend  le  gouvernement  pénible  Se  plein, 
d’embarras.  Le  Roy  Fe  fier  i fia  tout  en- . 
tier  an  bien  Se  au  repos  de  les  peuples  , - 
fe  regardant  comme  la  viélime  de  l’Etat, 
:Ôc  fe  chargeoit  toujours  de  tout  ce  qu'il 
y avoit  de  plus  difficile  dans  le  gouverne- 
ment j tour  occupé  qu’il  écoit  du  delir  de 
procurer  le  repos  Sc  le  bonheur  de  l’es  N 
peuples.  . ; 

Ses- Sujets  s’en  raportoient  à fes  dé- 
diions dans  leurs  différends  particuliers, 
tant  ils  étoient  per-luadés  de  la  fa  g elle  & 
de  Ion  équité.  On  fe  regloit  fur  fes  or- 
dres dans  les  A des  publics , les  mariages, 
les  conteftations , Se  chacun  fe  tenoit  en, 

• repos  j après  qu’il  avoit  décidé.  Pour, 
maintenir  Ion  autorité , il  ne  pardonnoit 
. aointles  offenfies  contre  la  Maj-efiéRoya- 
,e  ; bien  moins  celles  des  Grands  ou  de 
fes  favoris  , que  .des  indifferens  ou  des 
perlonncs^obfcures Car  plus  l’amitié 
elt  étroite  & plus  les  obligations  fo ne 
grandes*  ; plusaulîi  l’offenfe  efl:  grieve 
Sc  l’outrage  inpardonnable.  Ce  Prirj.ce, 
dans  les  cérémonies  publiques,  paroitîôic 
avec  une  magnificence  , une  grandeur 
& une  Majeiïé  Royale  qui  lui  attiroit  le 
refoeét  Sc  la  vénération  de  tout  le  mon- 

» • - L v • • * - • * \ , , " 
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Il  écoutoit  avec  douceur  & bénignité 
les  remontrances  qu'on  lui  fin  foi  t 8c  les 
Requêtes  qu’on  lui  prefenroit  : fa  féve- 
litéétoit  temperée  par  la  clemence  ; fa 
.gravité  parla  manfuetude,fa  mode  (fie  foû- 
tenuê  par  la  Majefté  ; toutes  fes  paroles,  ' 
routes  fes  actions  étoient  accompagnées  ' 
de  dignité  8c  de  grandeur.  En  public  8c 
dans  fon  Palais , on  appercevoit  toûjours 
la  Majefté  Royale  ; les  difcours  é-- 
toient  pleins  de  Sentences , & l’on  pour-  . 
roit  faire  un  volume  de  les  Apophtegmes» 
.Tous  ceux  qui  lui  demandoient  des  grâ- 
ces fortoient  toûjours  contens  d’auprès 
de  lui  -,  par  la  maniéré  obligeante  dont 
il  les  recevoit , en  leur  difant  , ce  que 
vous  me  demandez  eft  raifonnable , j’au- 
fai  egard  a votre  Requête  , & je  ferai’ 
en  votre  faveur  tout  cequi  fera  pofïible. 
Il  ne  foufFroit,  per fonne  dire  du  mal  en 
fa  prefence  de  qui  que  ce  fut.  On  voyoit 
incontinent  fur  Ion  vifage  la  peine  8c  le 
dépit  que  de  tels  diicours  lui  caufoientï 
les  flatteries  lui  étoient  mfup©rtables,& 
pour  les  détourner  il  ch angeoit  inconti- 
nent de  difcours.  Quand  on  lui  deman- . 
doit  une  choie  injufté  , il  répondoit  fur 
le  champ  8c  fans  aucun  ménagement  , 
qu’il  n’en  feroit  rien.  Si  la  chofe  étoit 
praticable,  poür  ne  point  s’engager  trop 
•legerement. , il  répondoit  je  verrai.  Dans 
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ïes  affaires  difficiles  & délicates , il  pre- 
noit  du  tems  pour  en  délibérer  avec  fes  . 
Miniftres  , & ne  fe  hafardoit  point  à de-  * 
cider  fans  les  confulter.  il  écoutoitavec 
tine  merveilleuie  attention  toutes  les  rai- 
ions  que  l’on  pouvoit  lui  alléguer,  Sc  con- 
iîderoit  l’affaire  de  tous  les  côtésqu’elle 
pourroit  être  envifagée.On  pouvoit  com- 
parer ce  Prince  à Salomon,  pour  la  fà- 
gelle  ôc  l’équité  de  lès  jugemens.  Les 
■difcours  qu’il  faifoit  en  public  étoient  me- 
iurez  Sc  prononcez  avec  majefté , en  peu 
de  paroles  ôc  beaucoup  de  fens,  toûjours 
proportionnez  au  caraéfcere  , à l’intelli- 
gence ôc  la  capacité  de  ceux  aufquels 
ilss’adreftbient.Dansles  confultations  Sc  « 
les,  dépêches  , un  mot  de  fa  bouche  fuf- 
£fbic  pour  faire  connaître  les  intentions. 
Sa  bonne  mine  Sc  le  grand  air  qui.  i’ac- 
compagnoit  faiiôit  ïentix  la  Majefté 
Royale  dont  il  étoit  revêtu  , Sc  rendoit 
fes  vertus  xeipeétables  ; les  plus  hardis 
& les  plus  grands  Seigneurs  ne  pou  voient 
l’aborder  fans  quelque  émotion.  Les  E- 
vêques,  les  Prélats  , les  Gens  de  lettres  , 
les  plus  fameux  Prédicateurs , accouru-  ‘ 
mez  à parler  en  public,  trembloient  & 
oublioient  ce  qu’ils  avoient  à lui  dire,  à 
la  vue  d’une  gravité  aufli  refpeétable. 
Les  Etrangers  Sc  les  Ambaffadeurs  qui 
«voient  des  complimens  ou  des  haran- 
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gués  a lui  faire  , fe  fentoient  t elle  mène 
troublez  des  le  commencement  de  leurs 
difeours t qu’ils  ne  pouvoient  les  ache- 
-.  ver  fans  l’aide  & le  minïftere  de  ceux 
^ui  venoi ent  au  lecours  de  leur  mémoire 
vacillante.  . . Le  fameux  Pollevin,hom- 
mc  d’un  profond  fçavoir  8c  d’une  élo- 
quence finguliere,  demeura  court  en  ha- 
* tanguant  ce  Prince  , lequel  eut  la  bonté 
de  lui  dire  pour  le  ralîurer  8c  le  confôierj 
je  verrai  votre  harangue  par  e'erit  & fau - 
rai  egard  a ce  que  vous  fiulôaitez  de  moi. 
On  ne  finirait  point  fi  l’oii  vouloit  décri- 
te en  détail  les  vertus  & les  rares  talenj 
'de  ce  grand  Prince.  * 


CHAPITRE  III. 

» 

iL  origine  de  la  révolté  des  Flamands  y des 
evenenemens  mémorables  qui  arrivèrent 
fendant  cette  guerre  civile  y & de  V H e- 
rejîe  qui  en  fut  la  principale  caufe* 

* • 

Guillaume  deNafîàu,Prince  d’Oran- 
ge,fut  le  premier  mobile  & l’auteur 
principal  de- la  révolté  des  Flamands»' 
Soutenu  de  la  fa 61  ion  du  Comte  d’Egmont  ■ 
'Sc  du  Comte  de  Home  , tous  deux 
grands  Capitaines,  pleins  de  courage  8c 
d’ambition.  Il  y avoit  déjalong-teras  que 
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leurs  pratiques  étoient  fufpe&es.  L'ab- 
- ience  Se  l'éloignement  du  Roy  redou- 
;bloic  leur  audace  8c  rortinoit  leur  cabale  ' 
■qui  avoir  pour  objet  de  fecoüer  le  joug 
•d’Eipagne  8c  de  fe  mettre  en  liberté.. 
IÇout  le  Pays  étoit  rempli  de  mécontens, 
•animez  d’une  haine  inveterée  contre  les 
iEfpagnols  ; les  Heretiques  le  multi- 
■plioientde  jour  en  jour  & commentoient 
•à  devenir  redoutables  ; ils  répandoient 
jde  tous  cotez  les  erreurs  de  Luther  & 
*le  Calvin.  Les  Livres  des  Heretiques 
•.envoyez  d'Allemagne  dAngleterre  8c 

ale  France  étoient  reçus  avec  admiration 

£ • 

comme  contenant  la  pure  doCtri  ne  de  l'E- 
vangile, 

O ^ ^ 

Charles-Quint  pendant  Ion  Régné  a- 
voit  fait  publier  dans  les  Pays-Bas , des 

Joix  feveres  contre  les  Novateurs  , lef- 

# * * , 

quelles  furent  obfervées  avec  rigueur. 
JLes  Heretiques  s’émancipèrent  pendant 
jle;  Regnede  Philippe  IL  trop  occupé  des 
longues  guerres  qu’il  eût  à fou  tenir  con- 
tre la  France.  Cette  conjoncture  parut 


Favorable  au  Prince  d’Orange,  ami  8c 
■allié  du  Duc  de  Saxe  , appuyé. du  Fecours 


fd es  Heretiques  Je  -des  çonfeils.du  Comte 
T nnis  de  N afïau  Ion  frere , oubliant  tous 
les  bienfaits  dont  Je  Roy  d’E/pagne  il’a- 
rvx>it‘  comble  i leva  le  anafque  .,  prit  J e- 
ffndar  t delà  révolté  Fe  déclara  Oie! 
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desHeretiques  & desRebelles.  C’étoituft 
homme  fin,rufé,diiîiinulé,  taciturne,  fans 
foi , fans  parole  , intriguant , traître  -,  il 
^corrompit  en  peu  de  teins  , par  ion  ma- 
nège, la  Nobleife  de  Flandres.il  attacha 
for  ement  à ion  parti  tous  ceux  .qui  «le 
feni oient. coupables  de  quelques  crimes 
& qui  vouloient  Te  garantir  du  châti- 
ment  qu  Jsavoient  mente  en  le  mettant 
.fous  fa  protection. 

Pour  engager  dans -fa  cabale  les  Pro- 
vinces qu’il  gouvernoit  ; il  Jaifïoic  une 
pleinelibené  aux  peuples  de  faire  tout 
ce  qu’ils  vouloient  Sc  d’embrafler  tou- 
tes lesfeétes  qui  flattoient  davantage  leur 
libertinage  Sc  leurs  pallions.  Perfuadé 
de  cette  dangereufe  maxime  de  Cefar$ 
que  pour  regner  il  eft  permis  de  .violer 
la  juftice  &:  les  loix  ; il  commença  fa  ty- 
rannie par  dépouiller  de  leurs  biens  les 
poiïeilèurs  légitimés.  Les  révoltez  en- 
voyèrent d'abord  au  Roy  un  Manifefte* 
•pour  .lui  luire  retirer  des  Pays-Bas  des 
3 5 co  .Soldats  Eipagnols  qui  ri’étoient  plus 
tneçeiraires,pour  garder  les  frontières  de- 
puis que  la 
jalFrance 
.•  aa’étoieht  pi 
rtribuer  à h 

Claude  de  Quionnes  , Comte  de  Lu- 
tte * -àmbaifadeur<  de  Phiiippes  à fa 


paixavoit  ete  conclue  avec 

•t  (’  . r » 

j déclarant  que  les  peuples 
us  dans  la 'dilpofîtion  de  con- 
;ur  fubfiftance. 1 
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Cour  d’Allemagne  , lui  manda  de  fe  . 
donner  bien.de  garde  de  retirer  des  • # 
Pays-Bas  les  troupes  Elpagnoles,  comme 
Je  'Prince  d’O  range  J’en  prefloit  , parce 
■qu’il  entretenait  des  intelligences  fiecret- 
1 tes  & des  pratiques  avec  les  Princes 
Proteftans  d’Allemagne.  Le  Roy  étoit 
] il  perfuadé  de  l’amitié  Ôc  de  la  fidelité 
I des  Flamands  jqp’il  retira  des  Pays-Bas, 
l’Infanterie  Efpagnole  a fans-avoir  égard 
•aux  remontrances  de  fon  Ambaffadeur.. 
i Alors  on  vit  en  peu  de  temps  les  Cal  vi- 
nifies , les  Anabatiftes,  les  Partifansde 
la  confeüion  d’Aufbourg  reprendre  de 
tous  cotez  le  poifbn  de  leur  mauvailè 
doctrine,  qui  cauia  la  ruine  & la  deiola- 
tion  entière  des  Pays-bas.  Il  fèmhle  que  • 

Dieu  voulut  annoncer  ces  .malheurs  par 
■ des  prodiges  que  l’on  crut  voir  en  l’air ,des 

feux  > des  cornettes  , des  figures  d*hom- 

* u 

I mes  armez  9 qui  reprefentoient  des  ba- 
tailles avec  un  grand  cliquetis  d’armes. 

Les  Flamans  fe  plaignoient  ôc  murmu-  • 
j roi  en  t du  trop  grand  crédit  de  Granuelle 
[ qui  di fpoiôic  de  toutes  les  affaires  à la  dil- 

•cretion.  Ses  murmures  augmentoient  de 
momensenmomens,fùr  tout  dans  ie  Bra- 
- tant  où -la  Cour  refidort.  Les  Meccntens 
■ôc  ceux  qui  s’étoient  laillé  prévenir  des  - 
1 nouvelles  opinions  fomentaient  fous 
• . main  le  chagrin  & les  murmures  du  pea- 

i ’éde.  ' " Qvj  ■ 
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Philippe  crut  que  le  plus  prompt  re« 
tnede  .aux  maux  dont  on  fe  voyoit  me- 
nacé, ctoit  la  conclufion  du  Concile  ge- 
neral > mais  les  Princes  Proteftans  d’Al- 
lemagne s’y  oppoloient  8c  declarerenr 
la  guerre  aux  Eleékeurs  Ecclefiaftiques* 
s’ils  femettoient  en  devoir  d’aller  à Tren- 

r * 

te  j cependant  lePape,avant  toutes  cho- 
ies, voulut  terminer  l’affaire  des  -Caraf- 
. fes  qui  étoient  toujours  en  prifon  ,leur$ 
Juges  les  condamnèrent  à la  mort.  Le 
' Ordinal  entendant  cette  Sentence  le  re- 


tira,en  difant.  O Prince  cruel! O Pon- 


tife fans  parole  Jk  dans  foi.  Il  avoit  en 
•effet  quelque  rai fon  de  fe  plaindre  de  là 
■forte  ; car  il  avoit  donné  douze  voix  de 


•fa  faétion  , pour  l’cle&ion  de  Medicis  -, 
-&  .il  l’avoic  fait  fur  la  parole  8c  les  bel- 
les promelles  du  JRoy  d’Elpagne.  La  dif- 
gracê  8c  les  malheurs  des  Caraffes  rem- 
plit de  joy  e toute  la  Ville  de  Rome  ; car 
ils  étoient  haïs  & deteffez  de  tout  le 


monde  pour  leur  orgueil , leur  ambition 
r8c  l’abus  qu’ils  avoient  fait  de  leurcre- 
idit  pendant  le  Pontificat  de  leur  oncle.  •• 
7 Tous  les  Princes  Chrétiens  envoyè- 
rent leurs  -Ambaifadeurs  à Trente,  pour 
'ppelïerla  conclusion  du  Concile.  Peu  de 
iPiélars  'François ‘eurent  l’alfurance  d’y 
.aller,  parce  que  les  Huguenots  en  ar- 
mes occupoient -tous  les  partages.  Le 
Cardinal  de  .Maacouë*  de  l’xlluilre  £a& 
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ïttiïïe  de  Gonzague , demanda  d'abord  de 
la  part  du  Roy  d’Elpagne , que  l’on  fit  un 
, decret  pourobliger  les  Evêques  à la  re- 
iîdence  j dilànt  que  la  négligence  des  £« 
vêques  8c  le  peu  de  foin  qu’ils  avoient  de 
leurs  Brebis  , avoient  caufé  les  malheurs 
de  la  France  & donné  occafion  aux  Hé- 
rétiques d’y  faire  tant  de  defordres  8c 
d’y  femer  le  poifon  de  leur  mauvaife  do- 
ctrine. Les  Prélats  d’Italie  sfoppoiêrenc 
de  toutes  leurs  forces  à ce  Decret , parce 
qu’ils  pofiedent  pluiieurs  Bénéfices  ■& 
qu’ils  ne  refident  point. 

Les  Ambafladeurs  d’Allemagne  & 
de  France  fbllieitoient  vivement. lesPe- 
ares  du  Concile  â d’accorder  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces  en  faveur  des 
Proteltans.  Quelques  Prélats  y confen- 
tirent  d’abord  par  comptai  fiance  ; mais 
la  plus  fàine  partie  s’y  oppofa  avec  une 
Fermeté  invincible  , à caufe  des  confe- 
-quences.  Cependant  le  Marquis  de  Pe£ 
caire  donna  avis  aux  Espagnols  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  étoit  fur  le  poinlt 
d’arriver  au  Concile  avec  les  Prélats 
v François  3 les  Abbez  8c  les  Doéteurs.,* 
*ôc  qu’ils  étoient  mal  intentionnez  à d'é- 
gard -du  Pontife  •:  que  par  confisquent  ils 
dévoient  être  en  garde  pour  foûtenir 

• l’autorité  Pontificale  8c  les  interets  du 
.Pape,  dans  un  temsque  les  Hérétiques 

• «ürient  décbainez  de  toxis  .çôtez  contre 
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Je  faint  Siégé  Apoftolique. 

Les  Huguenots  fortifiez  du  fecourt 
■de  la  Reine  d’Angletrre , fe  mirent  en 
campagne  3 Je  Prince  de  Condé  fortic 
de  Paris.  De  forte  que  Je  Confeil  ôta  la 
Charge  d’A  mirai  de  France  a Moniteur 
de  Chaullon  , pour  Ja  donner  à Moniteur 
d’Anvillefols  duConnêtable.  Montgomex 
-qui  avoit  été  la  caufe  de  la  mort  du  - 
IRoy  Henry  1 !..  détendait  la  Ville  de 
Roiien  ,avec  3000  Soldarsque  le  Prin- 
ce de  Condé  lui  avoir  envoyez.  Le  Duc 
de  Vendôme  battit  la  Place  avec  40  ca-. 
rions  3 mais  par  malheur  il  fut  blelléd’un 
coup  d’arquebufe  à"  l’épaule.  Il  voulut . 
«être  tratifporté  à Paris  , pour  s'y  faire 
traiter  3 mais  il  mourut  en  chemin.  Le 
Duc  de  Guife  ni  le  Connétable  ne  fu- 
rent pas  trop  fâchez  de  cette  mort.  Les 
Huguenots  publiaient  infolemment  qu’ils 
■VouJoient  brûler  Paris , s’emparer  de  la 
pexfonne  du  Roy  , tuer  lès  Gouver- 
neurs , pour  le  bien  de  la  Religion^pour 
la  feureté  de  leurs  perfcnnes  & de  la 
nouvelle  doctrine»  & pour  rentrer  dans 
* leurs  biens  & leurs  dignitez. 

Le  Duc  de  Guife  & ie  Connétable  le 
mirent  en  campagne  pour  les  combatre, 
•avec  trois  mille  hommes  de  Cavalerie, 
autant  de  Fantaflins  Efpagnols , douze 
mille  François  & feize  mille  Suiiîes. 
Ht  fe  mirent  en  marche  dons  le  déliai» 
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d’aller  a/îîeger  Orléans.  Le  Prince  de 
Condé  ik  T Amiral  de  Coligni  mar- 
chèrent pour  s’y  oppofer  , refolus  de  ne 
donner  bataille  qu  a la  derniere  extre-  . 
mité  -i  quoiqu’ils  eullent  efté  joints  par 
quatre  mille  Anglois  que  la  Reine  leur  ■ 
envoyait.  Le  dix-neuviéme-  lourde  Dé- 
cembre le  Connétable  ayant  eu  avis  que 
Je$  ennemis  décampoient  , fît  marcher 
route  l'armée  pour  les  attaquer.  Le  Duc 
•de  Guife  conduiioit  l’avant-garde  de  l'In- 
fanterie Lfpagnole  ôc  Gafconne  & quel- 
ques troupes  de  Cavalerie.-  Le  Conné- 
table a'voit  placé  les  Suiflès  ôc  les  Alle- 
mands dans  le  corps  de  bataille  où  il  é- 
toit.  Le  Duc  d’Aumale  conduifoitl’ar- 
riere-garde  où  étoit  l’Infaaterie  fran- 
qoife , ôc  le  relie  de  la  Cavalerie.  Les 
■ennemis  ètoient  déjà  rangez  en  bataille 
dans  une  belle  plaine  , ne  voulant  point 
combatre,  parce  que  le  jour  étoit  fur  Ibn 
dedin.,  & que  l’artîllerif  n’ étoit  pas  en- 
core arrivée. 

Mais  l’Infanterie  Françoilè , fans  leur 
donner  le  tems  d’attendre , attaqua  brus- 
quement les  Raîtres  commandez  par 
l’Amiral  & le  Prince  de  Condé  dont 
Je  Cheval  fut  tué.  Le  Connétable  & fbt* 
fils  furent  faits  prifônniers  en  combat- 
tans  ■genereufement.  Les  Huguenots  fe 

■dcbaû4ercnt  mal  à propos  pour  pii  er  le 

• ■ " ‘ ■ • . •.  V ■ 
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bagage  deS'Suilles,  Le  Duc  de 
iàifit  cette  occafion  pour  rétablir  le  coitw 
ifeat , lorfque  les  Heredques  chant-oient 
par  tout  viéfcoire  j 8c  fe  mettant  à la  tête 
•de  l’Infanterie  Efpagnole  bien  ferrée  & 
en  bon  ordre  ,3  quoiqu’il  n’eut  point  de 
Cavalerie 3 il  Ht  attaquer  les  ennemis  a- 
-vec  tant  de  courage  & de  bonhe-urpour 
■délivrer  ion  frere  le  Duc  d’Aumale  qui 
ctoit  en  péril  5 que  l’Efcadron  du  Prince  • 
de  Condé  fut  d’abord  mis  en  defbrdxe  a- 
vec  une  boucherie  horrible.  A la  faveur 
d’une-  attaque  fi  brulque,les  Suiiïès  fe 

.rallièrent  &c  firent  un  tel  maiïàfcre  de 

• * “•  * * 

l’Infanterie  ennemie , qu’à  peine  quinze 
cent  purent  échaper.  Le  Baron  de  la 
iRoche  Foucaut  le  retira  vers  Orléans 
savec  un  Efcadron  de  huit  centRartres 
•conduifant  le  Connétable  prilbnnier  ; , 
malheu-rquilui  arrivoit  fou  vent  dans  les 
itataill  es  qu’il  donnoit.  Coligni  & Dande- 
lot  abandonnèrent  le  champ  de  bataille 
aux  vainqueurs  a 6c  favoxifez  des  tene- 
fcres  de  la  nuit  fe  fauverent  avec  quelque 
Cavalerie  8c  le  Prince  de  Condé.  On 
|>eut  avouer  de  bonne  , foi  que  l’ Infante- 
rie Efpagnole  & Gafcohne  eut  leprinci*- 
-pal  honneur  de  cette. victoire,  Le  Duc 
de Guife  faific  le  moment  favorable  pour 
«les  mener  au  combat  contre  -des  .Soldât! 
■débandez  3 occupez  à piller  4 8c  qui  jq| 
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penfoientqu’àfe  charger  de  butin. 

Les  premières  nouvelles  delà  vidoire 
des  Heretiques  avoient  déjà  jetté  tous 
les  Pariliens  dans  la  derniere  confterna- 
tion.  On  leur  avoit  mandé  la  déroute  en- 
tière des  Suides , la  mort  du  Maréchal 
de  S.  André,  de  Meflîeursdela  Palilî'e, 
de  Brezé  , d’Annebaut.  La  Reine  eut 

s 

moins  de  plai  fir  en  apprenant  la  viéèoire 
de  l’armée  Royale , qu’elle  n’eut  de  dé- 
pit de  la  gloire  que  le  Duc  de  <^jjfe  ve- 
noit  d’acquérir  en  cette  journée  , par  fa 
bonne  conduite.  Elle  craignoit  que  ion 
autorité  dont  elle  étoit  très-jaloufe  ne 
diminuât  par  la  haute  réputation  de  ce  . 
Duc  3 & le  grand  crédit  que  fa  viéloire 
lui  donnoit  fur  les  troupes  ; car  il  n’avoic 
plus  de  concurrens  depuis  la  prifon  du 
Connétable. 

Les  allarm es  de  la  Reine  8c  fa  jalouf  e 
qu’elle  laifloit  trop  appercevoir  , enga- 
gèrent les  ennemis  du  Duc  de  Guife  à 
feire  des  proportions  dé  paix  avec  les 
Huguenots  , pour  lui  ôter  le  commande- 
ment des  troupes.  Elle  ne  fe  /bucioitpas 
de  boulleverfer  le  Royaume  pourvu  - 
qu’elle  régnât  toujours  de  que  fon  auto- 
rité ne  (euffrit  aucune  atteinte.  Elleac- 
ceptoit  les  conditions  que  les  Chefs  des 
Huguenots  propofôient  avec  autant  de 
‘fierté  , que  s’ils  eulïent  gagnéla  viéboire. 
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Mais  l’Ambaifadeur  d’Elpagne  lui  r'e*- 
prefenta  lî  vivement  le  tort  qu’elle  fe- 
roit  à fa  réputation  > en'  acceptant  une 
paix  auffi  deshonorante , qu’elle  ne  vou- 
lut pas  en  entendre  parler.  De  forte  que 
Ton  prit  des  me  lûtes  pour  alfieger  Or- 
• leans  qui  étoit  comme  la  Place  d’armes 
des  Heretiquesj  le  Duc  de  Guife  com- 
mandoit  ce  lîege , on  avoitdéja  emporté 
les  Fauxbourgs  & battu  les  troupes  qui 
venoie^au  fecours  de  la  PJacejlorlqu’un 
traître , un  fcelerat  nommé  Pokrot  lui 
• v.  enfonça  trois  baies  dans  le  corps  d’un 
i coup  d'arquebule.  Il  mourut  ce  grand 

Héros , & la  mort  fut  pleurée  de  tous 
les  bons  Catholiques  qui  le  regardoient 
comme  l’appui  principal  ôc  le  plus  zélé 
défenfeur  delà  Religion  , le  Pere  de  la  . 

* • O * 

i Patrie  & des  Soldats,  ndeleà  fon  Prince, 

chéri,  ou  pour  mieux  dire  , adoré  du 
peuple  pour  fa  grande  valeur,  fa  clémen- 
ce & fa  bonté  ; la  mort  du  Duc  deGuife, 

. celle  du  Maréchal  de  S.  André,  la  prilon 
duConnetable  conlôlerentles  Huguenots  • 
de  toutes  leurs  pertes,  & relevèrent  plus 
. que  jamais  leur  parti  prelque  abbatcu. 

On  fut  donc  contraint  dans  cette  fâ-- 
cheule  conjoncture  de  faire  une  paix  de- 
' favantageufe  avec  les  Huguenots  de 
leur  accorder  la  liberté  de  conlcience 
qu’ils  demandoient  avec  tant  d’empref- 
. lernent  Le  Prince  de  Condé  eut  laprinci- 

N * * ^ 
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pale  autorité  dans  le  Confeil  &dans  le 
gouvernement  après  la  Reine.  On  com- 
mença de  le  regarder  comme  le  bon  pa- 
rent duRoy&  comme  s’il  n’eut  jamais  en- 
vilâgé  que  fou  fervice  dans  tout  ce  qu’il  a- 
voit  faitlLesCatholiques  gémilfoient  avec 
raifon  d’une  paix  aufîî  mal  concertée  > 
le  Roy  d’Elpagne  la'  defaprouvoit  de 
toute  fa  force , &reprefentoit  àla  Reine 
que  la  diverfité  des  Religions  mettroic 
bientôt  fon  Royaume  & fon  autorité  en 
grand  péril.  Cette  PrincefTe  vouloir  s’ex- 
c trier  fur  l’impoflibilité  où  elle  étoit  de  • 
faire  la  guerre  faute  d’argent.  La  Reine 
d’Angleterre  8c  les  Princes  Proteftans 
d’Allemagne  envoyoient  continuelle-  •: 
ment  en  France  de  nouvelles  troupes  au 
fecoursdes  Herctiques  , 8c  de  l’argent 
pour  payer  leurs  troupes.  La  France. é~* 
puifée  n’ètoit  plus  en  etat.de  refifter  aux 
ennemis  dd  dehors  & du  dedans  tout  à 
la  fois. 

Pendant  que  la  guerre  civile  mettoit 
le  Royaume  de  France  en  defordre  8c. 
caufoit  par  tout  tant  de  ravages  ; les 
Maures  d’ A Afrique,  fous  la  conduite  de 
Hafcen,Viceroy  d’Alger,  mirent  fur  pied  - 
de  nombreufes  Troupes  pour  la  conquête 
d’Oran  & de  Marzaelquivir.  Le  Général 
Maure , pour  abréger  le  tems,  fit  battre; 
la  Place  avec  une  grande  furie , • 8c  doû-* 
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«er  de  fréquens  ailàuts,  d’où  ils  furent 
toujours  repouilez  avec  une  boucherie  ' 
incroyable.  Les  alîiegez  prellôient  coup 
fur  coup  le  Roy  d'EIpagne  de  leur  en- 
voyer promptement  du.fecqurs  a dont  ils 
avoient  un  befoin  extreme  $ mais  voyant 
que  le  fecours  tardoic  trop  à venir  -a  ils 
s’engagèrent  tous  par  ferment  def  mou- 
rir plutôt  que  de  rendre  la  Place.  Ils 
foutinrent  quatre  alfauts  confecutifs. 
avec  une  valeur  dont  on  n’avoit  encore 
point  vu  d’exemple.  A l’attaque  d’ùn 
Fort  ils  tuerent  500  Turcs.  Sc  les  pria-, 
cipaux  Capitaines  de  l’armée,  de  H-af- 
cen.  Cette  vigoureufe  défênfe  le  fit  de- 
fèfperer  dufuccès  de  fon  entreprifo  ; de 
.forte que  depuis-le  quinze  d’Avril  que 
les  Turcs  donnèrent  Je  premier  allant 
4 jufq  u’au  huitième  jour  de  May^n’ayant 
~ pas  fait  de  grands  progrès  ils  levèrent  le 
fiege  fort  en  defordre  a & leur  armée 
entièrement  ruinée , manquant  de  muni- 
ytions  & de  prov fiions..  ...a-  ••  • 

La  nouvelle  de  cet  heureux  fuccès  dé- 


termina Je  Roy  d’EIpagne  àbâtir  le  Mo- 
naftere  Royal  de  S.  Laurent  de  là  Victoi- 
re. Les  continuelles  guerres  que  l’Empe- 
reur Charles- Quint  fon  pere  avoit  • eu 
à foût*enir  , l’avoient  empêché  de  bâtir 
-cette  fameufo  Eglifeque  l’on  regarde  en- 
core aujourd’hui  comme  le  plus  maenifi- 
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*ue  ouvrage  de  toute  l’Eipagne,  ni  là  • 
Grèce  j ni  l’ Italie  , ni  l’Allemagne  n'ont 
rien  de  plus  pompeux.  Rien  ne  contribué 
davantage  à la  gloire  des  Princes  pour 
immôrtaliier  leur  mémoire,  que  les  fom- 
ptueux  édifices  qu’ils  font  bâtir  pendant 
leur  Régné.  Ce  lont  des  inonumens éter- 
nels de  leur  magnificence  5c  de  leur 
grandeur.  Les  Epagnols  regardent  en- 
core aujourd'hui  le  Monaftere  Royal  de 
4>.  Laurent  de  la  Victoire , comme  la 
huitième  merveille  du  monde  ; l/Empe-! 
ïeur  Charles-Quint  s*y  retira , 5c  il  y 
mourut  après  avoir  renoncé  à l’Empire 
<8c  aux  vanitez  du  fiecle  , Ion  corps  y de- 
meura en  dépôt  ; celui  de  l’Imperatrice  . 
; fon  époufe  y fut  aporté  de  Grenade,pour 
,ÿ  être  inhumé  auprès  de  l’Efçurial  dans! 

' J’Archevêché  de  Tolede, 

Jean-Baptifte  de  Tolede  , Eipagnol, 
■premier  Architeéle  «du  Roy  , Sc  très- 
habile  dans  ion  Art,  après  avoir  exami- 
né 5c  rebuté  plufieurs  deileins  qui  furent 

- prefemez  , fit  jetter  les  premiers  fonde- 
mensde  ce  rare  édifice  le  28  jour  d’A- 
vrilen  l’année  1363,  en  -la  prefence  du 

• Roy , qui  vint  exprès  de  Madrid  pour 
ce  fujet  : il  donna  lui-même  de  fes  mains 
Roya|es,  les  premiers  coups  de  hoyau 
fut  les  traces  des  fondemens.  Le  Duc  de 

- J eria , premier  Capitaine  de  fes  Gardes, 
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le  Prince  d’Eboli  , le  Grand  Prieur  de 
Leon  & pluficurs  Seigneurs  fuivirent 
l’exemple  du  Roy.'Le  peuple  nombreux 
qui  affidoit  à la  ceremonie  Te  mit  aulîi  à 
travailler  pour  applanir  le  terrain.  On 
avoit  gravé  fur  la  première  pierre  le  nom 
' du  Fondateur  ; elle  fut  benite  par  l’E- 
vêque de  GuençajDon  Pernard  de  Fré- 
xeneda  , Confelfeur  de  Sa  Majefté , ré-, 
vêtu  de  les  habits  Pontificaux. 
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Jjs  Roÿ  <£Efpagne  follicite  avec  chaleur 
la  coticlufion  du  Concile  de  Trente.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  va  . au  Concile. 
Contefiation  entre  les  François  & les  Es- 
pagnols peur  la  prejje'ance,  . 

a ■ ' 

LES  grandes  occcupations  que  la 
guerre  des  Turcs  & desMaures  don- 
noit  au  Roy  d’E  (pagne , ne  diminuoient 
point  l’attention  continuelle  de  ce  Prin  - 
ce , pour  le  bien  & le  repos  de  l’Eglife 
--  univerfelle  , il  (ôllicitoit  fans  celle  le  Pa- 
pe de  terminer  le  Concile  y pourengager, 
s’il  étoit  pofîible , les  Luthériens  ôc  les 
Huguenots  avec  les  Catholiques.  On 
. attendoit  depuis  Jong-tems  les  Evêques 

de  France  j ils  arrivèrent  en  fi  a aun  om- 

\ « * 
a " / > 
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bre  de  douze  avec  le  Cardinal  de  Lorrai» 
ne.-Les  Légats-  accompagnez  d’un  nom- 
breux  cortege  d’Evêques  6c  de  Prélats  * 

• furent  les  recevoir  à la  porte  de  la  Ville» 
Don  Alvare  de  Sande  vint  auffi  au  Con- 
•'  cile  en  même- teins  ; il  étoit  prilonnier 
chez  les  Turcs  ; l’Empereur  en  donna' 
vingt  de  cette  nation  en  échange  , pouç 
le  ravoir  6c  le  retirer  des  mains  de  Soli- 
man. Le  Cardinal  de  Lorraine  montra 
. auxPeres  du  Concile  une  lettre  de  créan- 
. ce  delà  Reine  d’Ecofle  là  niece* par  la-' 
quelle  cette  Princelfe  remettoit  entre  les 
mains  tous  fes  intérêts.  Elle  difôit  qu’elle 
n’avoit  pas  envoyé  les  Evêques  d’Ecolfe 
au  Concile  > parce  qu’ils  étoient  en  trop 
petit  nombre.  La  nouvelle  de  la  tragique 
mort  du  Duc  de  Guife  caufa  une  dou-i 
leur  generale  parmi  les  Peres  du  Concile 
qui  preflentirent  d’abord  les  malhçurs 
dont  cetemort  ferait  infailliblement  fui- 
“vie  , 6c  les  avantages  que  les  Héréti- 
ques en  retireroient.  L’Evêque  des  cinq 
Eglifès  demanda  avec  de  grandes  inftan- 
ces  de  la  part  de  l’Empereur , la  Comr 
munion  fous  les  deux  elpeces  en  faveur  ' 
- des  peuples  de  Bohême , qui  leur  a voit 
été  permis  / dans  les  anciens  tems. 

i _ 4 | /Il  m 

Le  Roy  d’Elpagne , flatte  delà  grande 
étendue  de  fes  Etats  dans  l’ancien  & le 
' nouveau  monde  j des  grands  fervices  quq 
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(es  Ancêtres  avpient  rendu  à l’Egliic* 
dans  tous  les  tems  depuis  l'établi ifement 
du  Cfiriftianifme  ; prétendoit  que  Tes 
AmbaiTadeurs  dévoient  avoir  la  preiféan- 
ce  8c  le  premier  rang  dans  les  alfemblées 
du  Concile  ; il  fupplia  très-inftammenc 
-le  Pape  Pie  IV.  d'avoir  égard  à Tes  pré- 
tentions qu’il  croyoit  fondées  fur  l’an- 
cien droit.  Le  Cardinal  de  Lorraine  en- 
voya en  toute  diligence  un  manifefle  an 
Pape  , par  lequel  il  lui  faiioit  entendre 
que  cette  querelle  renouvelleroit  infailli- 
blement la  guerre  entre  les  deux  Cou- 
ronnes  ; que  la  France  fe  fepareroit  de 
l’obéïilànce du  Pape,  8c  feroit  un  fchif. 
me  qui  cauferoic  des  maux  infinis  à l’E- 
gUfe..  a 

De  ion  côté , le  Comte  de  Lune,  Am- 
baiïadeur  d’Eipagne  , follicita  vivemenc 
le  Pape  d'acquielcer  aux  demandes  de  - 
fbn  Maître,  8c  de  n’avoir  nul  égard  aux 
prétentions  du  Cardinal  de  Lorraine.  Le. 
Roy  d’Eipagne,plus  fage  8c  plus  modéré 
que  ion  Ambailadeur  , lui  manda  de 
. temporifer  8c  de  furfeoir  fes  pourfuites, 

. de  crainte  de  jetter  du  trouble  dans  le 
■ Concile  j diiànt  que  cette  difpute  parti- 
culière fe  terminerait  plus  tranquiile- 
. ment  à Rome  apres  la  fin  du  Concile. 
Les  Lettres  du  Cardinal  de  Lorraine  é- 
. toient  exprimées  en  termes  très-forts  8c 

- avçç- 
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?'Ch?C0Ue,  de  *iv«“=  ; «lie»  donne- 

f ont  au  Pipe  do  rudes  inquiétudes  ; cm 

m”rdZ  mc  u?  gran<i  emPrede- 

nient  la  reformation  de  la  Cour  de  Rn. 
"le*  *5“ ‘'on  modérât  le  ;rrop grand 

pouvoir  du  Pape, plus  afFe«2iom,e°/l'£f- 
pagne qu;aux  intérêts  de  la  France;  qu’il 
temoignoit  plus  d’ardeur  pour  amplifier 
,c  & la  grandeur  du  S.  sLe 

l“p£gp|.“  * “°“Ww  & f«  «fefeieî. 

i,k, ayanî  vû,cette  du  Car- 
dîna]  de  Lorraine , lui  manda  de  venir  à 

omè  pour  lui  expliquer  plus  en  détail 
. la  fituation  des  affaires  de  France  & les 
progrès  des  Heretiques^afin  de  concer- 
ter enfemble les  mefures  que  l'on  pour- 

, f*.e  Prendre*  conduite qUe  ]'0n  dé- 
voie tenir  pour  pacifier  les  troubles  & 
s oppofer  aux  entreprifes  des  Heretiques  ■ 
qui  troubloient  l’Bglife  Gallicane  & y 
caufoient  tant  de  defordres.  Le  Cardi- 
naj  de  Lorraine  partit  de  Trente  avec  ' 
joie  , & plein  d'efperance  d'attirer  le 
Pape  a fou  parti , pour  l'obliger  de  revo- 
quer  ce  ou  il  avoit  acco*dé  aux  Efpa- 
«lols  touchant  la  preiTéance,  au  préjudi- 
ce delà  France.  • J i 

Le  Roy  d'Efpagne  écrivit  au  Grand 
Commandeur  Doh  Louis  DaviJa  & k 
reçois  de  Vargas . do  conférer’  avJ 
TomeFUi  » ■ 
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le  Cardinal  deLorraine  touchant  les  affaia 
X es  du  Concile , & de  le  joindre  à lui  con- 
tre les  Hereciques  de  France  , en  lui  of- 
frant toutes  forces  de  fervices  ôç  de  fe- 
cours  de  fa  part  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que pour  ramener  lesHereciques  à la  rai- 
fon&  à leur  devoir. 

La  fanté  du  Pape  commençoit  déjà  k 
s’affoiblir  beaucoup  $ les  Peres  du  Conci- 
le refolurent  entr’eux  , que  s’il  venoic  à 
mourir  pendant  qu’ils  feroiencrairernblez, 
J’Eledfion  du  nouveau  Pape  Te  feroit  â 
Trente  , puifque  le  Concile  reprefen- 
toit  l’Eglife  Univerfelle.  Le  Roy  d’Efpa- 
gne  • avoit  prévenu  fur  cette  affaire  les 
Cardinaux  d’Efpagne  , d’Italie  & de 
Flandres  ; il  les  ayertilloit  ep  cas  que'le 
Pape  vint  à mourir  pendant  qu’ils  fe- 
roiept  à Trente, de  remettre  l'Eleblipn 
• d’un  nouveau  Pontife  au  College  des 
Cardinaux  quand  ils  feroient  retournez 
.à  Rome;  pour  éviter  les  inconveniens  quf 
pourraient  arrfyerjfî  cette  Eledfcion  fe  f^ir 
foit  dans  la- Ville  de  Trente.  Le  Pape 
entrant  fur  cette -affaire  dans  |es  vue? 
du  Roy  d’Efj^gne  , fit  en  mpme-tem$ 
publier  une  Bulle  Apoftolique  , par  la- 
quelle il  défendoitde  faire  l’Elediion  dp 
Pape  hors  de  Rome  , & que  fans  cela 
elle  ne  pçurrpit  êc^pi  véritable,  ni  Ç$- 
l^niqHÇ,'  ■ ...  ", 


P*  E S P A G N 

Le  içf  jour  de  Novembre  de  la  mê-' 
tne  année  ij6$.  on  tint  une  afTembléç 
generale  dans  le  Palaisdu  Çardinal  Mo- 
ron fur  la  conclufion  du  Concile  , 6c 
pouf  y mettre  la  derniere  main.  Le*Pa- 
pe  > l'Empereur  , les  Roisde  France  & 
H’E /pagne  , plufieurs  Princes  , le  plus 
grand  nombre  des  Prélats  étoient  dans  la 
delfein  de  terminer  inceflàmment  cette 
grande  affaire.  Les  Prélats  de  France  , 
I Ambalfadeur  du  Roy , de  l’Empereur, 
de  Pologne  , de  Bohême , vouloient  par- 
tir , ôç  s’ils  fe  retiroient  , le  Concile 
çefîeroit  d’être  Ecumenique.  Les  Peres 
prièrent  le  Cardinal  de  Lorraine  de  re- 
tarder au  moins  huit  jours;pour  conclure 
quelques  articles  qui  reftoient  encore  à 
examiner.  Après  cet  examen  Moron  leur 
demanda  s’ils  anathemati/oient  les  here- 


ues?  Ilsrépondirent  tous  de  çoncert  à hau- 
te voix,  anathème  à tous  les  Hfreticju.es*  Le 
Cardinal  Moron  Jeur  répondit  fur  le 
champ , Peres  très -illuf:  res  ; le  Concile  efi 
maintenant  finkretirez.-vous  en  paix.  Ce  fut 
ainfi  que  fe  termina  heureufemenr  le 
Concile  de  Trente  , dix-huit  ans  après 
qu’il  fut  commencé  la  première  fois.  Le 
Pape  Pie  IV.  le  confirma  le  16  jour  de 
J anvier  de  Pannée  1 5 64.  avec  une  gran- 
de folemnité  : Il  adrelîa  des  Brefs  à tous 
les  Princes  Catholiques,  pour  les  enga- 
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ger  à recevoir  ôc  à faire  publier  dari$ 
leurs  Etats  , les  Decrets  Ôc  les  Canons  du 
Concile  j le  Roy  d’Efpagne  les  fit  pubiier 
incefïamment  dans  fes  Etats  de  l’Eyrope 
ôc  dans  les  Indes. 

Cependant  l’affaire  de  la  prééminent 
ce  entre  lçs  A.mbaffadeursde  France 
d'Efpagne  n’avoit  pas  encore  été  .termit 
née  » on  l’examinoit  à Rome  avec  cha- 
leur. Le  Cardinal  de  Ferrage  ôc  les  au-* 
très  Partifans  de  France  protefloient  que 
l’on  yerroix  arriver  de  grands  malheurs* 
Fi  les  François  n’étoient  pas  continués 
dans  la  pollèffion  de  tous  leurs  privilèges 
ôc  de  leurs  anciens  droits.  Les  Espagnols 
prétendoienc  qu’au  terns  que  l’Efpagne 
étoit  toute  réunie  dans  une  feule  ..Mo-, 
«archie  . elle  avoit  inconteftablement  lé 

* • f » i . • • > 

droit  dp  prelféance  j qu’ayant  été  depuis 
divifée  en  treize  Royaumes  par  le  ma- 
lheur des  tems  ôc  l’invafîon  des  Mau- 
res , elle  n’étoic  pas  pour  cela  déchue  de 
fes  anciens  droits  contre  lefquels  il  n’jr 
a point  de  prefcription , d’autant  que  ce 
qui  nous  appartient  de  droit  ne  peut  nous 
.etre  ôté  fans  une  ceflïon  volontaire» 
Ils  ajoutaient  que  le  droit  prétendu  de 
‘prelîé^nce  que  les.  François  'vouloienc 
. s’attribuer  3 leur  avoit  été  accordé  pen-f 
dant  le  fchifme  , & le  Conciliabule  de 

pifeou  ils étoient les  Maîtres;  mais  qu$ 

\ +4  * • 
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îe'sPerès  qui  compolbieht  cettè  Affem- 
biée  n’av  oient  pu  • leur  accorder  cette 
prefféance,  au  préjudice  d’un  droit  plus 
ancien  & mieux  établi. 

• Cette  difpute  donnoit  de  grandes  in- 
quiétudes au  Pape;  il  ne  içaVoit  quel  par- 
ti prendre  >isni  quelles  mefures  garder 
dans  une  affaire  aufli  délicate  , pour  ne 
point  favori  fer  les  prétentions  de  l’une 
des  Couronnes  au  préjudice  de  l’autre. 
Les  François  faifbient  courir  le  bruit 
qu’ils  fe  départiraient  de  l’obéïffance  du 
Pape,  s’il  ne remettoit  leur  Ambaflàdeur 
dans  le  droit  dont  cette  Couronne  joüif- 
fo it  depuis  fi  long  tems.  D’un  autre  côté 
le  Pape  étôit  mal  fatisfait  du  Roy  d’Ek 
pagne  , parce  qu’il  s’étoit  réuni  avec  les 
Princes  qui  avoient  demandé  dans  le  - 
Concile  ,1a  diminution  de  l’autorité  Pon- 
tificale & la  r^formation  de  la' Cour  de 
Rome  Sc  des  abus  qu’on  y toleroi't.  De 
forte  que  le  20  jour  de  May  , il  afièmbla 
une  Congrégation , dans  laquelle  fe  trou- 
vèrent les  Cardinaux  Moron.  Farnefei 

Santanore  , de  S.  Clement,  Ceffis  Sc  Bo-  ' 
romée , leiquels  attribuèrent  la  preiléan- 
ce  & le  premier  rang  dans  les  afiemblées, 
atix  François  qui  ne  vouloient  dans  cette 
affairé  , ni  partage  , ni  égalité.  Le  Grand 
Commandeur  fit  fes  proteftations  , afin 
que  cette  déctfion  des  Cardinaux  nq 

-P  iij  . 
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put  porter  aucun  préjudice  aux  prétèü» 
lions  de  la  Couronne  d’Efpagne.  Il  dit 
en  s’adrefïant  au  Pape  , que  le  Roy  fon 
Maître  ràppelloit  l’Ambafladeur  qu’il  a- 
voit  à la  Cour  de  Rome , 8c  qu’il  n’au« 
roit  aucun  égard  à la  décifion  qui  venoiE 
d’être  donnée  ; ce  qu’il  dit  avec  des  pa* 
rôles  pleines  d’indignation  *cc  de  reflèn- 
.timent  dont  le  Pape  'fut  très»  mortifié* 

Depuis  que  les  broüilleries  8c  la  dif- 
corde.avoient  commencé  en  Flandres  ,1e 

» r - 9*  * 

Prince  d’Orange , les  Comtes  d’Egmont 
8c  de  Home  ne  voulurent  plus  entrer  au- 
Confeil,  ni  fe  compromettre  avec  le  Car* 
dinal  de  Granuelle»  Ils  envoyèrent  ail 
Roy  une  efpece  de  manifefte  pour  lui- 
expliquer  les  taifons  de  leur  procédé.  Ce 
Prince  leur  manda  qu’il  approuvoit'  le 
zele  qu’ils  avoientpout  fôniervi  ce,  qu’il 
efperqit  bientôt  de  les  voit  en  Flandres  * 
fi  des  affaires  très-importantes  qu’il  a- 
voit  fur  les  braslui  permettoient  de  pat» 
tir  j & qu’en  attendant  il  trouvoit  bon 
que  l’un  des  trois  vint  à la  Cour  , pour 
l’informer  de  leurs  intentions.  Cette  let- 
tre les  chagrina  i ils  écrivirent  àla Gou- 
vernante des  Pays-Bas  en  ces  termes  : 
Qu’il  étoit  neceflaire  d’alfembler  incef- 
famment  les  Etats  . Generaux  ^ pour  le 
.ferv  icedeDieu&  du  Roy, pour  appaifer 
les  ibulev  emens  des  peuplés  caufés  par 


i . b*  I S t À 6 N ï.  - 3 4jf- 

tes  nouvelles  opinions  fur  la  Foi  $ pour 
J payer  les  Tommes  que  l’on  dévoie  aux 

. gens  de  guerre  pour  garantir  les  frontie-  . '■ 

j x es,  d’une  ruine  totale  , pour  guérir  les 

défiances  du  Roy  8c  les  (oupçons  qu’il, 
avoit  conçu  contre  Tes  plus  fideles  fervi- 
teurs , qu’ils  la  prioient  très- humblement 
, . de  les  exeufer  s’ils  n’entroient  plus  au 

; Confeil  qu’après  que  l’on  auroit  remédié 

aux  deiordres  de  l’Etat» 

|»  - 

| . Us  envoyèrent  eh  meme-tenis  au  Roy 

, üne  copie  de  cette  Lettre  avec  un  ma- 
hifefte,  pour  Te  plaindre  en  particulier 
j de  l’adminiftratioh  du  Cardinal  de  Gra-  • 

huelle.dont  l’excefifive  autorité  étoit  très- 

, - , « 

préjudiciable  au  bonheur  «Seau  repos  des 
1 Pays-Bas»  La  haine  qu’ils  portoient  à ce 
1 Miniftre  s’envenimoit  de  jour  en  jour 
j pour  contrebalancer  Ibn  autorité,  & le 

pouvoir  abfolu  que  la  Gouvernante  des 
Pays-Bas  lui  donnait  ; ils  firent  uu^ligue 
dans  laquelle  entrèrent  le  Prince  d’O- 
range  , les  Comtes  d’Egmont  & de  Hôr- 
ne , les  Marquis  de  Bergue , Montigni  , 
Brederode  , les  Comtes  d’Ooftrate  8c 
d’Aremberg.leDuc  d’Arfcot  8c  plufieurs 
autres  grands  Seigneurs  des  Pays-Bas. 
L’autorité  de  la  Gouvernante  8c  .Ion 

» 

i . crédit  diminuoit  chaque  jour.  Elle  felaif- 
foit  tromper  par  les  fauffes  relations  qu’on 
4ui  donnait  Tur  l’état  des  affaires  prefen- 

- T T\  ' • 
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tes , les  Miniftres  n-écoient  pas  en  étâfSfc 
n’avoient  plus  allez  d’autorité  pour  re- 
médier aux  delordres.  Ceux  qui  ma* 
nioient  les  finances  ne  fongeoient  qu’à 
s'enrichir  aux  dépens  du  bien  public.  Les 
erreurs  le  multiplioient , & il  paroillbic 
déformais  impoflible  de  les  extirper  en- 
tièrement à force  ouverte.  Il  faloit  avant 

i 

toutes  choies  reformer  le  Clergé  &, in- 
ltruire  les  peuples  qui  vivoientdans  une 
ignorance  groiîîere.  Il  eut  encore  fallu 
arrêter  le  cours  d’un  grand  nombre  d’é« 
crits  licencieux  qui  Ce  répandoient  , au. 
grand fcandale  delà  Religion.  Ces  Ecrits 
avoient  pour  but, d’obtenir  la  liberté  de 
confoience  & la  Communion  fous  les 
deux  efpeces.  -Pour  remedier  à tant  de 
delordres  , la  Gouvernance  propofoic 
d’augmenter  le  nombre  des  Conseillers 
d’Etat , & de  leur  donner  une  autorité 
. abfoluç  for  tous  les  Confeils  fubalternes. 
Elle  demanda  s’il  n’étoit  pas  <à  propos 
d’inftruire  le  Roy  de  vive  voix  , -ou  par 
écrit  fur  le  nombre  des  Heretiques  qui 
le  multiplioient  chaque  jour  dans  les  Pais 
Bas  , fur  i’épuifement  des  finances  qui 
étoient  réduites  prelque  à rien  , fur  la 
mauvaife  adminiftration  de  la  JufticeSc 
la  négligence  de  ceux  qui  étoient  propo- 
fez  pour  la  rendre  à fes  Sujets. 

Les  Flanans  commençoient  à devenir 
fiers  & infolens  à caufc  du  grand  nom- 


I '« 
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ire  dés  Heretiques  & des  rebelles.  Leur 
mquietude  naturelle  les  follicitoit  de  le- 
ver le  malque  & de  fe  révolter  publique- 
ment, ils  entretenoient  depuis  long-tems 
des  intelligences  en  Allemagne  , en  An- 
gleterre , en  France  avec  les  Heretiques, 
aufquels  ils  dcmandoient  avec  de  gran- 
des -inftances  des  fe  cours  d'hommes  ôc 
d’argent;  les  Rebelles  fe  rafle  mble- 
rent  à Breda, Ville  Maritime,  de  la  dé- 
pendance du  Prince  d’Orange  , fur  les 
mefores  qu’ils  dévoient  prendre  pour 
faire  éclater  & loutenir  leur  révolté. 
Par  bonheur  pour  le  Roy  d’Efpagne  , ils 
ne  firent  point  de  myftere  de  leur  com- 
plot ; toutes  leurs  reiôlutions  furent  pri- 
ses à l’ifluc  d’un  grand  feftin  , ayant  en- 
core la  tête  étourdie  des  fumées  du  vin 
qu’ils  avoient  bu  en  abondance  ; de  forte 
que  la  nouvelle  de  cette  révolté  fe  di- 
vulgua incontinent  de  tous  côtés.  Pendant 
que  dura  le  feftin  , ils  fe  répandirent  eti 
injures  contre  le  Roy  d’Efpagne  & firent 
mille  projets  chimériques  for  la  reforma- 
tion & le  gouvernement  de  l’Etat.  Les 
plus  modérés  fe  bornèrent  à demander 
Simplement  la  liberté  de  confcience.  Les 
autres  vouloient  donner  auxPays-Basune 
forme  deRcpublique'toute  pareille  àcelle 
des  Suifles.  Quelques-uns  vouloient  que 
ciaque  Province  fit  un  état  particulier 

P v 
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& fe  réglât  félon  les  Coutumes.  A la  fin 
de  la  conférence  ils  s’engagèrent  tous  pat  . 
ferment  de  mourir  pour  la  défenfe  de  la 
Religion  prétendue  reformée. 


CHAPITRE  V.  ! 
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, mort  du  ’fPape  TielF Les  Cardinaux:  lui 

donnent  P te  l^.  pour  Succejfeur . Philippe  : 

Cr  lefPape  envoient  du  fecours  à Malthe • 

Les  Flamans  Je  révoltent* 

LE  Pape  Pie  IV.  céda  de  vivre  le  10 

de  Décembre  en  l’année  156j.il  crut  * ' 

avoir  fourni  allez  heureuf.ment  fa  car- . ! 

riere  8c  rempli  glorieufement  les  devoirs 
du  Pontificat /en  terminant  avec  fuccès 
Je  Concile  de  Trente  qui  avoit  duré  pen« 
dant  18  ans.  Il  mourut  fubitement  d’une 
apoplexie  dont  il  fut  frappé  après  fix  ans  1 

de  Pontificat.  Le  grand  Commandeur 
Don  Louis  de  R equefensétoit  alors  Am-*1 
baflàdeur  à Rome.  Le  Cardinal  Charles  ' 

Boromée  avoit  umgrand  crédit  dans  le 
Conclave  par  les  créatures  de  fon  oncle  , 
qui  avoit  fait  quarante  Cardinaux  pen-  1 
,W  dant  fon  Régné  } il  avoit:  par  confe- 

quent  dans  fa  faétion  plus  de  la  moitié  ! 

du  Conclave.  On  croyoit  que  le  Cardi-  J 

din.ifMo-nal  Moron  feroit  placé  fur  la  Chaire  de 
«oaeft  Saint  Pierre  j il  étoit  originaire  du  Mi-» 
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fanez,  5c  avoit  été  Légat  du  S.  Siégé  faipçon- 
pendant  le  Concile  de-Trente  : Le  Car-  née* 
dinal  Boromée  le  relpeétoit  comme  Ion 
pere;  mais  les  mauvais  foupçons  que  l’on 
. -avoit  eu  fur  la  pureté  de  fa  foi , & fon 
emprisonnement  fur  les  ordres  de  l’In- 
quiSiteur  empêchèrent  fon  exaltation.  Il 
-faut  ajouter  que  plu  heur  s d’entre  les 
créatures  du  Pape  Pie  IV.  étoient  enne- 
mis déclarés  du  Roy  d’Elpagne.  Son  Am- 
balFadeur , homme  fage  & prudent,  crai- 
gnant un  fchifme , tâchoit  de  faire  nom- 
mer le  Cardinal  Alexandrin  Prélat,doiié 
- d’une  grandeur  d’ame  finguliere  , d’une. 

. intégrité  de  vie  à toute  épreuve , 5c  d’un 
parfait  defînterelfement.  Il  difoit  qu’il 
faioit  renoncer  à toute  partialité  , pour 
mettre  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  celui 
tjui  le  méritent  le  mieux  de  l’aveu  de  tout  - 
le  monde.  1 ' 

Quoique  l’on  connut  la  fermeté  infle- 1 <66. 
xible  qui  alloit  jufqu’à  la  feverité  ; la 
liberté  avec  laquelle  il  difoit  tous  fes  lèn- 
timens  fans  pouvoirriendilîimuler;qua- 
lité  fort  opposée  à la  politique  rafinée  de  - 
la  Cour  de  Rome  ; cependant  tous  les 
Cardinaux , de  concert  le  rendirent  à là 
cellule  , d’où  ils  l’enleverent  & le  por- 
tèrent fur  l’Autel  pour  l’adorer  le  6 jour 
• de  Janvier  en  l’année  1 5 66. 

■ Cette  fubite  Elc&ioa  chagrina  infifli- 
■ • _ ' P v) 
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v ment  le  Car dinal  Vitelli  qui  prétendoîc 
avoir  bonne  part  au  Pontificat  , & que 
lafadion  de  France  favori foit  ; cepen- 
. dant  toute  l’Eglife  approuva  ce  choix 
unanime  des  Cardinaux.,  efperant  qu'iil 
conferveroit  fa  vertu , fa  pieté , les  bon- 
nes mœurs , & qu'il  vivroit  de  la  même 
maniéré  fur  le  Trône  Pontifical , au  mi-  • 
lieu  des  grandeurs  ôc  dignités , qu’il  avoit- 
fait  n'étant  que  fimple  particulier.il  vécut 
toujours  en  effet  comme  un  fàint  Sc  pieux 
Pontife , très- zélé  pour  la  Religion  & la 
difeipline  Ecclefiaftique , ennemi  décla- 
ré des  vices , per  fecuteur  inexorable  des  - 
perfônnes  fcandaleufes,  ardent  défenfeur 
de  l'autorité  Pontificale  , qui  avoit  été 
fort  avilie  fous  les  Régnés  précendens  ; 
les  Papes  étoient  alors  plus  attentifs  à en- 
richir leurs  familles  qu'à  fôutenir  l'hon- 
neur de  la  Religion.  Les  Heretiques  mê- 
mes ont  honoré  fes  v ertus  qui  lui  ont  pro- 
curé enfin  une  place  dans  le  Catalogue 
des;Saints , fous  le  nom  de  Pie  V. 

■ Il  y avoit  déjà  long-  tems  que  Soliman 

Empereur  des  Turcs  , ennemi  implaca- 
'Gouk'te"  ble  des  Chrétiens  avoit  mis  Je  Siégé  de- 
-^,'îr  vant  MalthexJc  la  Gouletce.;  après  avoir 
-en  char  chaffé  les  Chevaliers  de  Rhodes , il  vou- 
Jûit  encore  Jes  chaffèr  de  ce  pofte.  Le 
ilieti,  nouveau.  Pape  9 l'Empereur  & Je  Roy 
4’Efpagne  joignirent  leurs  troupes,  pour 
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s’oppoferaux  defï'eins  & aux  progrès  de 
■ Soliman  fous  la  conduite  de  Ferdinand 
de  Tolede , Grand  Prieur  de  Ca  Aille  &r 
fils  du  fameux  Duc  d'Albe.  La  défenfe 
vigouxeufe  des  Chevaliers  -obligea  Soli- 
man de  lever  le  Siégé.  Le  Pape  leur  en-  > 
voy  a quinze  mille  ducats , pour  être  par- 
tagés entr'eux  , & cinquante  mille  poux 
rétablir  les  fortifications  qui  avoientété  1 
toutes  boulleverfées  par  l’artillgrie  des 
-.Turcs.  : , 

Les  Flamans  levèrent  enfin  le  man- 
que , fè  révoltèrent  & prêchèrent  pu- 
bliquement l’herefie  , ibûtenus  par  les 
^Nations  voi fines  qui  leur  envoyèrent  un 
bon  nombre  de  Prédicateurs  infedtés  des 
nouvelles  opinions  3 avec  une  grande 
quantité  de  Livres  remplisde  leur  mau- 
vaife  doctrine.  La  licence  devint  en  peu 
de  temsfi  grande , qu’un  Courroyeur  fè 
mit  à prêcher  publiquement  au  milieu 
de  la  Ville  d’Anvers  fans  refpeéter  la 
refence  de  la  Gouvernante  , qui  fut., 
ien  étonnée  quand  on  lui  montra  une  co- 
pie de  la  Confédération. 

Elle  convoqua  une  Aflèmblée  generale 
des  Gouverneurs  des  Provinces  & de  la 
Noblefïê  du  Pays  , pour  délibérer  avec 
eux  fur  ce  qu’il  étoit  à propos  de  faire  . 
dans  la  conjoncture  prefente.  Le  Prince 
^Orange , le  Duc  cPAifcot  * les  Comtes 
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d’Egmont  & de  Home  avec  tous  les  prin- 
cipaux complices  de  la  Confédération  Ce 
trouvèrent  à PÀl/emblée.  Les  Comtes 
d’Aremberg  & de  Ligne,  le  Marquis  de 
Bergue , les  Seigneurs  de  Barlaymont  ô£ 
de  Montigny  y vinrent  aufîi.  Le  M arquis 
' de  Brederode  n’y  vint  pas  comme  un 
fîmple  particulier  ; il  y vint  à la  tête  de 
deux  cent  Cavaliers  /obtenus  par  le 

Comte  Louis  de  Naifau  frere  du  Prince 

' ' « 

d’Orange,  &d’un  grand  cortege  de  Sei-  * 
gneurs  du  Pays  . dont  quelques  - uns  é- 
• toient  de  la  Maifon  du  . Roy  , de  la  Gou* 
vernante, du  Prince  d’Orange  î aunomr  ’ 
bre  de  treize  cent.  Us  fe  rendirent  au 
Palais  de  la  Gouvernante  5c  lui  deman- 
dèrent la  liberté  de  conicience;  le  Sei- 
gneur de  Brederode  portant  la  parole  au 
nom  de  tous» 

On  don*  Cette  demande  infolente  l’étonna  & 
ïieie  fur-  la  pénétra  d’une  vive  douleur,  en  voyant 

gueùx  & Per^  °“  ^eligion  orthodoxe  étoit 
»e  exposée  ; & ne  fcachant  quel  parti  prtn- 
Car  W dre  dans  une  conjondure  aulîi  délicate  > 


aux 


ret/que*  & Ce  voyant  de  tous  cotez  entourée  de 
<jr«*  *n'  fâdieux  & d’Heretiqucs.  Un  Officier  de 
fa  maiiôn  , pour  l’encourager  , lui  dit 
qu’elle  n’avoitrien  à craindre  de  ces  Pi- 
cards , ce  qui  fignifîe  gueux  en  langue 
Vallonné.  Les  conjurés,fur  cette  parole, 
qui  lesinfulcoit  » quittèrent  leurs  beaux 
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habits  âc  Te  vêtirent  de  guenilles  & de  . ' 
haillons,  mirent  des  befaces  à leur  cou, 
des  écuellesde  bois  à leur  ceinture , des 
queues  de  Renards  à leur  chapeau  au 
lieu  de  plumets  <3c  le  bourdon  à la  main  , * ~ 

afin  que  rien  ne  manquât  à leur  équipage; 
mais  pouit  infulter  davantage  à la  Gou- 
vernante , ils  firent  de  grands  feftins  otï 
. le  nom  des  gueux  fut  célébré  avec  de 
grandes  démon ftrations  de  )oye  8c  de 
magnificence.  Ils  prirent  une  Médaille 
composée  d’une  écuelle  8c  d’une  beface  , 
avec  ce  mot  : y~ive  le  Royjufyua  la  beface . 
a Les  Gueux  fe  vantoient  d’avoir  deux 
cent,  mille  hommes  à leur  commande- 
ment , 8c  demando'ient  la  liberté  de  con- 
science à main -armée.  Dans  cette  con- 
joncture la  Ducheire  manda  au  Roy  d’EA 
. pagne  que  c’étoit  une  neceflîté  indif. 
penfable  d’accorder  aux  Heretiques  la  - 
« liberté  de  confcience  qu’ils  demandoient» 

8c  qui  étoit  le  prétexte  de  leur  révolté. 

Ils  ne  vouloient  point  d’amniftie,  comme 
une  grâce , prétendant  être  tdûtôc  dignes 
derécompenfe  que  de  repflftenfion  , ils 
promettoient  de  ramener  les  peuples  à 
î’obéïliance;  mais  non  pas  dé  les  enga- 
ger à être  Catholiques.  Ils  tenoient  des.  tes  h« 
AlTemblées  publiques  8c  des  Prêches  ragent 
* dans  les  plus  confîderables  Villes  de lej  cam* 
Flandres , & non  contens  de  prêcher  & icavcif^ï 
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Sesïgiifes  dogmatifer  , ils  ravageoient  les.  Campa- 
^c/lan  8nes  3 piUoient  de  détruifoient  les  Egides, 

* **'  à l’exemple  des  Heretiques  de  France  ; $ 

ils  en  vouioient  principalement  aux  Mo- 
"*  nalleres  , ils  profânoient  les  Reliques  des  j 
Saints  &les  jettoient  dans  des  lieux  im-  1 
mondes.  ' 1 

Les  feéfcesdesCalviniftes  ôc  desLuthe- 

* 

liens  venus  de  France  & d’Allemagne  é- 
toient  les  plus  accrédités  dans  les  Pays- 
Bas.  La  ftde  abominable  des  Anabati- 
ftes  fit  de  grands  progrès  en  Hollande  ôc 
les  Provinces  voiiines  : Elley  fut  portée 
par  quelques  Difciples  de  Luther.  Bal-  ■ 

, thafâr  Pafimontquila  prêcha  le  premier 
fut  brûlé  vif  à Vienne.  Les  Luthériens 
firent  couper  la  langue  ôc  le  nez  à Mi- 
chel Selar  fon  compagnon  ; car  ils  ne 
vouloient  pas  que  l’on  punit  de  mort  les 
crimes  de  Religion. 

• Après  bien  des  délibérations  fuir  la  con-  , 
duite  que  l’on  devoit  tenir  pour  réduire 
les  rebelles  ôc  les  Heretiques  de  Flan- 
' dres  i le  Cpnfeil  d’Efpagne  fe  trouva 

partagé  en  &ux  opinions.  Le  Duc  d’ Al-  j 

be,  celcbrepar  tant  de  vi&oires,  vou- 
loir que  l’on  employât  la  force  ouverte 
pour  les  poufler  à bout  & les  mettre  hors 
.d’état  de  troubler  la  tranquilité  publi- 
que. Le  Cardinal  Spinofa , Ruy  Gomea  •*  I 
de  Sylva  & quelques  autres  Seigneurs 
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«l'E/pagne  3 jaloux  du  crédit  ôc  de  la 
grande  autorité  du  Duc  d’Albe , s’oppo- 
ibient  à fon  avis , & vouloient  que  l'on  - 
traitât  les  Rebelles  avec  plus  de  modé- 
ration , pour  tâcher  de  les  ramener,  à. 
leur  devoir  par  la  douceur.  Philippe  na- 
turellement porté  à la  jféverité  3 crut  que 
Je  Duc  d’Albe  étoit  plus  propre  ôc  plus 
capable  que  tous  ceux  qu'on  luipropo-- 
foit , pour  faire  celïer  la  révolté  & les 
defordresdes  Pays-bas.  Le  Duc  d’Albe 
fut  charmé  de  l’honneur  qu'on  luifaifoit 
en  lui  confiant  un  emploi  auffi  honora- 
ble ôc  auffi  délicat  s Spinofa , Ruigomez 
& les  autres  rivaux  du  Duc  n’en  furent 
pas  moins  charmés  , à caufo  que  ion  éloi- 
gnement les  délivroit  d’un  homme  qui  les 
effaçoit  à la  Cour  par  fa  grande  autorité. 

Outre  les  foins  que  donnoient  à Philip- 
pe les  Heretiques  de  Flandres  ; les-  Mo-, 
iifques  de  Grenade  naturellement  vola- 
ges ôc  enclins  à fe  révolter , lui  caufoient 
auffi  de  l’inqui  etude.  On  a cru  que  le 
Royaume  de  Grenade  étoit  une  ancien- 
ne Colonie  des  peuples  Turdetans,  iïïus 
des  defeendans  de  ’J’ubal  ôc  augmentés  • 
par  les  Phéniciens , dans  une  Province 
Méridionale  d’Efpagne.Pays  fertile  ôc  a- . 
bandant  que  les  Romains  appelaient  Be- 
tique.  Outre  les  affaires  politiques  ôc  ci- 
viles , le  Roy  d’Elpagne  entreprit  dç 


jy4  H i,s  to  i rè  • 
reformer  les  Ordres  Religieux  } 8c  de  re- 
mettre l’ancienne  difcipline  dans  les  Md- 
hafteres.  I|  pria  le  Pape  d^nvoyer  en  fort 
Royaume  un  bon  nombre  de  Religieux 
habiles,  fervens  & zélés , pour  travail- 
ler à ce  grand  œuvre.  _ . 

m ■ v ■ 

- Pie  V.  fai  foie  tous  fes  efforts  pour  réta- 
blir la  JurifdiéHon  Ecclefiaftique  dans 
l'es  anciens  droits  ôc  fa  première  autorité* 
llfouffroit  impatiemment  que  les*  Brefs 
6c  lés  Bulles  qu’il  enyoyoit  dans  leRoy  ati- 
mede  Naples  fullent  portées  au  Gonfeil 
a Etat  pour  y etre  examinées  avant  quô 
de  les  publier,  ou  dé  les  faire  executer* 
JL  es  Miniftr  es  du  Royaume  Meurent  au* 
èun  égara  aux  remontrances  du  Pape  » 
qui  les  menaçoit  de  leur  ôter  tous  leur» 
privilèges,  le  titre  de  Métropole  8c  d’Ar* 
ehevêché , lé  nom  8c  les  droits  de  Ci* 
toyeüs , s’ils  nefe  cônformoient  aux  cou- 
tumes & aux  ufagesdu  refte  de  l’Italie» 
Ce  Pontife  trouvoit  encore  infupportable 
que  les  Êcclefiaftiâues-<du  Royaume  de 
•Sicile  fullent  affujettis  aux  Loix  Civiles» 
Il  vouloit  examiner  le  fondement  de  cettô 
ancienne  concelîîon^n  faveur  de  l’État* 
qu’il  regsrdoit  commè  une  ufurpation.'  . 
t^evôque  II  y avoit  déjà  fix  ans  que  le  PereBaf- 
4e  Tôle  thelemi  de  Carança  , Archevêque  dô 
j>rifonnT  *ïolede , languiiîoit  enprifon , pour  avoir 
ï*r  1$  ïecufé  le  Sacré  Tribuftal  de  l’Inquifition  » 
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il  étoit  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Domi-  Tr;&.,rfâ-f 
nique  comme  le  Pape.  Le  Roy  d’Efpa-  àt  rin* 
gne  confentit  qu’il  fut  transféré  à Rome* qtufîuon< 
pour  y examiner  ôc  juger  Ion  Procès  * 
qui  étoit  une  affaire  purement  Ecclefia- 
ftiqué;  car  ce  Prince  vouloir  en  toutes 
choies  que  l’on  rendit  à Dieu  ce  qui  ap- 
partient à Dieu  , ôc  que  l’on  rendit  àCe- 
lar  ce  qui  appartient  à Cefar  , félon  lâ 
maxime  Evangélique } il  vouloir  que  l’on 
approfondit  les  raifonsque  les  Religieux 
Confrères  de  cet  Archevêque  avoienc 
de  l’accufer  ôc  de  l’emprifonner  , pour 
le  livrer  entre  les  mains  delà  Jufticé. 

LesHeretiques  de  Flandresperfiftoient  j , 
toujours  opiniâtrement  dans  leur  ..rébel- 
lion , qui  obligea  enfin  le  Roy  d’Efpagne 
d’envoyer  dans  les  Pays-Bas  une  bonne, 
armée  fous  la  conduite  du  Duc  d’Albe  , 
pour  tâcher  de  pacifier  les  troubles  par 
la  force.  11  lui  fit  expedier  une  Patente 
de  Gouverneur  avec  le  titre  de  fon  Lieu* 
tenant  General  dans  toutes  fes  Provin- 
ces , Chef  unique  des  troupes  de  terre 
& de  mer , avec  l’autorité  d’entrer  dans 
toutes  les  Villes  & les  Fortereiïes , d’y 
établir  des  Gouverneurs  ôc  des  Infpe- 
dfceurs  à fa  di  fcretion , des  Capitaines , 
des  Prefidens,  avec  un  plein  pouvoir  de  „ 
faire  mettre  en  priion , punir  ôc  châtier 
les  Criminels  d’Etat , de  confiiquer.leur* 
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biens  <îe les  donner  aux  fideles  ferVi* 
teurs  du  Roy  , de  pardonner  les  fautes 
graciables  au  J ugement  du  Liceïitié  J uan 
de  Vargas  du  Confeii  d’Italie  , que  l’on 
crivoiroit  dans  les  Pays-Bas  avec  le  Duc 
d’Albe,  qui  partît  fur  lesGaleres  à Car* 
tagene , le  lendemain  de  la  Fête  des  Rois 
de  l’année  1567.  Les  troupes  de  Cavale- 
rie -8c  d'infanterie  aVoient  déjà  pris  les 
devans,  pour  marcher  vers  la  Flandre* 
tePrïn-  Le  Prince  d’Orange  , au  premier  bruit 
ïange  ° de  l’arrivée  prochaine  du  Duc  d’Albe,, 
imct  les  bas  ies  armes  feulement  pour  en  im* 

firmes  bas  /h  o i • ! / • 

çar  poli,  poler  & iauver  les  apparences  ; il  etoit 
cjque.  bien  perfuadé  que  les  Catholiques  fe- 
raient lùperieurs  en  nombre  de  troupes» 
Il  perdit  l’efperance  de  pouvoir  tenir 
contre  le  Duc  d’Albe , dans  l’état  où  il  é- 
étoit  ; mais  il  ne  defefpera  pas  de  pouvoir 
s’emparer  des  Villes  de  Ulifenghen  & de 
Midelbourg , dans  leiquelles  il  avoit  de 
fecretes  intelligences..  Il  écrivit  à Bre- 

O 

derode  de  ménager  le  plus  qu’il  pourroit 
'de  Seigneurs  Allemans  8c  au  Comte 
Louis  de  NaiTau  fon  frere  qui  étoit  en 
France  , de  négocier  avec  l’Amiral  de 
Colligni , pour  en  obtenir  un  lecours  de 
Huguenots.  Il  étoit  encore  < chargé  -de 
perfuader  au  Roy  & à la  Reine  de  Fran- 
-,  ce  que  pour  avoir  la- paix  dans  leur 
Royaume,  ils  dévoient  porter  la  guerrç 
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içîaiis  Jes  PaysrBas.  Il  palla  en  Ga/èogne, 
fous  prétexte  d'aller  aux  eaux  pour  fe 
guérir  de  quelque  incommodité  > mais 
Je  motif  fecrec  de  Ion  voyage  érot  de 
lôlliciter  la  Princelfe  de  Bearn  , Calvi- 

• % f ^ • *v  * 

xifte,  de  donner  des  fecours  d’hommes 
d’argent  aux  peuples  des  Pays-Bas  qui 
étoient  dans  les  mêmes  fentimens  qu’elle, 
ôc  qui  profeitoient  la  même  doétrine.  On 
lui  promeetoic  aufft  réciproquement  des 
fecours  pour  reconquérir  la  Mavarie  4 
ou  du  moins  pour  obliger  le- Roy  d’Eipa» 
gne  à lui  donner  un  équivalent, 

\ Le  choix  que  fit  le  Roy  d’Elpagne  dô 
3a  perfonne  du  Duc  d’Albe  , pour  aller 
commander  dans  les  Pays-Bas  avec  un 
pouvoir  ablblu  , caufa  un  cruel  dépit  au; 
jeune  Prince  Don  Carlos  auquel  le  Roy 
içnpere  avoir  déjà  promis  ce  Gouver** 
nement. . Lorique  le  Duc  d’Albe  alla 
prendre  congé  de  ce  Prince  avant  que 
de  par  tir  , & qu’il  voulut  lui  prendre  la 
jnain  pourlabaifer  ; il  lui  défendit  tout 
en  fureur  de  partir  * ôc  que  c’étoit  à lui 
à faire  le  voyage  pu  qu’il  le  tuêrcût.  Le 
Duc  d’Albe  lui  reprefença  , avec  beau- 
coup de  modération  , qu’il  étoit  l’héri- 
tier préibmptif  de* toutp  la  Monarchie 
dX/pagne , & que  cette  grande  lucceC. 
£on  l’attendoit  après  la  mort  de  fon  pere, 

Je  prens  lçs  dçyans , -ajouta-tü ,■  pouç 
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,<ii  ippfer  ces  belles  Provinces  avons  obéi? 
avec  plus  de  iputniffion  & de  fidélité, 
quandyous  ferez  leur  Roy.  Le  Prince 
plus  furieux  que  jamais, fans  écouter  ni 
jailons,  ni  remontrances , tijra  fon  épée  Sc 
voulut  tuer  le  Duc  d’Albe  ; mais  quel- 
oues-uns  de  fes  Gentilhommes  fe  faili? 

\ «J  . l ' • i -s  < ' • 

rent  de  fes  deux  bras  pour  le  retenir  , 
iulqu’à  ce  que  perdant  baleine  & n’eu 
pouvant  plus,  on  le  cpnduifit‘malgré  lui 
dans  fon  appartement.  De  Duc  rendit 
compte  au  Roy  de  ce  qui  venoit  d’arri- 
ver. Ils  jugèrent  tous  deux  que  ce  jeune 
Prince  étoit  incapable  de  regner  , avec 
d’auflî  mauvaifes  dilpofitions.  La  Reine 
& la  Prince  lïè*  qui  l’aimoient-,  firent 
tous  leurs  efforts  pour  reconcilier  le  pere 
Ôc  le  fils  fans  y pouvoir  réu/ïïr.  On  yerr$ 
dans  la  fuite  de  cette  hfftoire , ce  que  de- 
vint ce  Prince  infortuné. 

♦ » 1 K 

t-tDuc  (Quelque  emprelfement  qu’eut  le  Roy 

elifbofc  â Pou*  envoyer  promptement  le  Duc  d’^.1- 
paffer  enjbe  dans  les  PaysBas  , les  Miniftresd’E- 
pou^at  tat  & fies  Finances  l’obliger  ent  de  diffe- 
Us^He  rer  fiépart  ju  (qu’au  quinze  du  mois 
tiques,  * fi’ Avril  ; il  lui  recommanda  entr’autres 
.choies  fie  difïiper  Je  plutôt  qu’il  pourroit  la 
conjuration /l’efperantpas  de  pouvoir  obli- 
ger les  Hérétiques  à abandonner  leurs  er- 
reurs. Jean- André  Doria  prit  à Cartagene 
Jes  tfoupes  qui  devoiew 1 s’çmb^rquçr 
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pourla  flandres.  Le  Duc  d’Al^e  avoic 
parmi  Tes  Officiers  & des  Capitaines  d’uT 
jne  grande  réputation  > Don  Cefard’A- 
valos  ^ Don  Raphaël  Manrique  , Don 
Juan  de  Velez  de  Guevaçe  , Don  Lope 
Capata  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roy.  Le  Grand  Prieur  Ferdinand  fils 
Pue  fut  General  de  la  Cavalerie  8c  fer- 

yft  dans  l’armée  de  Flandres. 

•*  • • ; > 

Les  Rebelles  ayant  été  informés  de$ 
'préparatifs  que  faifoit  le  Roy  d’Eipagne 
pour  les  ranger  à leur  devoir,  firent  de 
fréquentes  aflemblées  , ppur  chercher 
4es  remedes  aux  maux  dont,  ils  le 
voyoient  menacez.  Les  uns  entroient 
dans  cette  ligue  par  une  férocité  natu- 
relle -,  les  autres  prelfés  de  la  pauvreté 
pu  de  la  crainte  dû  châtiment  ; tous  par 
un  defir  de  nouveauté  pour  changer  leur 
ancienne  Religion*  Ils  voyoient  avec 
douleur  qu’ils  p’avoient  pas  des  forces 
fuffiiantes  pour  s’oppofer  à l’entrée  du 
Pue  d’Albe  &c  de  fes  troupes  ; mais  ils 
ne  pouvoienc  fe  refoudre  à rentrer  dap$ 
l’ordre  & l’obéïflance  , accoutumés  au 

k * • * • 

libertinage  , animez  d’unç  haine  invinci- 
ble contre  les  Efpagnols  & trop  attachés 
à la  licence  des  nouvelles  herefies.  Us 

. »•  '*  • I « *•. 

fe  plaignoient  de  la  rigueur  exceffive  que 
l’on  tenoit  à leur  égard  pour  les  pbligçr  de 
renoncer  à leurs  erreurs  , ils  aimoient 
jpieux  rçnpncçr  \ leurs  fichçfles^lfWS 
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commodités  , par  les  contributions  ex*r 
çefîîves  aufquelles  on  les  obligeoit  pour- 
fournir  àl’entretieo  dès  troupes,  & par 
Ja  ruipe  entière  de  leur  commerce.  Mais 
ils  facrifioienctout  pour  obtenir  la  liber- 
té de  confcience,  qu’ils  regardoient  corn- 
me  le  fouverain  bien*  Le  Prince  d’Q- 
range  revenu  de  fes  premières  allarmes, 
6c  concevant  de  meilleures  e/perances  > 
prit  enfin  la  reiolution  de  fe  faire  le 
Chefde  la  révolté.  ïlfitoffre  aux  Conju** 
rés , de  fa  per/bnne , de  fes  biens  6c  du 
iecours  de  tous  fes  amis  qui  étoient  dans 
les  mêmes  lentimens  que  lui  fur  lo  fait 
de  la  Religion. 

Le  Comte  d’Egmont  répliqua  au  Prin* 

• facion  ou  ce  ^Orange  , qu’qn  devoit  à la  vérité 
d’Egmôc  tout  facrifier  pour  défendre  fa  liberté  , 
î t n«  *îuand  on  avoir  une  eiperance  raiionnable 
d’Orangc  d’y  pouvoir  réiiiîir}  mais  que  dans  l’état 


Convet- 


Ç“‘rle's*ef'preient  des  affaires  , vouloir  s’oppofe. 
fays-Bas  aux  forces  d’pfpagne  , c’étoit  expofer  la 
patrie  à une  ruine  totale.  U faut , dit-il  * 
ceder  à la  fortune  & à la  force , & s’ac- 
commoder avec  Je  Roy  ,puifqu’ils  le 
pouvoient  encore  fans  bleflèr  le  ferment 
de  leur  confédération.  Une  prompte  o- 
béïfîànce  adoucira  la  colere  de  Sa  Ma- 
jefté;  & fi  fa  maniéré  de  gouverner  les 
Pays-Bas  effc  odieufe  aux  Flamans , il  faut 
attendre  une  occafion  jdus  favorable 

fOUÏ 
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pour  fecolier  le 
leur  impofe. 

■ La  force  3e  ce  difcours , l’âge , l’auto- 
rité , la  noblelTè  de  celui  qui  Je  pronon- 
çoit  , fes  belles  aétfons  , la  gloire  qu’il 
avoic  acquife  pendant  to«t  le  cours  de  fa 
vie  , dans  les  guerres  de  ailleurs,  perfua- 
derenc  l’Aflembléc;  on  refoluc  d’atten- 
dre que  le  tems  leur  fournit  une  occa- 
sion de  fe  mettre  en  liberté  ; mais  le  Prin- 

“ * • 

ce  d’Orange  répliqua  au  Comte  d’Eg- 
mont , qu’il  expofoit  à des  périls  inévi- 
tables tant  de  brave»  gens  qui  étoienc 
entrés  dans  la  confpiration  , ôc  qui  l’a- 
voient  fignée,que  pour  lui  il  avoit  une  re- 
traite a(lùrée,&  fe  réfugierait  enAllema- 
gne.  Vous  ferez  donc  lui  dit  le  Comte  , 
le  premier  exilé  -,  il  eft  vrai  , répondit  le 
Prince  , & vous  ferez  décapité  le  pre- 
mier. Leur  Prophétie  fut  accomplie  à la 
‘ lettre  dans  la  foite.  Le  Prjnce  d’Orange 
partit  promptement  pour  fe  fauver  en 
Allemagne.  Le  Comte  d’Egmont  fe  re- 
tira dans  fes  Terres  ; les  Conjurés  fe  dif- 
perferent  chacun  chez  foi  ",  bleu  inquiets 
fur  ce  qui  devoit  arriver , & du  luccès 
delà  confédération,  la' Gouvernante  fa- 
vorable au  Comte  de  Home  , interpre- 
toit  en  bonne  part.ee  qu’il  avoit  fait 
nonobftant  fa  fignature  , 8c  ta  choit  de  le 
• juftifier  dans  l’efprit  du  Roy  : Il  fe  retirai 
Tome  r/A  Q. 


joug  infupportable  qu’il 
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dans  fbn  Château  de  Verec  , pour  atten- 
dre l’évencment  de  cette  grande  affaire» 
Une  grande  partie  desConjiîrés  s’enfui- 
rent en  Allemagne  avec  le  Prince  d’O- 
range.  On  ne  fit  point  un  crimedeleze- 
Majéfféàla  Nohielle  qui  s’étoit  conten- 
té de  demander  au  Roy  par  une  Requê» 
te  , la  liberté  de  confidence  fans  entrer 
dans  la  conlpiration.  Les  Sujets  ont  eu 
dans  tous  les  tems  le  droit  de  prefienter 
des  Suppliques  à leurs  Souverains , pour 
leur  expofier  leurs  peines  &c  pour  de- 
mander des  adouciffem eus , en  iejettant 
avec  fourni  (lion  5c  humilitéaux  pieds  du 
Trône.  Cette  Requête  étoit  lignée  pa.r 
cinq  cent  Centilshpmmes  des  Pays-Bas^ 


CHAPITRE  VI. 

Le  Duc  d’ Albe  arrive  en  Flandres.  Il f. 'ait; 
d’abord  arrêter  les  Comtes  d’ Egmont  .•& 
de  H orne  avec  plujteurs  autres  compli- 
ces de  la  conjuration  < 

LA  Gouvernante  des  Pays-Bas  fie  trou- 
va fort  offensée  en  voyant  les  Let- 
t es  Patentes  du  Duc  d’Albe  , & le  pou- 
voir lupréme  qui  lui  étoit  accordé 
de  tout  jug’r  en.  dernier  relîort  , 5C 
dilpofer  de  tout  comme  il  le  jugeroit  à 
propos  pour  le  bien  de  l’Etat,  de  chan- 
ger les  Gouverneurs  de  les  Magiftracs  > 

* . i 
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elle  fe  crut  entièrement  di/graciée  & pri- 
vée de  Ton  .autorité.  Elle  fè  plaignit  que 
l’on  failoitinjuftice  aux  Flamans;  que  l’on 
violoit  leurs  privilèges  8c  les  prem elles 
qui  leur  avoient  é;é  faites.  Le  Duc  d’Al- 
be  entra  dansBruxelles  le  28  jour  d’Aour,  •• 

8c  fe  logea  dans  la  maifon  du  Comte  de 
Culembourg  j où  les  Conjurés  avoient  te- 
nu leurs  premières  AlFemblées  contre 
le  Roy  d Efpagne.  Il  convoqua  les  Etats 
Generaux  , les  Seigneurs  8c  les  Députés 
des  Provinces , pour  leur  faire  Ja  leélure 
de  Tes  pleins  pouvoirs.  Il  di/polà  deseR  ' 
pions  par-tout  pour  empêcher  que  les 
Chefs  de  la  confpiration  ne  prilîènt  la 
fuite.  Les  Etats  furent  bien  .étonnés  , 
voyant  le  pouvoir  exhorbitant  du  Duc 
d’Âibe,  8c  les  ordres  feveres  de  vivre 
conformément  aux  maximes  de  la  Reli- 
gion des  Pays-Bas,  puilque  leurs  ancê- 
cêtres,toùjours  ennemis  déclarés  des  Hé- 
rétiques n’en  avoient  point  voulu  fouffrir 
d’autre. 

■ L’ Allemblée  fut  continuée  julqu’à  l’en- 
trée de  la  nuit.  Le  Comte  d’Egmont  Ce  K c* 

r \ ■ > - . 0 - ■ pitamî 

prelentant  a la  porte  pour  lortir,  hit  ar-  des  Gar- 
rêté  par  Sanche  Davila  , Capitaine  des 
Gardes  du  Duc  d’Aibe.  Le  Comte  de  be  anë-e 
Ho  tue  fut  arrêté  à une  autre  porte  par 
Jerome  de  Salinas.  Ils  pendirent  leurs 
épées  fans  refiHance,  fans  s’émouvoir  8c  ' * 

. Qj) 


te 


3$4  H I S T O I R B 

fans  paroître  étonnés  de  l'affront  public 
qu’on  leur  faifoit  j ils  dirent  feulement 
qu’ils  avoient  beaucoup  d’amis  3 des  pa- 
ïens y des  alliés  3 des  vaflaux  qui  pour- 

roient  s’en  relîentir  & en  demander  van- 
* * 

geance. 

Incontinent  après  cette  capture  , le 
Duc  d’Albe  fit  courir  le  bruit  que  le 
Roy  d'Efpagne  arriveroit  incelFamment 
dans  les  Pay-Bas.  Il  établit  une  Cham? 
bre  & un  Tribunal  particulier  s pour  ju- 
ger le  Procès  des  Conjurés  ôc  de  leurs 
complices.  Les  Flamans  regardoient  le 
Comte  d’Egmont  comme  le  plus  ferme 
appui  des  Etats  > ôc  le  Pere  de  la  Patrie. 
Il  avoit  acquis  beaucoup  de  gloire  Ôc  fait 
des  aétions  mémorables  dans  les  guer- 
res contre  la  France  » ôc  rendu  au  Roy 
d’Efpagnedesfervices  fignalés.  On  fit  ar-. 
rêter  de  tous  côtés  un  grand  nombre  de 
complices  ; on  en  fit  mourir  jufqu’à  feize 
cent  par  le  feu  , la  corde  ou  l’épée  du 
Boureau  j c’eft pourquoi  les  Heretiques 
appellerent  ce  Tribunal  le  Tribunal  de 
làng. 

Le  Prince  d’Orange  > ajdé  des  Prin- 
ces d’Allemagne  3 fit  une  tentative  pour 
fe  réconcilier  avecleRoy  fbn  Souverain, 
Il  prefenta  une  Requête  ôc  demanda 
qu’op  lui  donnât  des  Juges  habiles  ôc  des 
Çoinmillaires  non  fuipeéb  5 mais  n’e£ 
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pcrant  pas  que  le  Roy  d’Efpagne  5c  Je 
Duc  d’Albe  voulut! ent  changer  de  con- 
duite Sc  fe  relâcher  de  leur  feverité  eu 
fa  faveur  -,  il fc  décermina  enfin  à pren- 
dre le  parti  des  armes  , Sc  à faire  la  g uer- 
re,  pour  perdre  la  vie  , difoit-il,  avec 
plus  de  courage  5c  plus  d’honneur  que 
fur  un  échaffàut.  Il  avoit  en  -Allemagne 

O 


un  grand  nombre  d’amis  5c  de  parens.Les 
Huguenots  de  France  lui  promettoiene 
des  fecours  d’hommes  5c  d’argent.  Il  a- 
voit  encore  en  Angleterre  ',  en  Suide  , 
en  Flandres  , un  bon  nombre  de  Parti-, 
fans  qui  promettoient  de  l’aider  de  tout 
leur  pouvoir.  Il  publia  un  Manifefte  a- 
dredé  à tous  les  Potentats  , de  l’Europe . 
pour  expliquer  les  raifôns  de  fa  conduite 
5c  les  fu) ets  qu’il  avoit  de  fe  plaindre  du 
Royd’E  (pagne.  De  (ôrte  que  ce  Mani- 
fefte  ayant  été  communiqué  à la  Diette,  g„e  de- 
plufieurs  Proteftans  fe  déclarèrent  en  fa  man^£in 
faveur,  les  Princes , les  Villes  libres  lui  p-renr 
promirent  du  fecours  , le  fils  aîné  du 
Langrave  de  Hc(Ie  ,1e  Duc  Augufte  de  c:  d’o 
Saxe,  le  Comte  Palatin , le  Roy  de  Da- 
nemarK  , le  Duc  de  Vittemberg  , di*-  auîm* 
fept  Villes  Impériales  lui  promirent  du 
fecours.  Le  Duc  d’Albe  écrivit  à l’Em- 
pereur de  la  *part  du  Roy*  d’Efpagfle 
afin  qu’il  remit  le  Prince  d’Orange  en- 
tre fes  mains.  On  lui  fit ‘réponfe  que  les 
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Pay-Bas  dépendans  de  la  Jurifdiétion Im- 
périale j c’étoit  à ce  Tribunal  que  Tort 
de  voit  juger  l’affaire  du  Prince  d’Üran- 
gc. 

Pendant  que  les  Pays-Bas  étoient  agités 
de  tant  de  troubles  , le  Royaume  de 
France  n’étoit  gueres  plus  en  repos.  L’A- 
miral  de  Coiigni,  chagrin  de  l’emprifon- 
nement  des  Comtes  d’Egmont  Sc  de 
FI o me  j ôc  craignant. qu’on  ne  lui  en  fit 
autant, prit  desmefures  pour  fe  garan- 
tir par  la  force  & par  une  révolté  mani- 
fefte.  Le  Pape  Pie  V.  avoit  envoyé  en 
France  , en  qualité  de  Nonce,  le  Comte 
Michel  de  la  Torre  , pour  faire  oblerver 
• le  Concile  de  Trente  fous  de  grieves 
cenfures,  ôc  pour  recommander  au  :Con- 
feil  du  Roy  de  ne  point  mettre  dans  les  ; 
Evêchés  ni  les  Prelatures  des  peribnnes 
foupçonnées  d'herefie.  Le  même  Pontife 
menaça  la  Ducheffe  de  Vandôme  , que 
fi  elle  continuait  d’opprimer  la  liberté 
Ecclefiaftique  , il  mettroit  fes  Etats  en 
interdit , afin  que  le  Roy  d’Efpagne  pût 
.s’en  emparer. 

- {Dépendant  l’Amiral  écrivit  aux  Pro- 
teftans  de  Ce  tenir  prêts  ôc  de  fe  rendre 
dre  aux  environs  de  Monceaux  où  le  Roy  - 
-devait  celebrer  la  fête  des-  Chçvaliers 
de  l’Ordre  de  S.  Michel.  Le  Prince  de 
Çondé  Sc  l’Amiral  de  Coiigni  fe  mirent 
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en  embufcade  dans  un  Bois,  efcorrésde 
quatre  cent  Cavaliers  fuivis  d’un  plus 
grand  nombre.  Le  Roy  8c  la  Reine  fu- 
rent avertis  bien  à propos  de  ce  complot, 
Uyavoitpar  bonheur  aux  environs  de  1 
Monceaux  iîx  mille  Suiilesile  Connéta- 
ble fe  mit  à la  tête  de  cette  troupe  , qui 
reçut  vers  le  minuit  le  Roy,  la  Reine, 
les  Dames  8c  les  Courtifuns , avec  pro- 
meilê  de  les  conduire  à Paris  au  péril  de 
leur,  vie  : un  Efcadron  de  trois  cent  Ca- 
valiers 8c  un  autre  moindre  quecondui- 
duiloit  l’Amiral  , tâchoient  d’envelop- 
per les  Suiffes,  qui,  leur  piques  baillées 
8c  croifées  les  empêchoient  d’appro- 
cher 8c  de  les  entamer.  Cette  importune 
Cavalerie  fuivit  les  SuiiTcs,  en  caracol- 
lant  toujours  julqu’à  crois  Jieuës  de  Paris.  . 

Le  Duc  d’Aumale  ayant  appris  le  péril 
où  croit  Je  Roy  , en  lortit  à la  tête  de 
1 500  chevaux  , qui  ramenèrent  la  Cour 
comme  en  triomphe. 

Le  Duc  d’Albe  ayant  appris  cette  ten-  te  Dire 
tative  iniblente  des  Huguenots , envoya  ^ , 
oifrir  au  Roy  quinze  mille  hommes  d’In-  troues 
fanterie  8c  cinq  mille  chevaux;  bien  per-  ^ 
bradé  que  la  défaite  des  Heretiques  de  es  pour 
France  raflentiroit  l'ardeur  des*Rebelles  frau- 
des Païs-Bas  8c  appaiferoit  les  troubles,  guenon, 
Le  Roy  de  France  n’accepta  que  quinze 
cent  chevaux  des  cercles  de  Flandres  8c 
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Bourgogne  que  le  Comte  d’Aremberg  J 
Gouverneur  de  Friiè  lui  amena.  Cette 
Cavalerie  fut  d’un  grand  fecours  dans  la  I 
» bataille  de  S.  Denis  qui  Te  donna  peu  de  - ' 

t.ems  après  ; la  Cavalerie  Huguenotte  fut 
battue  Ôc  mife  en  déroute  ; mais  le  Con- 
» . netable  bleiî?  dans  les  reins  d’un  coup 

d’arquebuie  par  un  Ecoflois  qu’il  avoir 
chailéde  Paris  à caufe  qu’il  étoit  héré- 
tique , perdit  glorieufement  la  vie  en 
combattant  pour  la  Religion  & pour. l’E* 
tat.  Les  vainqueurs  paiîerent  la  nuit  à dé-  * 
poiiiller  les  Morts  & rentrèrent  triom-  i 
phans  dans  Parisle  lendemain.  L’armée  ; 
des  Hetetiques  fe  retira  dans  le  Poitou 
ôc  les  autres  Provinces  voi/ïnes.  Le  • j 
çQfps  du  Coùnetable  fut  mis  à S.  Denis 
. en  grande  pompe  dans  le  tombeau  duRoy  . 
Henry  II.  Son  bon  Maître,  les  bons Ca- 
tholiques  regardèrent  la  mort  du  Duc  de 
Guife  ôc  du  Connétable  comme  une  per- 
te irréparable  pour  la  Religion  & le 
triomphe  des  Heretiques.  ' 

La  Charge  de  Lieutenant  General  j 
du  Royaume  fut  donnée  au  Duc  d’Or- 
. leans,  Henryfrere  du  Roy,&  qui  régna 
.après  lui  fous  le  non  de  Henry  III.  jeu- 
ne Princ^de grande  elperance,  vif,ar-  / 
. dent , brave  ôc  courageux.  Après  avoir  |j 
fait  la  revue  de  l’armée,il  y trouva  iyooo 
Fantallins  & huit  mille  chevaux. Pendant 
ces  troubles,  les  Heretiques  courant  les  ■ 
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Provinces  où  ils  étoient  les  plus  forts  , 
mailacrerent  plus  de  dix  mille  Prêtres 
pillèrent  & brùlereut  cinq  mille  Egli  fes. 
Onnevoyoit  par  tout  que  des  delordres 
mallacres  * incendies.  Le  Roy  n’ayant 
pas  de  quoi  payer  fes  Troupes  demanda 
au  Pape  quelques  fecours  d’argent , il 
lui  envoya  promptement  douze  cent  mille 
écus.  Ce  pieux  Pontife  auroit  donné  de 
bon  cœur  fbn  faiie  pour  la  défenfe  de  la 
Religion.  Il  fut  bien  mortifié  quand  il  ap- 
prit que  le  Roy  avoit  payé  de  cet  argent 
lesAliemans  qui  fervoient  JesHeretiques, 
pour  en  obtenir  la  paix  j à quelque  prix 
que  ce  fut.  . ' 

Il  y avoit  déjà  long- tems  que  la  con-  le  Pro- 
duite du  jeune  Prince  Don  Carlos  cha-  çaif0°$n 
grinoit  le  Roy  Ion  per  e qui  nepouvoit  ve-  dev  tnc 
nir  à bout  de  dompter  ce  mechapt  natu- 
turel  , quelques  précautions  qu’il  pncfonj?*». 
poury  réûfiir.  Il  lortoit  indécemment  du 
Palais  pendant  la  nuit  & couroitles  rues.  . 

Il  arriva  par  haiard  que  l’onjetta  fur  lui 
un  peu  d’eau  d’une  fenêtre.  Il  donna  ôr- 
<ke  à quelques  Soldats  d’aller  mettre  le 
feu  à cette  maifon  & de  tuer  tous  ceux 
.qui  y demeuroient.  Ils  vinrent  lui  dire 
pour  le  contenter  , que  l’onalloit  donner 
3e  S.  Sacrement  à un  malade.  , & qu’ils 
S*  étoient  retirés  par  refpeét.  Don  Alfonfe 
xCe  Cor4ouë  a Gentilhomme  du  Palais* 
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avoit  accoutumé  de  coucher  dans  fa 
chambre  , il  l’appella  pendant  la  nuit,  & 
.comme  il  ne  répondit  point  il  Te  leva  tout 
furieux  & le  prit  entre  fes  bras  pour  le 
jetter  dans  le  feu.  Au  bruit  qu’ils  firent, 
plufieurs  perlonnes  accoururent.  Le  Roy 
même  y vint , qui  fit  palier  le  Gentilhom- 
me dans  fon  appartement  > il  donna  un 
foufflet  à Don  Pedro  Manuel  pour  avoir 
mal  exécuté  quelques  -ordres  qu'il  lui 
.avoir  donnés.  Le  Roy*,  .pénétré  de  dou- 
leur de  cette nvanture  , fit  au  Cavalier 
toutes  les  fadsfaétions  qu’il  put  defirer^ 
le  combla  d’honneurs  8c  appaila  par  ce 
moyen  le  chagrin  de  toute  la  famille. 

JDon  Carlos  avoir  ordonné  à Cifiieros  -, 
.excellent  Comédien,  de  joiier  une  cer- 
taine piece  , .qu’il  lui  marqua  3 mais  le 
iCardinal  Spinofa  ayant  oecupé.à  d’.autres 
affiuresce  Comédien  , .il  ne  plie  exécu- 
ter les  ordres  du  Prince.  Ce  contretems 
« * 

redoubla  la  haine  deDenCarlos  qui  haïfi- 
doit  déjà  beaucoup  le  Cardinal  à caufie 
<de  la  •faveur  & du  grand  crédit  qu’il 
:avoic  fur  l’efprit  du  Roy.  L’ayant  ren- 
(Contré  dans  le  Palais,]-!  lui  donna  un  coup 
id’étriviere  fur  fon  Rocher,  8c  lui  dit 
.met tant! a main  à l’épée  vous  oJizvoUi 
joiier  a moi , vous  empêchez  Cifneros  de  faire 
&e  que  je  lui  commande  \ parla  tête  de  mm 
frété  je  vous, tuer  ai.  Le  Cardinal,  pour  évi-» 


x>’  Espagne.  57 1 

ter  fa  fureur,  le  jettâ  promptement  à 
genou x;cet  a été  d’humilité  appaifà  Ta’ co- 
lère & le  retint. 

Tant  d’actions  indignes  d’un  Prince  , 
affligeoient  le  Roy  3 il  ne  fçavoit  plus 
quelle  conduite  tenir  pour  le  rendre  la-, 
ge  Sc  plus  rai fonnable.  Le  grand  Ecuyer 
avoit  un  cheval  li  commode  5c  fî  bien 
drellé,  qu’on  le  nommoit  le  cheval  pri- 
vé, uniquement  pour  fbnufàge*  Don  Car- 
los le  pria  inftamment  de  le  lui  prêter  , 
jurant  par  la  vie  du  Roy  ion  pere  ; c’é- 
toit  ion  ferment  accoûtumé  , qu’il  ne  lui 
feroit  aucun  mal  ; cependant  il  le  travail- 
la avec  tant  de  violence  5c  l’outra  de 
telle  forte  que  le  cheval  en  creva. 

L’infortuné  Don  Carlos  voyant  que  les 
affaires  de  Flandres  11e  prenoient  pas  le 
train  qu’il  (bu  h ai  toit  Sc  que  l’Empereur 
ne  fe  prefloit  point  de  lui  donner  en  ma- 
riage fa  fille  aînée  la  Princefïe  Anne  , 
quoiqu’il  l’en  fît  iolliciter  ; crut  qu’il 
devoit  prendre  les  armes  •,  5c  fur  ce  pré- 
jugé il  écrivit  à plufieurs  Grands  5c  à 
plufieurs  Gouverneurs  pour  leur  deman- 
der du  fecours  dans  une  affaire  importan- 
te quife  prefentoit,  fans  s'ouvrir  davan- 
tage. L’Amirante  ne  fôupçonnant  en 
aucune  façon  que  ce  fut  contre  le  lervice 
du  Roy  , lui  envoya  la  lettre  de  fôn  filsj 
en  le  priant  de  lui  expliquer  ce  myfterc, 

<^_vj 
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„ Le  motif  lecret  do  jeune  Prince  croie  de  . 

leur  demander  de  l'argent  à emprunter 
• pour  fe  fauver  de  la  Cour  & pour  aller 
en  Allemagne  , flatté  de  l’elperance  d’é- 
pouler  la  Princelle  d’Autriche.  On  le 
fôupçonna  d’avoir  eu  delïèin  d’attenter 
à la  vie  de  Ion  pere  ; mais  fes  amis  les 
plus  intimes  n’eurent  jamais  aucune  con* 
noiflance  d’un  complot  aufli  deteftable. 
DonCat*  Il  le  découvrit  à Ion  oncle  Don  Juan  " 
jette d’Autriche  fur  le  projet  qu’il  avoit  fait 
fouit  il*, d’aller  en  Allemagne  , il  lui  demanda 
■ pour  fe'r  confeiî  Sc  du  fecours  pour  l’execution  de 
retirer  en  ce  delïèin  : il  lui  fit  de  grandes  carelïes 
■gué','™'  lui  parla  comme  un  ami  fincere.  Ces 
démonllrations  d’amitié  flattèrent  Don 
' Juan  ,-qui  de  Ion  côté  lui  fit  des  offres 
. magnifiques  -s’il  vouloit  l’aider  & dui 
• garderie  fecret  en  lui  facilitant  ;le 
moyen  de  faire  le. voyage  d’Allemagne. 

Philippes  agilfant  toujours  en  toutes 
• chcfes  avec  une  profonde  flagelle  & une 
mure  délibération  , conlulta  lur  l’affaire 
-de  Ion  fils  , les  Doéfeurs  les  plus  habiles, 
.& entr’autres Melchior  Canus,  Evêque 
(des  Canaries,  celui  d’Orihuela  dont  il 
écoutoit  volontiers  les  confleils,  àcaufe 
de  leur  rare  prudence.  Le  Doéteur  Nar- 
•varre  , Jutiflconflulte  d’une  grande  ré- 
futation & d’une  finguliere-probité,  fut 
„ • ;aulîi  confluké  dans.ee  tte  affaire* 

ï ' 
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!•  Don  Carlos  reiolut  de  partir  pour  aller 

,1  en  Allemagne,dansl  efperance  d'accom- 
plir ion  Mariage.il  fit  écrire  au  premier 
Courier  de  la  Cour  , pour  lui  demander 
huit  chevaux  de  pofte.  Il  donna  prom-  , 

■ ptement  avis  au  Roy  de  la  demande  de 
ion  fils  , le  Duc  de  Ferla  , Ruygomez  , 
Je  Prieur  Don  Antoine  Quichada  & Don 
•Louis  Ion  frere  entrèrent  à minuit  dans 
l’appartement  de  Don  Carlos  * lequel 
leur  demanda , tout  étonné,  ce  qu'ils  de- 
liroient  de  lui  à une  heure  auili  indue  3 
Le  Roy  entra  enmême-tems,  & ôtal’c- 
pée  du  Prince  qui  étoit  lous  ion  cheyet- 
Eh  ! quoi , dit-il  à ion  pere , voulez-vous 
me  tuer  ? Le  Roy  le  railiira  en  lui  par- 
iant avec  douceur  ; il  donna  ordre  au 
• ■ Grand  Prieur  Don  Antoine  , de  prendre 
un  petit  coffre  couvert  de  lames  d'acier 
, . 8c  d’en  tirer  lespapiers.  Le  Roy  fit  met- 
tre ion  fils  en  priion  8c  le  retira.  Les  uns 
^approuvèrent  fa  conduite  comme  trés- 
prudente  8c  très-iage  ; les  autres  la  blâ- 
mèrent comme  trop  Lever e 8c  trop  ri- 
goureufe.  On  peut  accufer  Don  Carlos 
de  jeuneile  8c  de  Jegereté  , d'avoir  mal 
penfé  8c  mal  parlé  , de  s’être  iaiiîé  em- 
porter à ion  dépit  8c  à ion  reffenciment, 
fans  avoir  fait  de  mal. 

| . . Quoique  Don  Carlosn’eut  point  la  li- 

Lerté  4e  foitir^  & guç  % apparc*me»S 
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fut  entouré  de  plufieurs  Gardes;  cepen- 
dant Ja  porte  de  fa  chambre  demeuroit 
toujours  ouverte,  8c  ii  recevoir  pJuheurs 
vi fîtes.  Le  Comte  de  Lerme  , Don  Fran- 
, cois  Manrique  , Don  Rodrigue  de  Bena- 
vides  Don  Joiian  de  Borgia  , Don 
J où  an  de  Mendoce  étoienc  toujours  au- 
près de  lui  pour  l’entretenir,  ou  pour  le 
iervir.  Les  autres  Seigneurs  delà  Cour 
n’entroient  point  dans  ion  appartement, 
/ans  une  permifllon  exprefle  du  Roy  , à 
la  reierve  de  Ion  Médecin  8c  de  ion  Chi- 
rurgien quand  ii  avoit  beioin  de  leur  mh- 
niftere.  Le  Comte  de  Lerme  couchoic 
toujours  dans  fa  chambre;  quand  il  étoit 
incommodé  un  autre  prenoit  fa  place  , 
ils  avoient  ordre  d’executer  tout  ce  que 
le  Prince  leur  commandoit , à la  reièr- 
•ve  de  faire  des  meiïàges  audehors  /ans 
une  permiilîon  expreiïe  de  Sa  Majefté  , 
à laquelle  on  communiquoit  tout  le  détail 
de  la  commiiîîon. 

L’ordre  étoit  que  tout  le -monde  put 
entendre  tout  ce  qui  fe-  di/ôit  dans  la 
chambre  du  Pçince  , qui  ne  pouvoit  par- 
ler à l’oreille  ni  en  fecret , pour  obvier  ' 
aux  inconveniensque  ces  myfteres  pour- 
voient cau/er.  Il  étoit  expreifement  dé- 
fendu de  raconter  audehors  ce  que  le 
Prince  di/ôit  ou  fai /oit  en  particulier.  Il 
jvÿ  avoit  dans  l’appartement  du  Prince  a 
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ni  armes  ni  épées  ? on  les  quittoit  en  en- 
trant , par  refpeét , d’autant  que  le  Prin- 
ce étoit  defarmé.  Il  encendoit  de  fa  ciiam- 
f bre  la  Melle  que  celebroient  des  Chape- 
lains nommés.  Deux  Gentilshommes  le 
tenoienc  auprès  de  lui  pour  reciter  en- 
femble  les  Heures  ôc  le  Chapelet  , ou 
faire  quelque  pieule  leèèure  félon  fa  dé- 
votion. Tous  les  Officiers  & tous  les 
Gentilshommes  lêrvans  , outre  le  fer- 
ment general  faifoient  un  ferment  parti- 
culier entre  les.mains  de  Ruy  Gomez  , 
de  s’acquitter  avec  fidelité  de  leur  mini- 
ftere  dans  tous  les  fervices  qu’ils  ten- 
doient  au  Prince. 

Il  y a voit  à la  porte  de  la  chambre. un 
certain  nombre  de  (Halleba.rdiers  , qui 
louvroient  ouda  iermoienc,  félon  les  or- 
dres de  Ruy  Gomez;  on  ne  laifloit  en-  • 
trer  per/onne  fans  l’en  avertir  expreife- 
. jnent,  ou  le  Comte  de  Lerme  en  ion 
abfence  , ou  quelqu’autres  des  Grands 
Officiers  nommez  pour  être  auprès  de  la 
perionne  du  Prince  ; les  Lieutenans  de  la 
Garde  Efpagnole.  & Allemande  avoient 
ordre  de  Sa  Majefté  de  pofer  à la  porte 
de  l’appartement  des  Infantes  s dix  ou 
douze  Hallebardiers  deux  à la  porte 
de  Ruy  Gomez,  au  moment  qu’elle s’ou- 
vriroit  ; parce  qu'il  étoit  chargé  perfon- 
nellemeut  de  tout  ce  qui  concernoic  la 
garde  du  Pxiûce* 
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Le  Roy  Le  Roy  convoqua  une  alfemblée  parti- 
ful*  culiere , composée  du  Cardinal  Spinofa, 
■condu.tc  de  Ruy-Gomez  de  Sylva  , du  Licencié 
«u air' 'ùe  Lirvielca  ôc  des  Conlcdlers  d’Etat, pour 
fu  l'em  faire  un  manirelle  touchant  i'emprifonne- 
* mène  du-Prince  pour  jufli  fier  la  con- 

iott  üis,  duice  du  Ruy.  Ce  Prince  envoya  auffi 
demander  a l’Archevtque  de  Barcelonne 
le  manitefte  que  publia  Don  J uan.IL  Roy 
d’Arragon  contre  lePrince  de  VianaChar- 
les  I V.  icn  fils  aîné  , Ôc  le  chargea  de  le 
traduire  de  Catalan  en  CàfHJlan,afin  que 
l’on  put  mieux  comprendre  le.  lens  ôc  l’é- 
nergie des  paroles. 

Louis  VenegasdeFigueroa,AmbalIàdeuf 
■extraordinaire,  & leComte  deChantoney 
Amballadeur  ordinaire  à l^Cour  de  l’Em- 
pereur avoient  Bien  de  la  peine  à cal- 
mer le  relFentimént  de  ce  Prince  ôc  de 
l’Imperatrice  Ton  époufe  , touchant  la 
priiôn  de  Don  Carlos.  Le  Pape  iupplia 
Je  Roy  Catholique  de  faire  à ion  fils  une 
'Correbfcion  paternelle  ôc  charitable,  fans 
pouflèr  les  chofes  a la  derniere  exxemi- 
té.  Le  Roy  de  Portugal , un  grand  nom- 
bre de  Princes  ôc  de  Prélats  prefente- 
rent  au  Roy  des  Requêtes  très-humbles 
ôc  très-prellântes  fur  le  même  fujet.  La 
Reine  Ifabelle  ôc  la  Princeilê  Jeanne 
en  firent  autant , fans  pouvoir  feulement 

«obtenir  la  perinifiion  de  TOÙ  le  prifoa- 
<me£,  " “ • 
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Cette  affaire  donnoit  au  lloy  tant  d'in* 
quiétude  & tant  de  foins , qu'il  ne  fortic  - 
jamais  de  Madrid  pendant  tout  le  teins 
que  dura  la  prifon  du  Prince  fon  fïls,non 
pas  même  pour  aller  à Arajuez,m  à S. 
Laurent , pour  voir  fes  Ouvriers  & les 
iuperbesbâtimens  que  l’on  y faifoit  j tant 
il  étoit  attentif , inquiet  ëc  foupçonneux 
-fur  l'affaire  de  Don  Carlos  ; les  plaintes 
& les  murmures  des  peuples  qui  plai-* 
gnoient  le  trifte  fort  de  ce  jeupe  Prince  , 
le  chagrinoient.  Il  accouroit  au  moindre  £ 
bruip.qu’il  entendoit  dans  le  Palais  , crai- 
gnant que  ce  ne  fut  une  confpiration  ôc 
une  révolté  pour  forcer  la  prifon  & pour 
l’enlever.  « 

L’indignation  & la  colere , le  defefpoir 
de  ne  pouvoir  for  tir  de  prifon  ; l’ardeur 
exceffive  d'un  brûlant  été,  tout  cela 
joint  enfemble  rendoitle  Prince  comme 
furieux  & allumoit  dans  fes  entrailles 
une  efpecede  fournaife  ardente  ;de  forte 
qu’il  beuvoit  à tous  momens  fansmefure 
l’eau  gelée  d’une  fontaine  de  neige  ca- 
pable de  ruiner  les  temperemmens  les 
plus  robuftes  ; enfin  fe  livrant  tout  en- 
tier à fon  defefpoir  , il  demeura  trois 

Une 

noire  mé- 
lancolie 
réduit 

Don  Car«i 
lo  s â la 


jours  fans  manger  ; ne  voyant  plus  de 
jour  pour  obtenir  faliberté,  il  tomba  en- 
fuite  dans  une  profonde  mélancolie,  qui 
le  réduifîc  en  peu  de  teins  à la  demiere 
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extrémité  ; un  jour  que  ion  pere  le  vint 
■ viiîcer,  il  mangea  plus  qu’à  l’ordinaife  8c 
au-delà  de  ce  que  Ja  foibleiïe  de  ion  efto- 
mac  pouvoit  fupporter;  de  forte  que  cet- 
te indigeftionlui  cauia  une  fievre  mali- 
gne, des  vomiilémens  & la  di lient erie  , 
dont  les  eaux  glacées  qu’il  avoit  bù,a- 
voient  été  la  principale  caufe.Le  Doéteur 
OliVarez,  ion  premier  Médecin, avertit 
■Ruy  Cornez  du  danger  où  étoit  le  Prin- 
ce, 8c  que  fa  maladie  étoit  mortelle.  Ses 
Domelliques  prièrent  le  Roy  de  le  ve- 
nir voir  & de  lui  donner  fa  bénédiction 

I 

avant  qu’il  rendit  le  dernier  ibupir  : il 
coniùlta  fur  cela  fon  Confelleur.  Lé  Pere 
Diegue  de  Chaves  8c  l’Eyêque  de  Car- 
tagene,  Confelleur  du  Prince  ,qui  dirent 
au  Roy  qu’il  étoit  bien  difposé  à mourir 
en  bon  Catholique  , &que  peut-être  fa 
prefence  pourroit  lui  caufer  de  l’émo- 
tion 8c  J’inquietér  , & renouveler  réci- 
proquement leurs  douleurs  : outre  que 
cette  vilïte  , dans  l’état  où  il  étoit, leur 
ieroit  entièrement  inutile  ; cependant 
quelques  momens  avant  qu’il  expirât  en- 
tre les  bras  de  Ruy.  Gomez  , il  lui  donna 
fa  benediétjon  8c  fe  retira  promptement 
dans  là  chambre  , pénétré  de  douleur  , 
mais  avec  moins  d’inquietude. 

Le  Prince, dans  fon  Teftament  deman- 
dait pardon  à fon  pere  & fa  benediélion , 
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lui  recommandant  lès  Domeltiques , 8c 
le  priant  de  payer  Tes  dettes.  Il  légua  les 
plus  riches  meubles  de  la  garderobe  aux 
Egliles  8c  aux  Hôpitaux  , 8c  deux 
diamans  de  mille  ducats  chacun  aux 

* t 

Monalteres’  de  la  Madelame  de  Ma- 
drid & de  Vailladohd  : un  diamant  de 
grand  prix  à Don  Rodrigue  Mendoce  , 
lrere  du  Duc  de  Linfantade  : un  autre  ri- 
che diamant  à i’Amirante  de  Caftille.  Il 
louhaita  que  ion  corps  fut  enterré  à To- 
lède dans  leMonafterede  S.  Francois.il 

» 

reçut  avant  que  de  mourir  tous  les  Sa- 
cremens  de  l’Egliiè  avec  dévotion  , le 
24  de  Juillet  la  veille  delà  Fête  de  l’A- 
pôtre  S.  Jacques,  âgé  de  23  ans  êc  17 
jours  , dans  la  plus  brillante  fleur  de  fa 
jeunefle. 

Quatre  jours  après  la  mort  du  Prince,  le 
Roy  Ion  pere  fe  retira  dans  le  Mona  Itéré 
de  S.  Jerome.  On  parla  diverfeinent  de 
cette  mort  enEfpagne  8c  dans  les  Royau-* 
mes  étrangers.  Le  Comte  de  Lerme  , 
ami  intime  du  Prince  en  fut  accablé  de 
douleur  ; mais  il  fut  obligé  par  politique 
de  ne  point  faire  paroître  le  chagrin  qu’il 
rellencoit,  de  crainte  d’oifenlèr  le  Roy. 
Cependant  Sa  Maje/lé  le  fit  Gentilhom- 
me de  fa  chambrejSc  lui  donna  uneCom- 
manderie-de  Calatrava , en'  récompenfe 
de  l’attachement , de  la  fidelité,  du  ze- 


DonCaf- 
Ics  oe:ra- 
de  p.udé 
à Ton  pe- 
rr  ÔC  fa 
benediC* 
Cion. 
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îe  avec  lequel  il  avoit  toujours  accüm-- 
pagnéde  fervile  Prince  pendant  toute  la 
vie. 


CHAPITRE  VII. 

4* 

Les  Monfcjues  de  Grenade  font  des  cabales 
& prennent  la  refolution  de  je  révolter  ? 
La  Reine  d’Efpagne  meurt  en  la  fleur 
de  fon  âge . 

LE  S Grenadins  voyant  que  la  Couf 
n’avoit  eu  nul  égard  aux  Requêtes 
pour  la  fuppreffion  de  quelques  Edits  dont 
ils  étoient  fort  allarmés  , s’affemblcrent 
fecretement  8c  refolurentde  fe  foulever 
8c  de  prendre  les  armespourfe  mettre 
en  liberté,  s’affranchir  8c  fe  vanger  des 
maux  que  les  Chrétiens,  leur  faifoient 
fouffirir.  Ils  choi firent  pour  fe  foulever  la 
veille  de  la  naiilance  de  Jefûs-Chrift  , 
pendant  que  les  Chrétiens  étoient  ende- 
votion  à minuit  dans  les  Eglifes  , fans  ar- 
mes & fans  nulle  apprehenfion  d’une 
telle  infulte.  Us  fe  flattèrent  de  pouvoir 
les  détruire  ai fément  dans  une  telle  con- 
joncture avec  le  1er  8c  le  feu  , brûlant  la 
Ville  & malîàcrant  tous  les  Habitant 
Les  Maures  formèrent  ce  projet  par  le 
confeii  8c  fous  l’autorité  de  Fernand  A- 
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benjuagarhomme  accrédité,  d’une  répu- 
tation^ de  grande  autorité  parmieux  , 
très-verié  dans  les  Loix  & les  Coutumes 
duRoyaume.  Il  leur  propofade  choifir  un 
Chef  auquel  ils  le  fouinettroient  pour 
les  défendre  6c  les  protéger,  Ils  crurent 
ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix,  qu’en 
le  mettant  fous  la  conduite  de  fon  neveu 
i/ï'u  de  la  famille  d’ Abenliumeja , ancien 
Roy  de  Cordouë  6c  d’Andaloufie  , riche 
6c  perfonneilement  irrité  contre  les  Ef- 
pagnols  qui  avoient  emprifonné  fon  perç 
à Grenade  pour  des  crimes  , ôc  qui  l’a- 
voient  J.ui-même  exilé  en  punition  de 
quelque  entreprife  criminelle  qu’il  avoic 
tentée  , pour  vangerlon  pere  de  la  per- 
fecution  6c  des  mauvais  traitemens  que 
lui  fai /oient  les  Elpagnols. 

Tel  étoitle  caraéterede  DonFernandA 
homme  aureffe  d’une/prit  médiocre  & 
d’une  intelligence  bornée.  Iis  le  revéti- 

O 

rent  d’un  habit  de  pourpre  & lui  mirent 
fur  la  tête  un  chaperon  de  differentes 
couleurs , félon  la  coutume  des  anciens 
Rois  d’ Andaloufie.il  fit  ferment  de  mou- 
rir pour  la  défen/ede  la  Loi  6c  du  Royau- 
me. Il  leva  le  pied  comme  le  fignalde  fa 
domination  , 6c  les  Maures  baiferene 
la  terre  où  il  avoir  pofé  le  pied  , en  figne 
de  leur  obéïlïance,  ils  le  mirent  enfuite 
■fur  leurs  cp>aules , en  criant  que  Dieir 
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exalte  8c  protégé  Mahomet  Abenhume- 
ja  , Roy  de  Grenade  &:de  Cordouç. 

Depuis  l’Eleéticn  de  ce  prétendu  Roy  , 
les  Grenadins  devinrent  plus  infcle'ns  8c 
commettoient  tous  les  jours  de  grands 
defordres  qui  obligèrent  les  Juges  de  Po- 
lice d’en  châtier  piufieurs , &c  de  les  iner- 
tre  en  prifon.  Les  conjurés  prelloienc 
l’execution  de  leur  Traité  pour  les  en- 
lever 8c  les  tirer  des  mains  de  la  Juftice. 
Ils  envoyèrent  des  gens  attitrez  vers  les 
Turcs  „ pour  les  engager  à venir  à leur 
fecours  par  des  chemins  détournés, 
ufan-é  Pendant  que  tout  fedifpofoit  iUGrenar- 
de  pour  un  loulevement  general  ; la 
pjgne  Reine  d’E  fpagne  Y fa  b elle  de  Valois, lan- 
guillôit  à Madrid,  menacée  d’une  more 
prochaine.  Sa  fanté  étoit  toujours  de- 
meurée fort  affoiblie  depuis  qu  elle  eût 
mis  au  monde  l’Infante  Catherine  à Ma-r 
drid  le  10  jour  d’Oélobre  en  l’année 
1567. &ne  revenoit  point  de  la  langueur  • 
où  cet  accouchement  l’avoit  jettée.  Un 
poux  foible  8c  altéré , la  re/piration  in- 
terrompue , faiJoit  appréhender  qu’elle 
n’étouffât  8c  ne  mourut  fubitement ; un 
étourdi ffèment  continuel  danslatête  ;un 
engourdiffement  general  dans  les  nerfs 
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des  bras  8c  des  jambes  firent  juger  aux 
Médecins  que  c’étoit  des  flymptômes 
d’une  mort  prochaine.  Cette  Prmceilè 
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«voit  une  averiîon  naturelle  des  Méde- 
cins ; on  ne  fçavoit  quels  remedes  lui 
donner , pour  la  ioulager  dans  fes  maux. 
Pour  lurcroît  de  malheur,  elle  fut  atta- 
quée Je  2, z jour  de  Septembre  , d’une 
tievre  chaude  maligne, qui  luicauloit  de 
fâcheux  vertiges  étanc  grolîe  de  cinq 
mois.  Elle  reçut  les  Sacremens  de  J’E- 
gliié  avec  des  démonlèrations  d’une  lîn- 
guliere  pieté  , en  preience  du  Roy  Ion 
époux  , qui  ne  la  quittoit  point.  & qui 
cceit  accablé  de  douleur  , de  perdre  une 
R eine  aulfi  belle  Sc  auffi  aimable  dans  la 

h*  * m 

fleurd’une  brillante  jeunelîe.  Avant  que 
de  mourir  , elle  fe  fît  habiller  comme 
une  Religieu/e  de  l’Ordre  de  S.  Fr  an-.* 
çois , pour  être  fecouruë  dans  ion  ago- 
nie , par  l’intercefhon  de  ce  faine  Pa- 
triarche.Le  Cardinal  Spinofa  lui  donna 
la  derniere  benediélion  , toute  la  Cour 
fondant  en  larmes,' de  voir  mourir  une 
jeune  Reine  pleine  de  charmes  & d’a- 
grémens , bienfàifânte  , chérie  & adorée 
de  tout  Je  monde  ,•  humble  & modefte 
au  milieu  de  tant  de  grandeurs.  Elle  dit 
à i’Ambalîàdeur  de  France  ; qu’elle  étoic 
bien  aifo  qu’il  fut  témoin  de  fon  zele  8c 
de  fon  attachement  pour  l’Eglifè  Romai-  , 
ne  & Catholique.  Elle  le  chargea  d’é- 
crire à la’  Reine  fa  mere  8c  au  Roy  Ion 
frere  , qu’elle  les  conjuroit  d’imiter  le 
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zele  des  Rois  leurs  Prédecelfeurs  pour 

la  défenfe  de  la  véritable  Religion,  ôc 

O 

pour  l’extirpation  de  l’herelïe. 

La  mort  de  la  Reine  d’Elpagne  caufa 
de  grands  mouvemens  dans  la  Cour  de 
Vienne.  L’Empereur  ôc  l’Imperatrice  • 
penferènt  dcflors  à donner  en  mariage 
la  Princelîe  Anne  leur  fille  aînée  au  Roy 
d’Efpagne  , que  le  Comtes  de  Fielque 
Ambalfadeur  du  Roy  Très-Chretien  a- 
vou  demandé  pour  lôn  Maître;  mais  donc 
cette  Princelîe  ne  vouloir  point  abldlu- 
ment  entendre  parler  ; témoignant  ou- 
vertement une  répugnance  ôc  une  aver- 
f on  invincible  pour  ce  mariage.  L’Infan- 
"^te  Y fabelle  fa  cadette  avoit  été  deltinéç 
au  Ko  y de  Portugal  ; mais  ce  Prince 
n’ijtant  pas  fait  les  diligences  ôc  fes  pour- 
fuites  necéllaires  pour  la  conclufion  ; ces  • 
projets  n’avoient  pas  eu  de  fuite.  On 
changea  donc  de  vue  à la  Cour  de  Vien- 
ne,  Ôc  l’on  fit  le  delfein  de  faire  époufer 
au  Roy  de  France  , cette  Infant  la- 
quelle n’avoitpas  môins  d’averfionpour 
ce  Mariage  que  fa  iceur  aînée  ; mais 
plus  timide  ou  plus  politique  , elle  n’o- 
fo it  déclarer  ouvertement  les  lecretsfen» 
timensde  Ion- cœur. 

Charles  IX.  étoit  alors  à Mets  en  Lor- 
raine , pour  empêcher  le  Du£  des  deux 
Ponts  d’entrer  en  France  avec  les  trou- 
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pes  qu’il  amenoit  au  fecours  des  Hugue- 
nots. Son  Ambalïadeur  à Ja  Cour  à’EC- 
pagne  eut  ordre  depropoler  le  Mariage 
de  la  Princeflè  Marguerite  fa  foeur  , 
3c  foeur  de  la  feue  Reine  Yfabelle  Mar- 
guerite fa  foeur  avec  le  Roy  d’Elpagne, 
pour  entretenir  toujours  entre  les  deux 
Couronnes  la  paix  fî  HecefTaire,  afin  de 
s’oppofer  aux  progrès  des  Her  etiques  qui 
troubloient  la  tranquilité  de  leurs  Etats. 
MaisRuy  Gomez  , le  Duc  de  Feria,le 
Grand  Prieur,  le  Cardinal  3c  les  autres 
Miniftres  d’Eftat  jugèrent  le  mariage  de 
la  fille  de  l’Empereur  3 plus  convenable 
dans  les  conjonctures  prefentes,  3c  plus 
propre  pour  diflîper  les  troubles  des 
Pays-Bas. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  étant  alors  a 
Madrid  , propofa  Je  mariage  de  Margue- 
rite de  Valois  avec  le  Roy  de  Portugal, 
3ç  le  Mariage  de  Charles  IX.’  avec  la 
fille  de  l'Empereur.  Si  le  Roy  de  Fran- 
ce eut  voulu  tuujours  fuivre  les  bons  con- 
feils  que  lui  donnoient  les  Princes  de  la 
maifon  de  Lorraine  •,  il  ne  feroit  pas 
tombé  dans  les  grandes  exttrémités  où  il 
fe  vit  réduit  , mais  il  fe  laifla  fouvent 
tromper  par  des  Confèillers  Infidèles  qui 
vouloient  profiter  des  troubles  du  Royau- 
me 3 entaillant  allumer  de  tous  côtés  le. 
feu  de  ta  rébellion.  Les  Traités  3c  les 
Tome  Kl  T R 
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Edits  de  pacification  en  faveur  des  Hu- 
guenots , ruinèrent  la  France  & abfor- 
berent  l’autorité  Royale  , redoublèrent 
l’audace  des  Rebelles  & les  rendirent 
plus  infolens. 

, L’Amiral  de  Goligni,  foit  par  politi- 
que ou  autrement j fe  plaignoit  partout 
que  lè  Maréchal  de  Tavanes  cnerchoit 
à le  tuer , par  ordre  duHoy > fur  ce  pré? 
texte  il  levoit  du  monde  pour  le  défen- 
dre contr  e les  embûches  de  fes  ennemis  > 
ne  marchoit  que  bien  accompagné  . La 
bonne  intelligence  & Jes  alliances  de 
l’Empereur  , du  Roy  de  France  5c  du 
Roy  d’Efpagne  redoubloient  encore  les 
inquiétudes  de  les  allarmes  des  Hugue- 
nots, ils  firent  forti fier  la  Rochelle  Sc 
s’y  retranchèrent  en  attendant  les  re- 
cours qui  leur  venoiept  par  mer  d’An- 
gleterred’ailleurs.  Le  Prince  de  Con* 
clé  Fut  au-devant  du  Duc  des  deux  Ponts 
cjui  amenoit  aux  Huguenots  un  grand 
renfort  de  troupes  d'Allemagne»  Les  Ca- 
tholiques firent  mine  de  vouloir  aflie- 
ger  Cognac.  Les  Huguenots , pour  les 
empêcher  de  palier  la  riviere  de  Char 
rente,rompirent  le  Pont.  Ils  ne  vouloient 
point  rifqiier  le  combat  ôc  furent  tout 
•étonnés  de  Te  voir  prévenus  par  les  Ca- 
tholiques & forcés  de  donner  batailla 
malgré  eux, L’artillerie  de  l’armée  Roy  a* 
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Je  fît  d’abord  Un  grand  carnage  des  Hu- 
guenots. 

Le  Prince  de  Condé  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  éviter  le  combat , le  prefenta,  8c 
]e  commença  plutôt  par  defefooir  que 
par  une  meure  deliberation  & aucune 
efperance  de  fuccès.  L’Amiral  conduisit 
l’avant-garde  3c  fît  invefjir  l’arméeRoya- 
,1e  avec  tant  de  promptitude  3c  d’habile- 
té, qu’elle  paroillbit  fort  inférieure  à la 
lîenne  en  nombre  8c  encourage  ; mais  le 
Duc  d’Anjou  furvint  fort  à propos  avec  d’Anjou 
un  grand  corps  de  troupes,  rétablit  & jjf 
foutint  le  combat  jufqu’à  ce  que  l’élite  «es  g», 
de  la  Cavalerie  eut  joint  le  corps  d’ar-  8"'nc  . 
mée.  Le  Prince  de  Condé  étoit  à la  tête  deLuiU 
de  400  Gentilshommes  de  - la  principale  ,'!s  c^n"e 
noblelïe  Huguenote.  On  fe  battit  de  part  guenots/ 
& d’autre  avec  beaucoup  de  courage  8c 
d’animofité.  Les  Catholiques  fèrroient 
de  près  8c  poufloient  vivement  les  enne- 
mqui  ne  pouvoient  plus  refifîer  à la  fu- 
rie de  leurs  attaques;  de  forte  qu’ils  com- 
mencèrent à fuir  en  defordre,  laiflànE  . 
lur  le  Æamp  de  bataille  un  grandjiom- 
bre  de  morts  & de'  prifonniers.  Les 
Royaliftes  les  chargèrent  vivement  dans 
leur  retraite  8c  acheverenc  de  les  mettre 
en  défordre  8c  de  les  difperfer.  L’Amiral 
8c  d’Andelot  fe  fauverent  comme  ils  pu- 
rent à S.  Jean  d’Angeli.  Le  Prince  de 
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(fondé,  bielle  dangereufement , tomba 
de  fon  cheval  entre  les  mains  de  deux 
Gendarmes  , & fans  prendre  garde 
à ce  qu’ij  difoit,  leur  offrit  cent  mille 
éçus  pour  fi  rançon  , ils  levèrent  la  vi- 
fipre  de  fon  çafque  ; ils  le  reconnurent 

ôc  achevèrent  de  le  tuer  de  deux 

» 

coups  de  piftcle^ qu’ils  lui  tirèrent  dans 
la  tête,  & de  douze  coups  de  poignards 
qu’ils  lui  enfoncèrent  dans  le  corps  qu’ils 
mirent  fur  une  ânefl’e.  Telle  fut  la  fin 
déplorable  de  Louis  de  Bourbon , Prince 
de  Condé  , que  l’ambition  fit  heretique,  ' 
ôc  dont  l’apofiafie  caufade  grands  maux 
à l’Eglife  ôc  à l?Etat.  Cfotoit  un  Prince 
plein  de  courage  , affable , ‘gener eux  , 
liberal , chéri  ôc  refpedté  deious  ceuxdd 
Ion  parti.  Quoique  cette  viéfcoire  fit 
grand  bruit  Ôc  qu’elle  déconcertât  les 
Huguenots  , Henry  de  Valois  , ne  fçut 
pas  en  tirer  tous  les  avantages  qu’il  au- 
jroitpû  en*pourfuivant  à toute  outrance 
les  ennçmis  étonnés  de  leur  défaite  * ‘ 
pour  achever  de  les  détruire  , il  allafe 
morfondre  devant  quelques  pla?bs  qu’il 
fit  afîieger  ôc  qu’il  auroit  pu  prendre  dans 
la  fuite  fans  aucune  peine. 

. I/Efpagne  n’étoit  gueres  plus  tran- 
quille que  la  France  j la  révolté  des  Gre- 
nadins duroit  toujours,  ils  pallèrent  en 
Afrique  pour  demander  du  fecours  au- 
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; Roy  de  Fez  j les  grandes  promeffes  qu'il 

leur  fie  redoublèrent  leur  courage  8c  leur 
fureur.  Les  Juges  de  lTnquifition  fe  pré- 
paroienc  à punir  félon  la  rigueur  des  Loix 
I • quelques  Morilques  relaps  8c  apoftats 
qu'ils  avoient  dans  leurs  priions  , les 
Grenadins  prirent  la  relblution  de  les  v 
enlever  à force  ouverte  , pour  les  déro- 
ber aux  fupplices.  En  effet  , la  veille  de 
Nodl  ils  fe  jetterent  inopinément  dans 
l'Eglife , renverferent  8c  profanèrent  les  . 
Autels , mallacrerent  un  grand  nombre 
de  Chrétiens,  martiriferent  les  Prêtres 
en  differentes  façons  pour  les  obliger  à 
; • renoncer  la  foi. . 

Abenhuaneya  que  les  Morilques  re- 
gardoient  comme  leur  Roy  légitimé, fier 
f de  ces  premiers  fuccés,  fe  prefenta  de- 

, vant  Grenade  , fe  flattant  de  pouvoir 
1 , s'emparer  d’une  Ville  aulli  importante  ; 

'*.  • * mais  le  Marquis  de  Mondejar  , Alonfe, 
de  Cardenas , Don  Louis  de  Cordouë , - 
les  Marquis  de  Villena  8c  de  Villanue  va, 

. le  Comte  de  la  Miranda  &•  plusieurs  au- 
tres Seigneurs  de  marque  à la  tête  de  la 
* Cavalerie  attaquèrent  les  Maures,  en 

; - firent  un  grand  carnage  &les  obligèrent 

i*  < de  fe  retirer.  Les  Maures  rebutés  de  tant 
' de  pertes  & de  leurs  mauvais  fuccès  , fi- 

rent des  propofitions  de  paix  qui  ne  fu- 
ient pas  écoutées  jplufieursfe  rendirent 
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au  Marquis  de  Los  Velez  , General  d»  \ 

cette  guerre.  I 

Il  y avoic  long-tems  que  les  Officiers, 
peu  fatisfaits  du  General , follicitoient  le 
Roy  d’Eipagne  de  faire  le  voyage  de  Gre-  ' 
nade,  pour  tâcher  de  pacifier  les  trou*- 
blés  par  fa  prefence  ôc  Ion  autorité.  Il  ne 
jugea  pas  à propos  d’y  aller  lui-même  en  , , 

periônne  ; mais  il  y envoya  fon  frere  Don  ( 

Juan  d’Autriche  avec  le  caraétere&  le 
titre  de  Capitaine  General  : ce  Prince 
étoit  capable  de  faire  la  guerre  ôc  de 
commander  auffi  bien  fur  mer  que  lur 
terre.  Ce  changement  obligea  le  Maure 
Abenhuatceya  à’envoyer  des  Député*  en 
Barbarie  demander  du  fecours  d’hommes 
'ôc  de  vaifleaux  pour  fe  mettre  en  état 
de  refiler  aux  entrepri fes  de  Don  Juan  ■ ! 

d’Autriche.  U,  envoya  Abdala  fon  frere  j 

à Conftantinople  pour  le  même  iujet'  ôc  \ 

pour  folliciter  l’Empereur  Selim  de  lui 
envoyer  un  prompt,  fecours.il  y avoic 
long- teins  que  ce  fier  Ochoman  médi- 
toit  la  conquête  d’Eipagne  pour  le  iîgna- 
ler  ôc  agrandir  lôn  empire.  Il  crut  que 
la  guerre  civile  de  Grenade  pouvoir  fa- 
ciliter l’execution  de  fes  deffeins  ambi- 
tieux. Il  congédia  les  Amba/Tadeurs  Gre-  / 
radins  en  leur  donnant  de  vive  voix  de 
bonnes  e<perances,&  les  envoya  vers 
Aluchali  Vieeroy  d’Alger , lequel  fit  par- 
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tii*  quelques  Soldats  Turcs  pour  être  à la 
lôlde  d’ A-benhuaneya. 

Depuis  que  le  Prince  de  Condé  eue  Henry 
été  tué  à la  bataille  de  Jarnac  ; les  Hu-.  ’-e  Sour- 
guenots  par  le  confeil  de  l’Amiral  de  Co- 
ligny  donnèrent  le  commandement  gene-  mand^ 
ral  de  leurs  troupes  à Henry  de  Bourbon , troupei** 
Prince  de  Bearn  fils  d’Antoine  de  Bour-  riusut' 
bon  qui  mourut  au  fiegede  Rouen,  & 
de  Jeanne  d’Albret  Duchelïê  de  Vendô- 
me. Les  troupes  commencèrent  deflors 
à lui  obéir,  8c  toutes  les  affaires  militai- 
res fe  faifbient  en  fôn  nom.  Les  dégâts 
que  les  Huguenots  fai/oient  par  tout  le 
Royaume  diminuoient  notablement  les 
revenus  du  Roy , lequel  ne  pou  voit  pouf- 
fer la  guerre  avec  vigueur  contre  fes 
ennemis  ,•  faute  d’argent.  Le  Duc  de 
Florence  lui  envoya  cent  mille  écus  , 
mille  fàntaffins  8c  200  chevaux.  Les  au- 
tres Etats  d’Italie  fe  difpenferent  de  lui 
donner  aucun  fecours  , alléguant  leur 
impuifîànee  & leur  pauvreté.  Philippe 
Strozzi  étoit  alors  General  de  l’Infante-  • 
rie  Francoife  8c  le  Duc  de  Gui  fe  Gene- 
ral  de  la  Cavalerie  : Monfieur  de  Biron 
Meftre  de  Camp  General.  L’armée 
Royale  étoit  de  douze  mille  chevaux  & 
de  19000  Fantafîîns  François,  Italiens, 

Suilfes  & Wallons.  L’Amiral  avoitdans 
ion  armée.,  xaooo  Chevaux  8c  12000 
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hommes  de  pied  Allemans  5c  français* 
L’Amiral  vouloir  prolonger  la  guerre 
pour  obtenir  des  conditions  plus  favora- 
bles dans  le  Traité  de  paix  qu’il  projet- 
toit  de  faire.  Plein  de  ces  grandes  vues 
il  conduiilt  les  troupes  devant  Poitiers 
pour  en  faire  le  flege.  Le  Duc  de  Guife 
s’y  jetta  , 5c  il  y acquit  autant  de  gloire 
à défendre  cette  place  que  le  Duc  de 
Gnifefonpere  en  acquit  à la  défenfe  de 
Met2.  Il  y fît  entrer  mille  chevaux  avec 
?oo  Arquebufiers  Italiens.  • L’armée 
Roïale  alla  mettre  le  fîeee  devant  Cha- 

O 

telleraud  par  reprefailles.  L’Amiral  ne . 
voulant  pas  perdre  cette  place  , leva  le 
fîege  de  Poitiers  au  bout  de  46  jours.  Les 
deux  armées  étant  en  prefence^le  Roy 
manda  au-  Duc  d’Anjou  fbn  frere,  de 
donner  bataille  aux  ennemis.  Le  Duc  de 
Montpenfier  j le  Duc  de  Guife  &Mar- 
• tigues  commandoient  l’avant-garde  des 
Catholiques  } Santafîor  &c  fès  troupes 
conduifoient  les  Suides  & les  Italiens. 
.•La  Cavalerie  des  ennemis  étoit1  moins 
nombreufe  , ils  ayoient  déjà  perdu  beau- 
coup de  monde*  en  differentes  efcarmou- 
ches.  L’Amiralconfiderant  la  bonne  con- 
tenance des  Suides  qui  fe  tenoient  fer- 
mes  5c  ferres  dans  leurs  rangs5aoguramal 
;du  fuccès  de  la  bataille  pour  fbn  parti. 
l'eSci-  Le  Seigneur  de  Martigues  à» la  tête 
s»cut  de  des  François  5c  Santafiorà  la  tête  des 
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Italien*  , commencèrent  le  choc  & fe  m in- 
jectèrent de  furie  fur  les  Reytres,  qu’ils 
rompirent  d’abord  & mirent  en  defordre  p.-ançoî* 
l.’ Amiral  étonné  du  péril  où  fetrou- 
voient  les  jeunes  Princes  de  Bearn  & de  endefot< 
Condé  j les  obligea  de  Te  recirer  pour  fe  dte* 
mettre  en  feureté.  Cette  retraite  préci-, 
pitée  fit  perdre  courage  aux  Huguenots. 

Le  Duc  d’Anjou  s’avança  de  telle  force,, 
qu’il  eût  été  fait  prilonnier , fi  le  Maré- 
chal de  Collé  & les  SuilTes  ne  fulïent 
venus  promptement  à (on  fecours.  Tou- 
te l’Infanterie  Huguenote  fut  taillée  en 
pièces  par  l’Infanterie  Rfeyale  , ce  qui 
fut  la  première  caufe  du  gain  de  la  ba- 
taille & de  la  déroute  des  R ey  très  & des 
Huguenots.  Ils  prirent  la  fuite  ôc  aban- 
donnèrent la  vidtoire  & le  champ  au  Duc 
d’Anjou.  Pendant  cinq  lieues  de  che- 
min on  ne  voyoit  que  fang  & cadavres, 

~ bras  & jambes  emportées  ; les  François 
ayant  combattu  avec  ’acharnemewt  con-  „ 
tre  les  François , & les  Allemans  con- 
tre les  Alfemans  ; car  il  y en  a voit  dans 
les  deux  armées. 

On  prit  aux  Huguenots  onze  canons 
neuf  cent  chariots  de  bagage.  On  fit  peu  . 
de  prifonniers  , parce  qu’on  les  mafia-  •• 

croit  fans  mifericorde.  D’AiFer  Gene- 

» • * • • 

r al  de  leur  In/anterie  fut  lait  prilonnier 
.par  Samafior  , qui  le  relâcha  pour  une 
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fomtne  d’argent,  ce  qui  fâcha  fort  le  Pa- 
pe ; car  il  fouhaicoic  que  l’on  fit  maiij 
bafle  fur  tous  les  Heretiques.  L’Amiral 
blellé , s’enfuit  félon  fa  coutume  j car  . if 
fut  toujours  malheureux  & battu  dans 
m toutes  les  batailles  qu’il  donna.  Le  Duc 
de  Guife  8c  le  Comte  de  . Mansfeld  furent 
aufïi  bielles-  Les  Italiens  envoyèrent  au 
Pape  1 6 Enleignes  ou  Etendards  qu’ils 
avoient  enlevés  aux  Huguenots  ils  fu- 
rent portés  avec  folemnité  dans  l’Eglifé 
de  S.  Pierre.  Le  Pape  fit  des  Procefi- 
fions  8c  de  grandes  largelïes  aux  pauvres, 
pour  remercie!  Dieu  de  la  viétoire.  Les 
Catholiques  ne  fçurent  pas  en  profiter  ; 
le  Duc  d’Anjou  auroit  pu  accabler  les 
- Chefs  des  Huguenots  8c  dillîper  entiè- 
rement leur  armée  ; mais  il  alla  mal  à 
propos  faire  le  fiege  de  S.  J ean  d’Ange- 
li  ; ce  qui  donna  lieu  aux  Huguenots  de 
refjpirer,de  revenir  de  l’étourdiflement 
où  ils  Tétoient , & dé  remettre  for  pied  de 
nouvelles  troupes. 

4*An^ou  11  y a une  grande  différence  entre 
ne  rça.ïi  vaincre  8c  foavoir  profiter  de  la  viéfcoire. 
pas  nrer  £es  batailles  delarnac  & de  Montcon- 

a vanta  p J 

de  fcs  vi  tour  acquirensau  Duc  d’Anjou  beaucoup 
«owes.  gloire  . mais  il  n’en  tira  pas  de  grands 
avantages  pour  achever  d’abatre  le  parti 
des  Huguenots  comme  il  auroit  pu.  Ce- 
pendant l’Amiral  voyant  qu’il  nt  pour 
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voie  le  Ibutenir  contre  la  puillance  du 
Roy  parla  force  des  armes  , eut  recours 
à l’induftrie.  Il  le  fervit  du  miniftere  de 
M.  de  Renti  pour  obtenir  le  pardon  du 
Prince  de  Bearn  en  reprefentant  au  Roy 
qu’il  avoit  pris  les  armes,  plutôt  par  un 
motif  de  religion  que  par  des  rai  ions  d’E- 
tat. Il  fit  faire  des  propofitions  depaixj 
les  Seigneurs  de  la  Cour  foutenoient  fe- 
cretement  l’Amiral  , en  haine  de  la 
mailbn  de  Guile.  L’Amiral  eut  permit* 
fion  de  fe  rendre  à la  Cour  & d'y  agie- 
nerles  Princes  de  Bearn  & de  Condé; 
ce  qui  fit  faire  la  paix  après  laquelle  touç 
le  monde  foupiroit. 

Cette  paix  ne  fit  pas  grand  honneur  ij7©î 
au  R.oy  ni  au  Cardinal  de  Lorraine,  qui 
accordèrent  aux  Huguenots  tout  ce  qu’ils 
demandèrent.  Le  Pape  & le*Roy  d'Elpa- 
gne  furent  fort  chagrinsd’un  Traité  qui 
deshonoroit  les  Catholiques  , lefquels 
après  avoir  tant  gagné  de  batailles,  ac-  . 
cordèrent  aux  Huguenots  tout  ce  qu’ils 
oferent  demander.  On  conclut  dans  ce 
Tra  iré  le  mariage  de  la  fille  de  l’Empç-  . 
reur.  On  promit  la  PrincelTe  Margue- 
rite au  Prince  de  Bearn  en  mariage  J 
quoique  le  Roy  de  Portugal  l’eut  deman>- 
dée. 

On  conclut  aufîi  en  même-tems  le  ma- 
riage du  Roy  Catholique  avec  la  Pria- 
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celle  Anne  fa  niece  , fàJUe  de  l’Empe- 
reur ; le  Pape  informé  de  ce  mariage  , 
dit  à l’Ambalîadeur  d’Efpagne  qu’il  avoit 
quelque fcrupule  d’accorder  une  telle  dif- 
penlc , 8c  fit  dire  au  Roy  de  ne  la  pas 
demander.  Mais  le  Pontife  venant  à ré- 
fléchir fur  l’importance  de  ce  refus , & 
la  necefîité  d’unir  la  puifîànce  de  la  mai- 
fon  d’Autriche,  pour  s’oppoferaux  Pro- 
teftans  & aux  Huguenots  , calma  fes 
fcrupules  8c  accorda  la  difpenfe  de  bonne 
• grâce.  Sur  cette  permiflion,  le  Cardinal 
Don  Diegue  Spinofa  , Evêque  8c  Sei- 
gneur de  Siguença  . Prefident  de  Caftil- 
3e,  fie  le  mariage  du  Rdy  d’Efpagne  & 
de  l’Infante  Aune  d’Autriche  fa  niece  , 
fille  de  l'Empereur  Maximlien  II.  en 
vertu  du  plein  pouvoir  accordé  à Adam 
Diechtriftain  , Ambaffadeur  d’Allema- 
gne à Madrid. 

Les  deux  Infantes  partirent  de  Spire 
le  16  jour  de  Juillet.  Le  Roy  de  France 
s’étoit  avancé  jufqu’à  Mezieres , frontiè- 
re d’Allemagne  , pour  recevoir  fa  futu- 
re époufe  , l’Infante  Ifabelle.  Le  Duc 
d’Albe  alla  du  côté  de  Nimegues  aude- 
devant  de  la  Princeflè  Anne , pour  la 
.conduire  en  Efp^gne. 

Ta  fa-  Marie  Stuard,  Reine  d’Ecofïe  ,avoir 
été  arrêtée  prifonniere  par  la  faéfion  des 
^n*j  £»ii  Heretiques  de  fon  Royaume  & des  pria*- 
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cipaux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Ses  meil- 
leurs amis  lui  confeilloient  de  fe  réfu- 
gier en  France  ; mais  elle  alla  pour  ion 
malheur  en  Angleterre  contre  leur  avis. 
EJifabeth  , Reine  d’Angleterre  la  reçut 
d’abord  avec  des  femblans  d’amitié;  mais 
dans  la  fuite  elle  la  fit  mettre  en  prifon. 
Le  Pape  Pie  V.  touché  de  compaiîion 
-pour  les- malheurs  de  cette  Reine  infor- 
tunée , fulmina  contre  Elifabeth  une  Bul- 
le d’excommunication  dont  elle  ne  tint 
pas  grand  compte.  On  avoitfait  efperer 
au  Pape  que  cette  Bulle  fouleveroit  toijs 
les  Catholiques  d’Angleterre  ôc  d’Ecofle 
en  faveur  de  Marie  Stuard.  Ce  pieux 
•Pontife  follicita  les  Rois  d’Eipagne  & 
de  Portugal  de  fe  liguer  pour  retirer 
Marie  Stuard  de  prifon  & la  marier  au 
Duc  de  Sufïblch  , zélé  Catholique.  Sur 
les  remontrances  du  Pape  , le  Roy  d’Ef- 
pagne  donna  ordreau  Ducd’Albede  dii*> 
pofer  fes  troupes,  pour  les  envoyer  en 
Angleterre  au  fecoursde  la  Reine  d’E- 

cofl'e.  La  Bulle  du  Pape  fut  affichée  à la 

à. 

porte  de  l’Evêque  de  Londres  ; on  en 
di/perfa  par  tout  le  Royaume  un  grajjd 
nombre  traduites  en  Anglois.  Les  Ca- 
tholiques d’Ecofie  fe  fouleverent  inutile- 
ment n’étant  point  fécondés  par  les 
troupes  du  Duc  d’Albe  , ni  pair  l’argent 
que  lePape  avoit  promis  eje  leur  envoyer. 


ar.cref 
p - ifon* 
Mati« 
Stuart 
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Cependant  le  Roy  d’Efpagne  eut  avis 
que  la  Reine  ion  époufe  approchoic  de 
les  Etats.  Il  envoya  audevant  d’elle  le 
Comte  de  Lerme  pour  la  recevoir.  Elle 
entra  tfomme  en  triomphedans  laVille 
de  Burgos.  j les  Princes  fesfreres , Rodol- 
phe & Erneft  la  complimentèrent  auprès 
de  Vailladolid  , & l’accompagnerent  juk 
qu’à  Sigovie  où  le  Roy  & la  Princelîe 
Jeanne  fa  fœur  l’attendaient , elle  étoic 
dans  la  fleur  de  la  jeuneile.  Le  Roy 
ctoit  alors  âgé  de  -f  j ans  & JaReine  de  u 
- Rodolphe, Prince  de  Hongrie  & la  Prin- 
deile  îa  tante  furent  les  Paranymphes  de 
cette  augufte  jceremonie.  Le  Cardinal 
Spinoia  célébra  pontificalement  la  Mefle 
èc  donna  la  Ëenediéfion  Nuptiale. 

Le  Pape  travailloit  de  tout  ion  pou- 
voir pour  faire  conclure  une  ligue  entre 
la  Cour  de  Rome , le  Roy  d’Eipagne  & 
les  Vénitiens,  U rallembla  dans  le  Palais 
Pontifical  , les  Cardinaux  Granuelle  & 
Pachieco,Don  Juan  de  Cunigade  la  part 
du  Roy  d’Eipagne  , & Michel  Soriano 
de  la  part  des  Vénitiens.  Il  leur  repre- 
fenta  l’état  déplorable  de  l’Egliie  & les 
perfecutionsdes  Hérétiques  dont  le  nom- 
bre augmentent  tous  les  jours.  On  con- 
vint de  mettre  en  mer  zo©  galeres  * de 
lever  cinquante  mille  hommes  de  pied  , 
cinq  mille  chevaux , de  fournir  fix  cent 
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mille  écus  par  mois,  dont  chacune  des 
. Puiilances  liguées  donneroit  fon  contin- 
gent. Les  Vénitiens  ne  vouloient  con- 
tribuer que  de  la  quatrième  partie.  Le- 
Roy  offroit  la  moitié  pour  fa  part , 8c  le 
Pape  lerèfle.  Il  nomma  pour  le  General 
de  fes  troupes , Marc- Antoine  Colonne  j 
les  Veniciens,  Jerome  Zane.  Don  Juarr 
d’Autriche  fut  créé  Generaliflime  deS' 
armées  de  terre  8c  de  mer.  L’Empereur, 
outre  dix  vaiiTeaux , mit  fur  pied  mille 
Allemans  , huit  mille  Efpagnols  8c  m* 
pareil  nombre  d’Italiens.  II  donna  ordre 
dans  les  ports  de  Centres , de  Naples*& 

. de  Sicile  de  faire  de  grands  amas  de 
toutes  fortes  de  provifïons. 

Selim , Empereur  des  Turcs , fe  dif- 
pofa  de  fôn  coté  à faire  la  guerre  aux 
Vénitiens  par  mer  8c  par  terre  fous  la 
conduite  d’Amat  Bacha,  d’autant  que  le 
fameux  Piali  avoir  été-difgracié  pour 
n’avoir  pas  attaqué  l’armée.  Vénitien- 
ne, l’Eté  pafTé.  L’Empereur  avant  que  - 
‘de  partir,  de  Conflantinople  fît  crucifier 
quatre  Chrétiens  pour  en  faire  une  e£- 
* pece  de  facrifice  à fon  fauxPropfiete  Ma- 
homet , afin  qu’il  favorifât  fbnentrepri- 
fe.  L’armée  Turque  alla  d’abord  afîîeger 
Famagoufte,  qu’Antoine  Bragadin  Ge- 
neral de  l’armée  Vénitienne  défendoifc 
avec  de  bonnes  groupes  d’Italie  $c  d’Al- 
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banie.  On  ne  vit  jamais  un  fîége  plus 
terrible.  Les  Turcs  donnoient  des  a fi- 
ltrats qui  duraient  quatre  à cinq  heures 
avec  une  grande  boucherie.  Les  femmes 
mêmes  combat  raient,  portoient  des  pier- 
res , du  feu , des  armes  pour  la  défenfe 
commune  de  la  patrie.  L’alfaut  dura 
plufieurS  heures  ; Muftafa  fe  retira  après 
un  grand  carnage  de  fes  troupes  , jour 
les  faire  repofer. 

Bonjuan  A la  première  nouvelle  que  reçut  Don 

che  eft  Juan  d’Autriche  , qu’on  l’avoit  nommé 
nommé  Generaliflime  de  l’armée  Chrétienne  & 

liifi  ne  " de.  la  ligue  , il  partit  de  Madrid  par  or- 
de^iar.  dre  du  Roy  , pour  fe  rendre  incellam- 
chretié-  ment  en  Italie.  Il  trouva  à Barcelonne  . 
Don  Louis  de  Requelens  ion  Lieutenant, 
qui  préparait  les  chofes  necelîaires  pour 
l’embarquement  des  Archidycs  RodoR 
fe  & Erneft , qui  retournoient  à la  Cour 
de  l’Empereur  leur  per  e. 

Don  Juan  d’Autriche  arriva  au  Port 
de  Melîine  le  24  jour  du  mois  d’Août  a- 
vec  $5  galeres;  les  Generaux  du  Pape 
& des  Vénitiens  le  reçurent  avec  de 
randes  demonftrations  de  joye  ôc  de 
ienveillance.  Avant  que  de  mettre 
pied  à terre  en  Sicile , il  alfembla  Je  Con- 
feil  de  guerre  enlagalere,  & les  remer- 
cia d’abord  avec  beaucoup  de  courtoifie, 

de  l’honneur  qu’ils  lui  a voient  fait , à fon 
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3ge.  Il  amegoit  Sogaleres,  zz  vaifTeaux,. 
vingt  mille  hommes  d’Jnfanterie  , une 
nombreufe  artillerie  & une  grande  quan- 
tité de  vivres  & de  munitions,  des  ma- 
chines de  guerre  , un  grand  nombre  de 
■Seigneurs  illuftres  qui  iervoient  en  qua- 
lité de  volontaires  , pour  l’honneur  de 
Dieu  & de  l’Eglife.  Les  Generaux,  les 
Officiers  lui  rendirent  de  très-humbles 
actions  de  grâces,  bien  contens  defervir 
fous  un  Prince  de  Ion  mérité  ôc  de  fa  ré- 
putation. 

Les  Habitans  de  Famagoufte  voyant 
toutes  leurs  fortifications  ruinées , preffés 
de  la  faim  & fans  aucune  eiperance  de 
fecours,demanderent  à capituler.On  ac- 
corda à Bragadin,  aux  Habitans,  aux  Sol- 
datslavie  fauve,  les  étendards , les  ar- 
mes , le  bagage  , cinq  pièces  de  canon  , 
des  vaifleaux  pour#fe  traniporter  en 
Candie.  Muftapha*accordoit  aux  Chré- 
tiens des  conditions  d’autant  plus  avanta- 
geufes  &c  honorables  , qu’il  «étoit  reiolu 
de  ne  point  obferver  les  articles  de  la 
capitulation.  Il  fit  venir  dans  ion  camp, 
Bragadin , Martinengo  & Quirini;  il  fit 
malîaerer  .fur  le  champ  les  deux  der- 
niers ; on  coupa  les  oreilles  par  les  ordres 
de  ce  barbare  à Bragadin  ; on  lui  fit  ibuf- 
tfrir  toutes  fortes  de  cruautés;  on  l’attacha 
au  haut  d’une  aucenne.  Quatre  mille 
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-Italiens  & deux  mille  Albanois  qui  «a-» 
voient  genereufement  défdtidu  Fama- 
' goufte , furent  mutilés  dans  leurs  partie» 
naturelles. 

* 

Lfs«uei  Lesfâcheufes  nouvelles  animèrent  les 
tiens ptë. Chrétiens  à combattre  les  Turcs,  pour 

- nent  la  . , , *< 

iefoiutiô  tirer  vangeance  de  leurs  cruautés  ; us 
battait  difpo  forent  à la  bataille  par  des  A êtes 

lirfd  lcj.de  pictp,  en  afliffcant  à-des  Proceffions  à 
l’exemple  de  leur  General.  Ils  purifiè- 
rent leurs  confcîences  par  la  Confeffion 
Ôc  la  très-fainte  Communion  ; foi t que 
i le  Pape  eut  reçu  quelque  révélation  d’ert 
haut",  il  les  allura  de  la  vi&oire  ,•  ce  qui 
acheva  de  les  fortifier  & de  rehaufl'er 
leur  courage» 

Don  Juan  d’Autriche  envoya  Gilles 
d’Andrade,ChevaIier  de  l’Ordre  de  Cal- 
latrava  à la  découverte  de  l’armée  ei>> 
nemie  pour  la  recqnnoître  ; il  la  trouva 
entre  Candie  & Meffine  ; on  tint  un 
gtand  Confeilde  guerre  entre  les  Gene-« 
raux  de  toutes  les  Efcadres , ôc  les  Prin-*, 
ces  de  Parme,  d’Urbin,  des  Urfins.  Le 
Roy  d’Efpagne  avoit  donné  ordre  de  le 
regler  pour  le  combat  fur  les  avis  de 
Jean-  André  Doria , du  Marquis  de  Sain- 
te Croix.  Que  s'ils  ne  jugeoient  pas  à 
propos  de  donner  un  combat  general,  on 
iê  riendroit  fur  la  défenfive , en  fe  con* 
tentant  de  fccourir  lçs  Vénitiens,  pour 
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iauver  le  Royaume  de  Chypre. 

Dans  le  Confeil  General  qui  le  tint  le 
jour  avant  la  bataille  , on  mit  en  doute 
fi  l’on  attendroit  les  vailléaux  qui  n’a-' 
voient  pu  joindre- le  gros  de  l’armée  à 
caufe des  vents  contraires,  & qui  n’a-  * 
voient  pu  palier  Zante  j on  dépêcha  vers 
Cor ibu quelques  frégateslegeres  poure» 
apprendre  des  nouvelles  8c  pour  lç  avoir 
fi  ces  vaiiFeaux  étoient  en  état  de  tenir 
la  mer.  Les  Bannières  & les  Enfeignes 
de  l’avant-garde  étoient  vertes  pour  être 
plus  aisément  remarquées.  Le  Genera- 
liffime  commandoit  1 aile  gauche  , dont 
Jes  banderolles  étoient  bleues  ; il  y a voit 
7y  galeres.  La  réale  portoit  l’étendard 
delà  ligue  à là  droite  , la  Capitane  de 
l’Eglile  qui  portoit  Marc- Antoine  Co- 
lonne. A la  gauche  la  Capitane  de  Ve- à 
nile  8c  celle  de  Savoye  que  commandoit 
le  D uc  d’Urbin.  Le  Marquis  de  Sainte 
Croix  ordonna  lagement  de  lai  (Fer  efitre 
chaque  galere  une  dillance  , afin  qu’el- 
les pudent  tourner  lans  s’embarafïèr  , 
quand  il  ieroit  necellairede  changer  de 
place  ou  de  manœuvre.  On  lailîà  lous  la 
dilpolîtion  8c  l#commândement  de  Do- 
ria  l’ordre  de  bataille  nonobftant  les  con- 
tradictions des  perlônnes  jaloufes  de  la 
gloire  , qui  Te  flattoient  mal  à propos- 
d'en  fçavoir  autant  que  lui. 
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Toute  l’armée  prit  la  route  de  Lepari- 
6e.  ôc  navigua  vers  l’Etolie  , les  fenti- 
mens  furent  fort  partagés  dans  le  Confeil 
que  tinrent  les  Turcs  for  la  décifion  de 
cette  grande  affaire  j le  Hacha  de  Madu- 
fomp»- ra,  homme  de  bonfens  ôc  d’experience, 
tagts  rufjic  en  opinant,  que  puifoueles  Chrétiens 
de  don  venoient  li  lom  les  chercher  , c etoit  un 
ner  ba-  /}gne  qU’i]s  fe  fentoient  forts  & en  état 
'*  de  battre  les  Ottomans.  Ali,  au  contraire 
étoit  d’avis  de  donner  bataille.  Alialac, 
homme  rufé  ôc  politique  , ménageoit  les 
Baclias  ôc  n’ofoit  s’expliquer  ouverte- 
ment. Hafcen , petit-fils  du  fameux  Bar- 
beroufle  , ardent  ôc  plein  de  courage  , 
! ' n’avoic  que  du  mépris  pour  les  Chrétiens 

en  parlant  des  vi&oires  que  ion  pere  a- 
Voit  remporté  fur  eux,  Ôc  dilbit  que  l’in- 
. tention  de  Selim  étoit  que  l’on  donnât 
♦bataille.  . ; . 

L’armée  navale  des  Turcs  étoit  com- 


posée de  160  galeres..  Le  plus  grand  nom- 
bre alla  d’abord  invertir  l’efcadredeDo- 
ria  que  les  autres  ne  pouvoient  prompte- 
ment fecourir  en  étant  trop  éloignés.  Les 
Turcs  commencèrent  le  combat  en  jet- 
, tant  des  cris  ôc  des  heurif mens  effroya- 
bles , félon  leur  ordinaire , pour  étonner 
ou  intimider  les  Chrétiens , ôc  lancèrent 
tant  de  fléchés  tout  à la  fois  que  le  Ciel 
J en  fut  obfcurci  $ quinze  galeres  V eni- 
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tiennes  3c  dix  galliotes  fe  refcgierent  4 
Lepante  , ne  pouvant  foutenir  la  furie 
de  cétte  attaque  > les  quatorze  galeres 
d’E (pagne  fe  fignalerent  & leurs  Capi- 
taines , entr’aurres  Don  Dieguede  Men- 
doce , frere  du  Duc  de  l’Infantade , Don 
Alonfe  Ba^on,  & f),on  Bernardin  de  Ve- 
lafco  , 6c  firent  des  aétions  héroïques 
♦qui  furent  admirées  de  toutes  les  Na- 
tions. On  ne  vit  jamais  de  combat  plus 
acharné  ni  plus  furieux.  Toutes  les  ga- 
leres étoient  mêlées  6c  combattoienc 
l’une  contre  l’autre,comme  dan*un  com- 
bat fingulier,  ou  deux  contre  deux  com- 
me le  hafard  les  conduifoit  ; ce  combat 
étoit  terrible  par  les  heurlemens  ef- 
froyables des  Barbares  , par  les  cris  des 
blelfés  & des  mourans , pas-  la  fumée  , le 
feu , le  fang  qui  ruifîeloit  de  tous  côtés  , . 
& dont  les  flots  étoient  rougis  aux  envi- 
rons. Le  bruit  effroyable  de  l’artillerie 
des  canons  > des  moufquets  , des  piques 
qui  voloient  en  éclats,  des  épées,  des 
fléchés  qui  tomboient  comme  la  grefle  > 
tout  cela  redoubloit  encore  l’horreur  de 
cette  j<Purnée  terrible  où  l’on  voïoit  les 
bras  ,les  jambes,  les  têtes  des  malheu- 
reux Soldats  voler  en  l’air.  Cet  affreux 
fpeétacle  ne  faîfoit  qu’augmenter  le  cou- 
' rage  , l’ardeur  , la  rage  & la  fureur  des 
combattons.  On  jettoit  dans  la  mef  } non 
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ieulemencjes  mores , mais  ceux  qui  ref* 
piroient  encore  & dont  on  étoit  emba- 
xaffé.  * 

, Ali , General  de  l’armée  Turquejdon- 
jnoit  fes  ordres  en  grand  Capitaine  Sc 
combattit  genereufement  pendant  deux 
Jieures  ; il  fit  tous  fes  efforts  pour  s’empa- 
rer de  la  galere  de  Don  Juan  d’Autri- 
.che , qui  fut  défendue  ôc  fecouruë  for* 
à propos  par  Don  Lope  de  Figueroa.par 
Don  Bernardin  de  Cardenas  ôc  Don  M i- 
chel  de  Moncade.  Ali  fut  tué  d’un  coup 
d’arquebufe  ; les  Chrétiens  s’emparèrent 
de  fa.  galere  ôc  firent  une  horrible  bou- 
cheriedes  J anniff  aires  qui  la  défendaient, 
* ils  prirent  le  grànd  étendard  des  Turcs 
& mirenr  en  fa  place  l’Image  de 
Jeius-Chrift  crucifié.  Ils  plantèrent 
aufli  fur  une  pique  , la  tête  du  General 
-Othoman.  Cette  vûc*attrifta  ôc  décon- 
issChre-  certa  les  Turcs , redoubla  l’ardeur  ôc  le 
tiens  ga.  courage  des  Chrétiens.  Dès  ce  moment 
î^mcmc- la  victoire  qui  balançoit  encore  fe  decla- 
*?blc  vj  ra  en  leur  faveur.  Le  bruit  des  trompet- 

cto  rc  de  * • i * *•*  j • 

Leoaute.  tes  & les  cris  de  joie  des  vainqueurs  dil- 
poferent  Aluchali  à prendre  la  fuite  avec 
î’efeadre  qu’il  commandoit.  Mais  avant 
que  de  fe  retirer  il  voulut  faire  un  coup 
d’éclat  pour  fignaler  ion  .Courage.  Il  atta- 
qua les  galeres  de  Malthe  ,avec  trente 
galerts  qu’il  commandait.  Ses  Janniffai- 
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jfes  fauterent  dans  la  principalo  & malla- 
crerent  tous  les  Chevaliers  & lesSoldats. 
Pierre  Juftiniani  leur  General  fut  bleilç 
& fait  prifonnier  } on  enleva  lagalere  ôc 
le  grand  étendard  de  la  Religion  ; mais 
Gurzman  de  Naples  vint  au  fecours  ôc 
challa  les  Turcs  par  le  feu  de  Ion  artille- 
rie ; de  forte  qu’ils  furent  contraints  de 
lâcher  prife,  on  ne  fauva  que  fix  Che- 
valiers fortbleffés. 

Le  Bacha  de  Madura',  lequel  *avoit 
fait  tous  fes  efforts  dans  le  Confeil  de 
guerre  , pour  empêcher  Ali  de  donner 
bataille  aux  Chrétiens  , voyant  le  defor-' 
dre  de  l’armée  Turque  & la  préfomptiott 
d’ Ali  punie  par  la  perte  de  fa  vie  ; fe  dif- 
pofa  à s’enfuir  avec  fon  fils  , abandon- 
nant la  fleur  de  la  Nation  Qthomane  à 
Ja  diferetion  ou  à la  fureur  des  vain- 
queurs. Le  Marquis  de  Sainte  Croix 
donnoit  fes  ordres  de  tous  côtés  faifa#t 
fecourir  ceux  qui  étoient  les  plus  expo- 
fés  ôc  en  plus  grand  péril. 

Don  Juan  d’Autriche  voyant  la  déroute 
& la  défaite  entière  des  Othomans , la  • 
plus  grande  partie  de  leurs  gpleres  pri- 
ses , brûlées  & coulées  à fona/Voulut  a- 
chever  de  les  détruire  avant  la  fin  du 
Jour  qui  commençoit  déjà  à bailler.  Il 
fit  recommencer'  le  combat  avec  plus  de 
• fureur  que  jamais  contre  ce  qui  reftoit 
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de  Turcs  qui  fe  battoient  en  defefperési 
n’ayant  plus  de  rellource  ni  aucune  efpe-  • 
rance  de  vaincre.  Ce  qui  acheva  de  les 
defeiperer;  ce  fut  que  les  Efclaves  Chré- 
tiens , qui  étoient  fur  leurs  galeres 
voyant  l’avant-garde  des  autres,ferevol- 
terent  contre  les  Turcs  8c  les  attaquoient 
dans  leurs  propres  galeres , pour  le  met^  • 
tre  en  liberté  8c  pour  fe  vanger  des 
mauvais  traitemens  êc  des  outrages 
qu’ils»  en  avoient  reçus  dans  un  cruel  ef- 
clavage. 

Doria  voyant  fuir  Aluchali  fe  mit  à 
fes  troufîes  8c  lui  enleva  fon  arriéré- 

‘ *%  y * 

garde.  Il  eft  impolîible  de  nommer  en 
détail  tous  ceux  qui  fe  lîgnalerent  dans 
cette  fanglante  journée  ; mais  on  peut 
dire  à la  gloire  de  toutes  lesNation^dont 
les  deux  armées  étoient  composées , que 
l’on  ne  vit  jamais  plus  d’intrépidité,  plus 
d’ardeur  , plus  de  courage  qui  alloi.t  juf- 
ç[h’à  la  fureur.  Douze  cent  des  .princi- 
paux Turcs  perdirent  la  vie  , trente 
Gouverneurs  de  Provinces  , cent  foixan- 
te  Capitaines  8c  le  Grand  Chancelier* 
On  fit  pri/onniers  dix  mille  foldats 
Turcs  ,p?Usde  trente  mille  perdirent  la 
vie;  on  tira  de  l’efclavage  quinze  mille 
Chrétiens  de  toutes  fortes' de  Nations', 
pn  prit  165  galeres  de  l’armée  Otho- 
mane,  trente  furent  coulées  à fond,  un 

- % ' plus  ; 
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iplas  grand  nombre  alla  échouer  à la  côtey  , 

, on v mit  le  feu.  Don  Juan  dépêcha  en 
toute  diligence  Don  Lope  de  Figueroa  • 
avec  dix  galeres  pour  porter  au.  Roy 
: d’Efpagng  ia  nouvelle  de  cette  grande  . 
victoire.  LeComte  de  Priego  fut  dépê- 
dié  vers  le  S.  Pere:  Don  Pedro  Capata 
-,  vers  les  Vénitiens.  > 

Cette  victoire  coûta  aux  Chrétiens  7(o« 

7; oo  hommes  qui  furent  tués  dans  le^'r'‘‘cnJ  - 
' combat  ; plufieurs  Capitaines  de  toutes  tués  a’ns  • 

. les  Nations  y périrent.  Plus  de  3 000  le 
bielles  y moururent  encore  de  leurs  blet- Turcs, 
fures,  pour  avoir  été  mal  foignés , d’au-  . 

' tant  plus  que  les  fléchés  des  Turcs  é- 
toienc  empoilbnnées  pour  la  plupart  ; la 
mort  de  Barbarigo  fht  pleurée  de  toute 
' l’armée  pour  fon  grand  courage  <Sc  fcs 
f vertus  héroïques.  Ce  grand  combat  fut 
donné  le  fepr  d’Octobre  , jour  éternelle- 
ment- mémorable  dans  -J’Hiftoire  des 
Chrétiens.  L’aéHon  commença  versur.e 
heure  après  midy  & r dura  jufqu’à  la  nuit. 

Ali  , General  des  Othomans,  fut  tué  Sc 
la  galere  prifeune  heure  après  le  com- 
mencement du  combat  ; ep  qui  fut  un 
préfage  delà  viéloire’ des  Chrétiens. 

; ' Tous  les  Generaux  de  l’armée,  les. 

Princes  de  Parme  & d’Urbin,  les  autres 
-•Seieneurs,  les  Volontaires  , lesMeftres 
I de  Camp  , les  Capitaines  Te  rendirent 
1 Tome  ni.  -'  S, 
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auprès  de  Don  Juan , pour  le  féliciter  de' 
cette  vi<5fcoire  iignalee  qui  le  combloiç 
d’une  gloire  immortelle.  Tous  conclu- 
rent qu’il  falloit  mettre  l’armée  en  quar- 
tier d’Hyver  à caufe  du  grand  nombre 
des  morts  8c  des  bleflés  5 d’autant,  que 
les  vivres  commençoient  à manquer  8c 
que  l’Hyver  s’apprpchoit.  Qn  devûit  ê-? 
tre  content  de  ce  fuccès  8c  d’une  vidtoi-r 
re  qui  ruinoit  pour  long-tems  fur  mer 
la  puiflTance  des  Othomans.  Les  Grecs , ' 
à la  première  nouvelle  de  ce  grand  fuc- 
cès des  Chrétiens  •,  prirent  les  armes 
pour  recouvrer  leur  liberté.  L’ailarme 
fut  grande  à Conftantinople  : on  croyoic  ’ 
déjà  voir  l’armée  vi&orieufe  aux  -Dar- 
danelles fe  difpofer  à attaquer  la  Capi- 
tale de  l’Empire  Othoman:  des  familles 
entières  pail’erent  en  Afie  3 emportant 
leur  argent  & ce  qu’ils  a voient  de  plus 
précieux.* 

Jamais  les  Chrétiens  ne  remportèrent 
fur  les  ennemis  de  Ja  Loi  3 une  victoire 
plus  grande  , plus  glqrieufe  8c  plus  coin-: 
plette  dont  ils-ne  retirèrent  prefque  au-r 
çun  fruit  , pour  n’avoir  pas  fçâ  profiter 
de  leurs  avantages."  Elle  leur  ouvroit  le 
chemin  pour  détruire  la  puifTance  Otho- 
mane.  Don  Jgan  d’Aqtriehe,  pour  obéir 
au  Roy  fon  frere  , fe  retira  à Naples.  Il  # 
recompenfa  richement  les  Capitaines  8c  . 

U'  V l 
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ht  de  grandes  aumônes  à l’Hôpital  de  l’ar- 
mée. LesRomains  reçurent  Colonne  leur 

i . ^ i 

General  en  triomphe  & fe  di/polèrent  à 
recevoir  avec  les  mêmes  honneurs  Do» 
J'üanjS’il  venoit  à Rome.  ■ \ * 

Lorlque  la  nouvelle  de  ceffce  victoir* 
fut  portée  en  Efpagne , le  Roy  étoit  avec 
les  Religieux  de  S.  Laurent  le  joufdô  . 
î’oéfcave  de  tous  les  Saints.  Le  vifage 
ému  & altéré  du  couricr,  fit  allez  con- 
noître  qu’il  apportoit  quelque  grande 
nouvelle.  Le  Roy  l’écouta  de  fang  froid  ,,1/ 
ôc  fans  paroître  ému  de  Ion  récit , ne  gncé cou- 
perdant  rien  de  fa  gravité  ou  de  fa  tran-  ^ fans 
quilité  ordinaire  ; car  il  fe  polfedoit  dans  récit  delA 
tous  les  évenemens  de  quelque  nature 
qu’ils  fulfent.  Il  entra  dans  fa  Tribune  tbe/pa* 
pour  remercier  Dieu , après  quoi  il  don- 
na le  bon  loir  aux  R eligieux  , & leur  die 
que  Je  lendemain  on  cclebreroit  danÿ 
l’Eglife  du  Monaftere  , des  MelTes,pour 
le  repos  de  l’ame  des  Soldats  & des  Of- 
ficiers qui  avoient  perdu  la  vie  dans  le  r 
combat.  On  plaça  dans  l’Egl ife  de  S. 
Laurent  le  Sanjac  ou  le  grand  étendard 
de  l’Empereur  des  Turcs  que  l’on  avoir 
apporté  de  la  I/eque*  On  y voyoit  plu- 
fieurs  Sentences  écrites  en  Langue  Aira- 
belque*,  à la  louange  de  Dieu  tout  PuiP-  • 
fant,  Sage  , Excellent,  Invincible.  La. 
AloraJe  des  Turcs  leur  défend  de  peindra  • 

Sij 
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des  Images  de  reflemblances  du  des  Fi* 

O i 

gures  vives  -,  ce  qu’ils  ont  imité  des  Juifs.. 

Philippe  quitta  fa  lolitude  ik  vint  à 
Madrid  pour  affilier  à Ja  Proceffion  fo- 
Iennelle  que  l’on  Ht  enaccionsde  grâces 
delà  fignal^e  viéloire  de  Lepanthe.TAm- 
balladeurde  Venife  marchoit  à fôn  côté: 
la  lÇlemnité  fut  continuée  pendant  Six'-' 
jours  ; & pour  éternifer  la  mémoire  de 
la  défaite  des  Turcs , 'il  fonda  à perpé- 
tuité une  fête  pour  être  celebrée  dans 
l’Eglife  de  Tolede  avec  une  grande  fb- 
lenujite.  Ce  Prince  étoit  naturellement 
ms-reconnoilîànt  des  grâces  que  Dieu 
lui  faifôic.  Le  Roy  donna  des  recompen-  ' 
fes  à tousldfe  Capitaines  qui  avoient  bien 
'fait  leur  devoir  pendant  le  combat  , des 
ComanderieSjdc?  revenus , des  pendons, 

’ des  gratifications  pour  la  récompenfe  de 
leurs  fervices  , pour  encourager  les  au- 
tres par  l’efperance  &•  pour  les  retirer 
de  l’oillveté.  . ' ‘ : 

ne  . Pour  comble! de  bonheur  , la  Reine 
tt  d’Efp'agne  mit  au  monde  un  filsprefque 

1,1  fans  lentir  de  mal  , tant  cet  accouche- 

» • 

ment  fut  heureux.  Le  Prince  VvenceF- 
■ las  .fut.ParreinaveclaPrinccfïe  Jeanne;* 
ils Jè'.  nommèrent 'FcrdüiàrdJ  Le  'Roy: 

• lupniême  voulut  conduire  Fin  faut* à l’E- 
glife,  ayant  à la  droite  le  Nonce  du  Papç 
Uï  fa  gauchç  J’AmbalTadeur  de  l'Em-  ' 
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i^reur.  Ceuxde  France,  de  Veni/e  8c 
de  Portugal  mar  choient  devants  toutes 
les  Daines  de  la  Cour  marchoient  en-» 
jfemble , lans  être  accompagnées  ni  con- 
duites par  les  Seigneurs.  Le  Cardinal 
Spinofa  fit  la  ceremonie  , accompagné 
de  quatre  Evêques  vêtus  pontificafc- 
ment.  Les  Seigneurs  & les  Dames  au 
retour  de  la  Chapelle , eurent  l'honneur 
de  baifer  la  main  de  la  . Reine.  Tout  le 

f • 0 

cours  de  cette  année  rut  très-heureux 
pour  le  Roÿ  s Dieu  lui  donna  un  Prince. 
Ses  flottes  apportèrent  du  Pérou  8c  delà 
nouvelle  Elpagne  des  Pommes  immenfes 
d’or  8c  d'argent.'  Son  armée  navale  8c  fes 
troupes  gagnèrent  la  mémorable  victoi- 
re de  Lepanthe. 

Il  elt  aisé  de  "juger  combien  cette  vi- 
ctoire mortifia  & déconcerta  Selim  Em- 
pereur des  Turcs.  Il  croyoit  que  fa 
flotte  & Tes  troupes  étoient  invincibles*. 
Les  Turcs  naturellement  fuperftirieux 
dirent -pour  s’excufer  qu’ils  avoient  vu 
dés  Genies  ou  des  Anges  avec  des  épées 
mêlés  parmi  les  Chrétiens  ,&  qui  com- 
battoient  pour  eux  ; mais  pui/que  dix 
mille  Chrétiens  périrent  dans  le  com- 
bat , ces  Anges-là  avoient  moins  de  force 
&c  de  pouvoir  que  celui  qui  extermina 
dan.  une  nuit  cent  quatre-vingt  mille 
Allÿriens  de  l’armée  de  Sennacherib» 
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£elim  étoit  à Andrinople  quand  cette* 
nouvelle  lui  fut  apportée  ; il  eut  peur 
qu’elle  ne  causât  des  troubles  & des  fe- 
■ditions  dans  l’Empire  8c  fur  tout  à Con- 
ftantinople.  Il  voulut  faire  mourir  de  ra- 
ge &.  de  defefpoir  tous  les  Efclaves  E f- 
’ pngrtols  &c  Vénitiens.  Mais  le  Bacha  Ma- 
kamet  le  détourna  de  ce  defTein  barbare 
commeindigne  de  fa  HautefTe  & comme 
une  marque  de  peu  de  courage  & de  lâ- 
cheté, lui  reprefentant  que  les  ennemis 
,en  feroient  autant  de  tous  les  Efclaves 
TT tires  qu’ils  auroient  en  leur  pouvoir. 

Il  appréhenda  que  les  Chrétiens  ne 
yinflent avec  des  forces  encore  plus  gran- 
des l’année  fuivante  attaquer  l’Empire. 
Il  fit  fortifier  en  toute  diligence  Rhodes  , 
Negrepoiat , la  Moréc  3 l’Albanie.  Cô 
Prince  Othoman  fut  un  peu  confolé  à 
l’arivée  de  Luch  Ali  qui  ramena  quinze 
galeres  du  débris  de  la  flotte  avec  la 
Capitane  de  Malthe  qu’il  avoit  enlevée 
aux  Chevaliers.  Il  prefenta  à Scljm  le 
grand  étendard  delà  Religion  : cette  vue 
adoucit  un  peu  fôn  amertume  & fôn 
chagrin  depuis  ce  tems-làon  ne  parla 
plus  dans  fa  Cour  de  la  futaille  de  Le- 
panthe  ,*  ni  de  la  défaite  de  fôn  armée. 
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CHAPITRE  VI  II. 

«i 

Xid  chute  dit  ‘Cardinal  Sphtofa.  Les  caWjes 
■ & les  motifs  de  fa  difgrace.  Continuation 
■ des  troubles  de  Flandres.  Ls  H er  clique  s 
fefoulevent  & prennent  les  armes. 

LE  Roy  avoit  pris  la  refolution  d’en- 
voyer une  armée  en  Flandres  /ous  la 
conduite  du  Duc  de  Médina  Celi  , pour 
prendre  la  place  de  ChiapinoV  iteIli,Duc 
de  Cetona  3 que  l’on  vouloit  faire  pafîèr 
avec  des  troupes  eü  Angleterre  au  fe- 
cours  des  Catholiques  contre  la  tyrannie 
- de  la  Reine  Elilabeth.  Avant  que  de 
partir  pour  Flandresje  Duc  voulut  avoir 
une  conférence  avec  le  Cardinal  Spinoia," 
lequel  abufant  de  fa  faveur  ôc  du  crédit 
qu’il  avoit  auprès  du  Roy  3 le  traita  a- 
veceantde  hauteur  ôc  de  fierté,  que  le 
chagrin  qu’il  eût  de  fe  voir  meprifé  de 
la  ïôrte  , le  fit  mourir  en  peu  de  jours  ; cet 
événement  fut  l’une  des  premières  caufes 
de  la  difgrace  du  Cardinal , outre  que  lôn 
fafte  & Ion  orgueil  étoit  fi  grand  qu’il 
vouloit  s’égaler  au  Roy , donner  toutes 
„ les  Charges  3 difpofer  de  toutes  les  grâ- 
ces de  la  Cour.  Il  traitoit  les  Grands  avec- 
une  hauteur  infuppor table,.  Ils  nourmu- 
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Cependant  les  Heretiques  des  Pays-  Lcs h;' 
Bas  cabaloient  & prenoient  leurs  mciu-  rf‘  i(i“es 

r . 1 , . des  Pay s* 

res  pour  le  révolter  ouvertement  depuis  b»»  c*  - 
que  la  Paix  eût  été  conclue  entre  les  ii^/voL 
Catholiques  8c  les  Heretiques  de  France*  te.} 
l’Amiral  lôllicitoit  fans  celle  le  Roy  ^ 
d’envoyer  Tes  troupes  en  Flandres  au  fe- 
cours  des  Rebelles  * pour  détourner  la 
guerre  hors  de  Tes  Etats.  Selim  Empe- 
reur des  Turcs  , allàrmé  de  la  viétojre 
de  Lepanthe  8c  de  la  déroute  entière  de 
ion  armée  3 écrivit  en  même-tems  à 
Charles  I X.  pour  le  lolliciter  de  faire 
une  ligue  avec  la  Porte  , comme  les  an- 
cêtres l’avoient  pratiqué  contre  les  Rois 
» d’Elpagne  leurs  ennemis  communs.  Se- 
lim  .«ropofoit  dans  fa  lettre  au  Roy  le 
mariage  delà  Princeire  Marguerite  avec 

O D 

le  Prince  de  Bearn  , pour  dilhper  les 
foupçoiiî  des  Huguenots  ôc  les  aft'eiHon- 
ner  à la  Couronne.  Les  Princes  de  la 
Mulon  de  Lorraine  vouloient  détourner ’ 

' ce  mariage , poür  donner  la  Princeffe' 
au  Roy  de  Portugal.  • , 

Le  Prince  d’Orange  , aidéde  l’argent 
des  Heretiques  de  Flandres  , faifèit  d» 
grandes  levées  de  troupes  en  Allemagne» 
dans  les  Etats  des  Princes  Proteftans, , - 
pendant ‘que  le  Comte  Louis  de  Naiïâu., 
negocioit  avec  l’Amiral  & les  Hugue- 
not s-pjour.  le*  engager  de  venir  fecourir 
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leurs  freres  des  Pays-Bas.  La  Reine  Eli* 
fabeth  3 parles  intrigues  de  Coligni^avoic 
déjà  conclu  une  ligue  avec  Charles  IX. 
contre  le  Roy  d’Espagne.  Don  Diegue 
de  Cuniga  * Ambafladeur  d’Elpagne  à la 
Cour  de  France,n’oublioit  rien  pour  rom- 
pre les  pratiques  de  l’Amiral  de  Coiigni, 
6c  pour  rendre  fa  perionne  & les  def- 
feins-fuipects  à Charles  I X.  Il  lui  re- 
prefentoit  fagement  que  l’union  & la 
Donne  intelligence  entre  les  deux  Cou- 
ronnes  étoit  le  moyen  le  plus  efficace  6c 
le  plus  leur  pour  dompter  les  Heretiques 
de  leurs  Etats.  ^ 

Cependant  vingt-cinq  navires  des  Re- 
belles qui  s’étoient  réfugiés  en  Angleter- 
re , parurent  à la  Brille  en  Hollandte , où 
les  ennemis  mirent  pied  à terre  criant 
vive  le  Prince  d'Orange  6c  la  liberté  , 
tuant  & mailacrant  tout  ce  qui  s’oppo- 
lôit  à leur  marche.  Ils  coupèrent  la  tête 
du  Capitaine  Pacheco  6c  la  plantèrent 
. fur  la  muraille  pour  intimider  les  au- 
tres ; ils  feduifirent  quelques  Ecoiïôis  6c 
quelques  Anglois  qui  étoient  danS  des 
garniibns  au  fervicedu  Roy  d’Efpagne, 
& les  mirent  ibusla  protection  du  Prince 
d’Orange. 

En  ce  temslà  , le  Pape  Pie  V.  mouryt 
■ le  i.  jour  de  May  en  l’année  1571.  après 

• avoir  tenu  le  louverain  Pontificat  pen-. 
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idant  iïx  ans , trois  mois  ôc  vingt,  jours  , 
âgé  de  66  ans  5 Pontife  d’une  vie  exem- 
plaire Ôc  très-pieufe  j les  vertus  lui  ont 
mérité  une^lace  dans  le  catalogue  des 
Saints.  Les  Cardinaux  allèmblés  dans  le 
Conclave  choifirent  d’abord  fans  aucune 
conteftation,  Je  Cardinal  Hugues,  bon 
compagnon  de  Bologne.  Ce  confentement 
unanime  ôc  C\  prompt  étoit  une  marque 
du  mérité  & de  la  vertu  de  ce  Pontifes. 

Il  étoit  très  - habile  dans  le  Droit  ôc  . 
la  J uri (prudence.  Ses  bonnes  mœurs  , 
là  vie  exempte  de  tout  reproche , l’a- 
mour qu’il  avoit  pour  la  juftice  ; fa  gran- 
de expérience  dans  le  manège  ôc  les  af- 
faires de  la  Cour  de  Rome  lui  avoient 
acquis  une  haute  réputation.  Les  Héré- 
tiques ôc  Seiim  Empereur  des  Turcs  fe 
réjouirent  à la  mort  de  Pie  V.  quand 
cette  nouvelle  leur  fut  annoncée,  le  Roy  ç;r;!?flfre 
d’Efpagne  au  contraire  ôc  tous  les  bons  XI'i 
Catholiques  furent  affligés  de  cette  per- 
te  qui  interefloi  c toute  l’Eglife.  Le  nou-  'P«V« 
veau  Pape  , à fon  couronnement  prit  le 
nom  de  Gre.oirc  XIII.  Il  témoigna  d’a- 
bord  un  grand  zele  pour  la  continuation 
de  la  ligue  ôc  de  la  guerre  contre  les 
Turcs. 

La  révolté  des  Flamans  qui  conrinuoit 
& augmentoic  tous  les  jours  donnoic 
..bien  de  là  peine  ôc  de  Tinquietude  au 
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Les  pîa  Ôiïc  d’Albe.  L’elpric  de  rébellion  s’étoiv:  * 

rnans re-  güflé  avec  le  poiion  de  Eherefie  dans.  - j 

j°n^s  toutes  les  grandes  Villes  des  Pays-Bas. 

les  Pays- -Le  Roy  d’Efpagne  ne  feavoft  quelles  me- 

Basdon-  r ' j r ° *a  i j m j 

jienr  a?  lures  prendre  pour  arrêter  le  débordé-  - . 

l3. 1 ' Ef  nicnc  cette  révolté  generale.  Il  eut  le 
çagnois-  malheur  de  perdre  en  ce  tems-là  l'un  de: 
fes  plus  fideles  &de  les  plus  zélés  Mini- 
- ftresqui  fer  voit  l'Etat  depuis  plulîeurs,  ' 
années  , avec  un  attachement  inviolable,. 


Jules  Ruy  Gomez  dfe  Sylva,  Prince  d'E- 
. boJi,preimer  Duc  dePalfcrane.il  s'acquitta 
toujours  avec'  honneur  8c  beaucoup  de 
fuccè$,de  tous  les  emplois  que  le  Roy 
lui  confia.  Il  ne  s’en  orgiieillit  jamais  au . 
milieudes  plus  grands  honneurs  j 3c  te  , 
qui  cft  rare  dans  les  favoris  ; il  dilbit 
toujours  du  bien  de  ceux  que  le  Roy  ho-  • 
noroit  d’une  eftime.  particulière  , bien  . 

■ loin  de  faire  des  cabales  pour  les  écarter.  . 
Quoiqu’il  Içut  cacher  fes'fentimens  fous 
• le  voile  d’une  profonde  diffimulation  ; il 
ne  parloit'jamais  contre  la  vérité,  6c  ne 
faito it  rien  contre  la  julfcice  ; il  ne  fe  1er- 
voit  point  de*  mauvais  moyens  ni  de  fi-  ., 
nelïes  ,pour  o’  tenir  des  faveurs , ni  pour 
diminuer  le  crédit  de  fes  concurrens  ou 
de  les  rivaux,  IJ  fçavoit  mettre  dans  fe? 
interets  ceux  quf  lui*  vouloient  du  mal  , 
en  djUimulant  & leur  procurant  des  gra-' 
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$e$  contre  leur  attente.  Il  évitoitlefafte- 
& ne  venoit  à la  Gour  que  peu  accompa- 
> gné , pour  faire  taire  1?  envie  âc  la  jalou- 
fie , s'il  avoit  quelques  remontrances  à-  . 
faire  aux  Courtiians  de  la  part  du  Prin- 
ce , il  le  failoit  avec  çirconlpeéfcion  Sc 
ménagement,  évitant  toutes  paroles  d’ai- 
greur & les  termes  offenians  quiauroient: 
pu  les  chagriner.il  fouffroit  les  ingrati- 
tudes fans  fe  plaindre  des  ingrats  aufquek 
il  avait  fait  du  bien.  Il  donnôit  de  grandes 
louanges  à ceux  qui  les  meritoient  ôc 
qui  fervqient  fidèlement  le  Prince.  Il  fut 
le  premier  inftrument  de  la  Paix  qui  fc 
conclut  en  l’année  1559.  entre  la  France 
ôc  PEfpagne , avec  de  fi  grands  avanta- 
ges pour  cette  Couronne.  Il  procura  aufii  ; 
le  fccours  de  Malthe  que  les  Turcs  a f- 
*fiegeoient.  Il  conferva1  pendant  toute  fa 
vie  la  faveur  de  fbn  Prince  qui  pleura 
£1  mort  avec  tout  le  Royaume.  La  Prin- 
celfe  -d’Eboli  Ion  cpoufe  n’avoit  gueres 
moins  de  mérité  que  fon  mari  ; elle  diP« 
pofôit  dans  le  Palais  des  principales  affai- 
res , par  le  grand  afcendant  qu’elle  avoit 
fur  l’efprit  du  Roy  , qui  l’honoroit. d’une 
eftime  toute  particulière. 

Toute  la  Hollande  , à la-re/erve  delà  ta-Hoi- 
Ville  d’Amfterdam  fe  foule  va  & fe  de-  (’”?eevefe 
clara  pour  les  Rebelles.  Afin  de  fàvorifer  CP. 

«me. révolté,  les  François  -entrèrent en b!nes,  " 
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Flandres  ,fous  la  conduite  de  Monfietir 
de  Genlis.  Les  Huguenots  , par  le  confeil 
de  l'Amiral,  n’avoient  d’autre  deiïein  que 
de fecourir  Mons,  fans  vouloir  s’expofer 
au  hafard  d’une  bataille.  Pour  les  empê- 
cher de  fecourir  laVille^  Don  Fadrique, 
quoique  fart  inferieur  en  rroupes^ugea  à 
propos  de  les  attaquer  avant  qu’ils,  pûf- 
lent  arirer  devant  la  Place.  L’attaque  • 
fut  vigoureufe  ; les  Huguenots  ne  purent 
la  foutenir&r  fe  mirent  en  fuite  jla  nuit 
qui  fur  vint  fort  à propos  pour  eux , en 
fauva  une  bonne  partie.  Les  Payfans 
d’Artois  euerent  un  grand  nombre  de 
fuyards  & firent  40oprifonniers.  On  prit 
$ z enfeignes  ou  étendards.  On  fit  fur  le 
champ  de  bataille  , ou  dans  les  Bourg* 
voi fins  4000  prifonni ers.  Don  François  de 
Êobadilla  fût  dépêché  par  Don  Fadrique/* 
pour  porter  au  Roy  d'Elpagne  la  nouvel- 
le delà viétoire  de  Mons. 

L’Amiral  de  France  qui  avoit  con- 
feillé  cette  guerre , fut  vivement  touché 
deladifgrace  de  Geniis  & de  la  perte  de 
la  bataille.  Il  fut  fait  prifonnier  avec  40 
Seigneurs  François.  On  écrivit  de  la  part 
du  Roy , pour  leur  rançon  au  Duc  d’Al- 
be,  afin  qu’il  ne  les  traitât  pas  comme 
des  Rebelles  , lui  notifiant  que  s’il  les 
failbit  mourir,  on  traiterait  avec  la-mê- 
me rigueur  tous  les  Efpagnols  qui  étoieaç 
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èn  France,  fans  relpedèer  même  le  cara- 
; âere  & la  perfonne  de  l’Amba/fadeur. 
Cependant  Charles  IX.  venant  à faire 
reflexion  fur  cette  bataille  de  Mons , fe 
~ repentit  de  la  trop  grande  complaifance 
qu’il  avoir  eu  pour  l'Amiral , prit  la  re- 
ioluçion  de  Le  faire  périr.  Il  eut  peur  que 
fi  les  Heretiques  de  France , joints  à ceux 
des  Pays-Bas  , remportoientfurlesEfpa- 
gnolsde  grands  avantages  en  Flandres, 
ils  ne  tournaient  leurs  armes  viétorieufes 
contre  la  France  même  , Sc  que  l’audace 
de  l’Amiral  ne  fe  portât  jufqu’aux  der- 
niers excès  , ne  reipedfcant  ni  le  droit  hu- 
main, ni  le  divin.  Le  Roy  ne  s’ouvrit 
du  deflein  de  faire  périr  l’Amiral  qu’au 
feul  Duc  de  Guife , dont  il  connoiilbit  la 
fidelité  & le  defir  ardent  dont  il  brûloit 
devanger  la  mort  de  Ion  pere  , tué  par 
Poltrot  devant  Orléans  , féduit  & en- 
couragé par  les  confeils  ôc  JespromelTcs 
de  l’Amiial , àcequ’il  croyoit. 

Le  Seigneur  deTelignilui  confeilloit 
depuis  "long  - teins  dé  s’abienter  de  la 
Cour  & de  ne  point  prendre  tant  de  con- 
fiance aux  car  elles  & à la  bienveillance 
apparente  du  Roy  cjui  fe  déguiioir  en  at- 
tendant quelque  occafion  favorable  de 
fe  vanger  de  tous  les  maux  que  les  Hu- 
guenots avoient  fait  dans  le  Royaumff 
fousfes  ordres.  L’Amiral  fe  confiant  dans 
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Te  Roy 

dï  Fran* 
cç  prend 
des  .fut* 
fureî 
pour  faii 
re  périr 
l’Amiral 
Coligüi 


^•i'4'  Histoire  ■ 

la  ligue  qu'il  avoit  faite  avec  la  ReinS- 
d’Angleterre  >$c  dam  les  forces  des  Hu-  ' 
guenots  , dédaigna  ce  confeil  & ne  vou- 
îutpoint  quitter  la  Cour  ,-fe  croyant  en 
état  d’être  l’Arbitre  de  la  Paix  ôc  de  la 
guerre.  Il  lôllicitoit  fans  celle  le  Roy  de 
lever  une  armée  contre  l’Elpagne , Te 
flattant  qu’il  en  feroit  le  General  ; ôc  que 
fl  cela  arivoit  il  feroit  bientôt  le  Maître 
du  Royaume  , & même  de  la  perlonne  - 
du  Roy. 

Toutes  les  mefures-  furent  concertées 
entre  le  Duc  de  Gui  le  ôc  le  Duc  d’Angou* 
lême,  frere  naturel  du  Roy  , pour  faire 
périr  l’Amiral , lequel  venant  à-pied  au 
Louvre  en  lifant  un  papier  , fut  blelîé 
d’une  arquebufade  à la  main  droite  ôc  au 
bras  gauche.  Les  Huguenots  le  conduili- 
rent  en  Ion  logis , faifanc  grand  bruit  de 
cet  attentat  j &r  acculant  publiquement 
le  Roy  d’en  être' l’Auteur.  L’Amiral  n’en 
Ibupçonnoit  que  le  Duc  de  Guife  ; il  en 
demanda  vangeance  ôc  menaça  de  fe  fai- 
re jufticc  parles  armes , file  Roy  la  lui 
refulôit.  Ses  amis  lui  confeillcrenc  de  fe 
retirer  à Chatillon  j pour  fe  faire  traiter 
ôc  pour  mettre  fa  pcxfonne  en  feureté.  \ 
Le  Roy  envoya  des  Gardes  auprès  du 
Prince  de  Bearn  ôc  dans  la  mailbn  de  l’A- 
miral , fous  pretexte  de  le  garantir  de 
toute  infulteymaâ^  en  effet  j pour  emps- 
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pêcher  qu’il  11e  s’enfuie  ; il*  alla  lui  rendre 
vifite  & Je  pria  de  venir  au  Louvre  pour 
Le  taire  panier  6c  pour  y être  plj^  en  feu- 


rete. 


Par  l’ordre  du  Due  de  Guife , le  Pré- 
voit des  Marchands  fit  mettre  denx  mil- 
le hommes  fous  les  armes  pour  fe  rendit 
M aîtredu  Faubourg  S.  Germain  & de 

•O  . 

ij 00  Huguenots  qui  y étoient  loges  , 6c 
quel’on  devoir  égorger  la  nuit  fiiivante. 
Les  Catholiques  , pour  fe  reconnoîtri 
dans  les  tenebres  , dévoient  porter  an 
bras  gauche  une  manche  de  chemife  s. 
ayant  pour  cri  de  guerre  Fïve  Dieu.  L# 
Duc  d’Angoulême  accompagnéde  Pierre 
deTofenghis  & d’AchillePetruchieo  Ita- 
liens avec  4©  Soldats  choifis,  iortit  dur 
Louvre  à la  pointe  du  jour  , laiilant  au- 
près du  Roy  les  Ducs  de  Montpenfier  6c 
de  Nemours  avec  des  troupes  à pied  6c  à 
cheval.  Il  entra  dans  la  mailon  de  l’Ami- 
ral, dont  la  porte  lui  fut  ouverte  par  les 
Gardes  du  Roy  ; mais  la  fécondé  porte  é- 
toit  baricadée  en  dedans  Sc  défendue selle 
fut  bientôt  enfoncée  : après  avoir  percé 
l’Amiral  de  plufieurs  coups  , on  le  jetta 
pat  la  fenêtre , ce  qui  acheva  de  le  faire 
mourir.  On  le  porta  dans  une  écurie, pour 
témoigner  un  plus  grand  mépris , le  re-  ' 
gardant  comme  l'ennemi  del’Eglife  6c  de- 
l’Etat.  Ou  mafîaeça  ejaqs  lç  même  œqs- 
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nient  plus  de  trois  mille  Huguenots.  Le 


Vidame  8c  Montgomeri  s'enfuirent  en 
Angletÿre  , & quelques  autres  que  le  . 
Duc  de  Nemours  fit  échapper  dont  on  lui 
fcut  très-mauvais  gré.  On  conduifit  au 
Louvre  les  Princes  de  Bearn  8c  de  Cou- 
dé j ils  eurent  la  douleur  de  voir  égorger 
àleurs  yeux  leurs  Domeftiques  8c  leurs 
amis  les, plus  fideles.  Le  Roy  les  menaça 
. de  leur  faire  le  même  traitement  s'ils  ne 


vivotent  comme  de  bons  Catholiques. 
Après  avoir  été  inftruits  par  le  Cardinal 
de  Bourbon , ils  promirent  d’être  à l’ave-  - 
nir  fideles  au  Roy  8c  à l'Eglife  ; après 
•cette  promefTe  ils  reçurent  l’abfolution 
du  crime  d'herefie. 


s.  Bar-  mettre  à couvert  delà  perfecution  qu’on 
ghderai.  leur  faifoit.  Plufieurs  mirent  des  Croix 
* blanches  à leurs  bras  comme  les  Catholi- 
ques , pour  échapper  à la  faveur  de  ce  li- 
gne. Les.  enfans  de  l’Amiral  furent  dé- 
gradés de  Nobleflè;  mais  on  ne  pût  les  J 
prendre  5 car  ils  fe  fauverent  de  bonne 
- heure  à Genève.  Philippe  Strozzi  ramafi* 
fa  les  troupes  qu’il  avoit  à Broage  & à 
JfcwdgaU* > & ajJtfl  Cç  prçfepte*  devant  la 


grand  de  i^naries  î a.  un  en  'aurotc  tait  encore 

d’Hugue. un  bien  plus  grand  carnage  : mais  ils  f®  . 
no»  le  retirèrent  dans  des  places  fortes  pour  fe 


m 
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Rochelle  ; mais  onne  voulut  poi nt  lui  ou* 
vrir  les  portes  ; parce  que  leurs  meilleurs 
Soldats  6c  leurs  plus  fameux:  miniftres  y 
étoient  entrés. 

Philippe  1 1.  témoigna  de  la  )oy  e quand 
il  reçut  la  nouvelle  du  mafFacre  des  Hu- 
guenots : il  en  envoya  faire  des  compli- 
mens  à- Charles  IX.  Le  Duc  d’Albe  re- 
tira toutes  les  troupes  Efpagnoles  qu’il 
avoit  en  Hollande  , voulant  prendre 
Mons  3 à quelque  prix  que  ce  fut  ; on 
connut  avec  le  tems  qu’il  fit  en  cela  un* 
faute  irréparable  , d’autant  que  les  Re- 
belles s’emparèrent  incontinent  de  tou- 
tes les  Villes  , àlareferve  d’Amfterdam 
dont  les  Habitans  étoient  bons  Catholi- 
ques & très-zelés  pour  leur  Prince  légi- 
timé. Les  Maeiftrats  6c  les  Bourçueme- 

O O 

ftres  défendirent  aux  Heretiques  d’y  en- 
trer , fous  peine  de  la  vie  & de  la  confis- 
cation de  tous  leurs  biens. 

Le  Prince  d’Orange  étoit  alors  à Rure- 
monde  avec  fes  troupes  qui  protefterent 
qu’elles  n’avoient  point  pris  les  armes 
contre  leur  Roy  légitimé;  mais  feulement 
contre  la  perfecution  , la  tyrannie , l’ava- 
rice infàtiable  du  Duc  d’Albe,  &pour 
obtenir  la  liberté  d£  confidence.  Les  Hé- 
rétiques fai  foi  ent  à l’égard  des  Catholi- 
ques , les  mêmes  chofès  dont*  ils  fie  plai- 
gnoicnt , 6c  plus  encore,  Car  dans  lèj 
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lieux  où  ils  écoient  les  mai  Ses  : ils  emp£- 
choient  l’exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique & Rcfmaine  ; ils  renverfoient,  pil- 
loient  &c  brûloïcnt  les  Eglifes;  ilsfaifoient 
mourir  les  Prêtres  aptes  les  avoir  marty- 
xifés  en  diverfes  maniérés  très- cruelles.- 
La  guerre  que  leur  faifoit  le  Roy  d’Ef- 
pagueétoit  pour  la  confervation  de  Ion 
patrimoine  ôc  de  la  Religion  Catholique. 

Le  Prince  d’Orange  ayanc  appris  l’ex- 
tremité  où  la  Ville  de  Mons  étoit  réduite  , 
vint  à la  tête  de  fept  mille  chevaux  ôc  de 
dix  mille  hommes  de  pied  ».  pour  tâcher 
d’y  jetter  du  fecours  ôc  d’en  foire  lever 
le  flege  : mais  le  Duc  d’Albe  le  prévint 
& lui  tendit  un  piegeoùildonna.  Il  en- 
voya quelque  Cavalerie  avec  un  grand 
nombre  de  trompettes , pour  reconneître 
les  ennemis  ; Jefquels  étonnes  de  ce  bruit» 

. crurent  que  toute  l’armée  des  Efpagnols 
alloit  fondre  fur  eux  : en  effet  ils  éçor- 

O 

gerent  d'abordles  Sentinelles  ôc  les  pre- 
miers corps  de  garde  ; ce  qui  mit  une  tel- 
le allarmç  ôc  une  telle  confuhon  dans  le 
camp»  qu’ils  ne  purent  fe  remettre  tant 
la  frayeur  s’étoit  emparée  -de  leur  elprit. 
On  mit  le  feu  à leurs  barraques  ; on  tua 
leurs  chevaux  ; on  mit  le  defordre  & la 

• f 

confuhon  partout,  fans  qu’ils  s’ apper- 
(juilent  du.  petit  nombre  des  ennemis- 
-qui  les  tuoiçnt  impunément* 
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Des  la  pointe  du  jour  , le  Prince  d'Q- 
range  décampa  avec  le  reftc  de  fon  ar- 
mée j laquelle  pour  fuir-'pliÿ  prompte- 
ment abandonna  les  tentes  , les  chariots, 
la  plus  grande  partie  du  bagage.  Il  Ce 
rendit  à Malin.es  dans  un  état  déplora- 
ble. On  lui  demanda  comment  il  étoit 
poffible  qu'une  armée  beaucoup  iupcrieu- 
re  en  nombre  eut  été  fi  mal  traitée  ; il 
répondit  modeftement  que  l’armée  infe- 
rieure étoit  commandéepar  le  Duc  d'Al- 
be.  Les  Villes  de  Mons  8c  de  Malines  fe 
rendirent  incontinent  après  cet  échec  ^ 
n'ayant  plus  d’e/perance  d’etre  recou- 
rues. 

Nonobftant  Jes  grandes  occupations  que 
la  guerre  8c  les  troubles  des  Pays-Bas 
donnoient  au  Roy  d’Efpagne  , ce  Prînce 
conçut  le  defiein  de  faire  imprimer  une 
Bible  polyglotte  conformément  aux  idées 
du  Cardinal  Ximeno*  de  Cifireros  Ar- 
chevcquede  Tolede  , lequel  avoit  fonde 
l'Academie  d’Alcala  de  Hennares.  Le 
Roy  chargea  de  ce  grand  projet  les  Do- 
cteurs de  Louvain  , Jeiquels  acquie£ 
cerent  de  bon  cœur  aux  ordres  & à la 
recommandation  du  Roy.  Pour  executer 
avec  iuccès  cç  grand  deffèin , ils  confia  1- 
Lexebc  les  plus  habiles  dans  les  langues  é- 
tr.inseres , 8c  entr’autres  le  fc avant  Ge- 

O J 9 « 

nébrard/ plein  de  zele  pour  la  Religion 
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Orthodoxe  & Catholique.  Le  Doâeuf 
Montanus  diftribua  la  grande  Bible  en  8 
tomes:  les  quatre  premiers  contiennent 
l’Ancien  T*ament  en  langue  Hébraï- 
que & Originale  avec  la  veriîon  Latine 
Bc  Vulgate.  Mais  parce  que  dans  la  Bi- 
ble d’Alcala , on  n’avoit  imprimé  les  pa- 
raphrafes  Caldaïques  que  iur  le  Penta- 
teuque,  on  reiolut  de  les  faire  imprimer 
dans  cette  nouvelle  Bible  3 fur  tout  l'An- 
cien Teftament.  Le  cinquième  tome  con- 
tient leNouveau  Teftament  en  Grec  avec 
la  veriîon  Vulgate  Latine  & en  Syriaque 
avec  le  Latin,  qui  ne  Le  trouve  point  dans 
laBible  d’Alcala.  Les  trois  derniers  tomes 
font  une  eipece  d’ Apparat  de  la  Bible. 
Pendant  qu’on  l’imprimoit  le  [Pape  Pie 
V.  envoya  ion  approbation  de  Rome  , 
par  icn  Nonce  , lequel  alloit  en  Flan- 
dres féliciter  le  Duc  d’Albe  fur  la  viétoi- 
rc  qu’il  avoit  remportée  à Mons  contre 
le  Prince  d’Oranee. 

O * . • ^ 

Il  y avoit  en  ce  tems-la  de  grandes 
conteftations  à Gênes  fur  la  diftribution 
des  Charges  & des  emplois  de  la  Répu- 
blique. Ces  troubles  avoient  commencé 
dès  l’année  1562.  Lomelino  Doge  de. 
Gênes  , ians  avoir  égard  aux  Loix  de  la. 
Republique  , per-fecutoit  Mathieu  S c- 
narraga  Grand  Chancelier , homme  fça- 
v.ant , éloquent  & de  grande  autorité.  Le 
Doge  prétendit  faire  ligner  & controller 
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tous  les  Arrêts  de  la  Çhancelerie  par 
deux  Sénateurs  choifis  au  gouc  des  Ci- 
toyens ; nouveauté  dangereufe&  qui  fut 
l’origine  de  grandes  diflentions.Le  Chan-  • 
- celier  indigné  de  voir  que  l’on  foupçon- 
noit  fa  fidelité  , propofa  la  reformation 
d’un  abus  confiderabje  & d’une  ufurpa- 
tion  des  anciens  Nobles  qui  s’étoient  in- 
juftement  approprié  la  moitié  des  gran- 
des Charges  au  préjudice  de  la  NobJelle 
moderne.  Il  perfuadaaux  Habitans,qu’ils 
dévoient  eux-mêmes  diftribuer  ces  em- 
plois, en  partie  par  leurs  fufïrages  , & en 
partie  par  le  iort  ; <5c  que  par  ce  moyen 
les  Nobles  Citoyens  prendroient  la  place 
des  anciens  dont  les  noms  s’aboliroient 

r ' * 

avec  le  teins. 

Cette  propofition  flattoit  l’amour  pro- 
pre & l’ambition  des  Génois  ; de  forte  que 
Je  Chancelier  n’eut  pas  de  peine  à les 
perfuader  par  fon  éloquence  ; mais  en 
mêmetems  elle  chagrinoit  infiniment  les 
anciens  Nobles.  André  Doria  quitta  le 
fervice  du  Roy  François  I.  parce  que  ce 
Prince  avoit  donné  le  Gouvernement  de 
Savonne  au  Connétable  de  Montmorenci  - 
• & de  dépit  pour  fe  vanger  il  Ce  donna  à 
J’Empereur.  Erafine  Doria  fit  avec,  le 
même  Prince  un  Traité  , par  lequel  les 
Rois  d’Efpagne  s’engageoient  d’être  les 
Protecteurs  de  la  République  de  Genes, 
f^nsen  exiger  ni  tributs  ni  impôts. 
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CHAPITRE  IX. 

Don  Juan  d'Autriche  ajjiege  & prend  Thu- 
nis.  Philippe  rappelle  des  Pays-B as  leDuc 
. d' Albucjuerque , il  retourne  en  Efpagne. 

Le  Cjrand  Commandeur  prend 'fa  place.  v 

LE  Roy  Catholique  donna  ordre  à 
fbn  fxere  naturel  Don  Juan  d’Autri- 
che', de  difpofer  Tes  troupes  ôc  l’armée  • 
• navale  pour  la  conquête  de  Thunis,  & 
pour  délivrer  tout  le  Pays  de  la  tyrannie 
d’Aluch-Ali.  Cette  conquête  mettoit  à 
couvert  toutes  les  côtes  d’Italie  , & les 
•garantilfoit  des  infultes  perpétuelles  de 
ces  Corfaires.  Aluch-Ali  étoit  avec  Tes 
galeres  fur  les  côtes  de  Calabre,  four  ob-  „ . 
1er  ver  les  démarches  de  Don  Juan  d’Au- 
• triche  ; mais  comme  l’Hyver  approchoit, 
il  fut  contraint  d’aller  renforcer  les  gar- 
nirons delà  Morée  & de  l’Archipel , dans 
le  delfein  de  venir  l’année  fuivante  atta- 
quer la  Goulette,  pour  mettre  le  Royau- 
me de  Thunis  à couvert.  André  Doria 
fut  lailïé  en  Sicile  avec  48  galeres,pour 
appaifer  les  faétions  & les  troubles  de 
G e unes. 

■Tous  ces  ordres  étant  donnés  , Don 
Juan  ht  mettre  à la  voilé  avec  104  ga- 
‘m-  ■ leres. 
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îcrcs  Sc  quarante-quatre  vaiïïeaux  de' 
• haut  bord  ; douze  barques,  vingt-cinq 
frégates  , vingt-deux  felouques,  1500a 
hommes  d’infanterie , un  grand  nombre 
de  volontaires  & d’avanturiers  , une 
nombreufe  artillerie,  des  bœufs  pour 
. traîner  les  chariots  , des  vivres  , des 
munirions  & toutes  les  chofcs'neceflai- 

v 

res  en  abondance.  Le  débarquement  fe 
fit  fans  oppofition  auprès  de  Thuriis , Vil- 
le fituée  aux  environs  de  l’ancienne  Car- 
thage-, qui  eft maintenant  réduite  à rien 
Sc  fansHabitans.  Il  y avoit  dans  Thunis 
fix  mille  Soldats  Turcs  & quarante  mille* 
hommes  4c  Milice  du  Pays  fous  les  ar- 
mes. 

Don  Juan  partit  de  la  Goulette  avec 
25 00  Soldats  de  l'ancienne  Infanterie 
Elpagnole,  fous  la  conduite  du  Marquis 
de  Sainte  Croix.  Les  portes.,  de  Thunis 
ëtoient  ouvertes";  Son  Excellence  y. en-  . 
tra  Sc  reçut  les  Maures  à diferetion,  la 
vie  fauve.  Le  Duc  de  Scfa  & Marcel 
Poria  étoient  d’avis  que-  l’on  rafât  les 
fortifications  ; mais  les  Courtifans  qui 
fîattoienc  Don  Juan  fur  fà  conquête,  fu- 
rent d’un  contraire  avis  qui  fut  fuivi 
mal  à propos  çontre  les  réglés  de  la  bon- 
ne politique  Sc  contre  les  intentions  du 
R.oy  d’Efpagne.  Ces  compiaifans  difoient 
au  Prince  qu’il  pourroit  fe  fairc  Roy  dç 
*.  Tme  T//.'  T 
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. Thunis  ; cette  idée  flattoit  fa  vanité  . ï 
«ar  ce  Pays  eft  d’une  allez  grande  éten 
duc  Sc  comprend  une  bonne  partie  de  la  j 
Numidie  & de  la  Libie  Orientale.  Ses  1 
Provinces  font.  Thunis  , -Conffantme:',  ' i 
Carthage  Sc  Tripoli.  Te  Pay  sreft  plat  Sc  i 
bien  peuplé.  ^ ' 

. . Quoique  les  Maures  eullent  eu  allez 
de  loifir  pour  emporter  leurs  meilleurs 
effets  -,  cependant  tous  les  Efpagnols  s’en-  ..  t 
, richirent  du  pillage.  Don  lu  an  ne  voulue  ) 

jjarpermettree  que  l’on  fît  des  Elclaves; 
au  contraire  il  fit  'revenir  tous  les  fuyards 
dans  leurs  mailbns.  Qn  bâtit  par  fes  or-  . 
dres  une  forterelfe  capable  de  contenir  } 
, Sooo  Soldats.  Gabriel  Cerbellon  fut 
chargé  de  cette  entreprife  avec  le  titre 
de  Gouverneur  & de  Capitaine  general,  ! 
$C  une  autorité*  fouveraine.  André  Sala-  ' 
7ar  commandoic  vingt-deux  compagnies 
d'infanterie  Elpagnole  -,  pour  garder  la  * 
nouvelle  conquête.  Pagan  Doria  étoit  Co- 
lonel d’un  pareil  nombre  d?Infanterie  I tar  ! 

Jienne,  qui  faifôienc  en  tout  8ooo  hom- 
fnes.  Avant  - que  de  partir  , Don  Juan 
donna  le  Royaume  de  Thunis  à Muley?  j 
Jiamet,  lui  recommandant  d’être  moins 
cruel  & plus  humain  que  fpn  frere  Mu? 
Jpyhatnida , qui  fut  détrôné  Sc  tranfporté 
pn  J talie,  pour  le  punir  de  ce  qu’il  avoir  .. 
f balfé  fou  pere,  Dpn  Juan  ne  demeura. 

* «s 

* t. 
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4jue  iî jc  jours  à Thunis  ■,  il  te  rendit  à 
Naples  pour  fe  repofer&  prendre  les 
honnêtes  diverti  démens  qui  convenoient 
à ion  âge  en  la  compagnie  des  Dames 
Napolitaines. 

Pendant  que  ces  choies  fe  pafloient  en  ies  Ef. 
Affrique , les  Espagnols  continûment  toir-  ^3n°n^s 
jours  la' guerre  en  Hollande  avec  allez  gutrrccn 
peu  de  liiccès.  Il  y avoit  déjà  lone-tems  Htllande 
. que  la  lante  du  Duc  d Albe  commençoit  defuuii. 
•às’afïbiblir  ; il  étoitfort  tourmenté  de  la 
goutte  & obligé  de  garder  la  chambre 
iàns  pouvoir  agir.  Ses  Médecins  lui  df- 
Ibient  que  Pair  des  Pays-Bas  lui  étoit  fort 
contraire.  Il  prellà  le  Roy  de  lui  permet- 
tr  e de  retourner  en  Elpagne  , pour  le 
guérir  plus  aisément  par  le  changement 
d’air.  Les  Courtilans  qui  le  haïlïoient  & 
lui  portoient  envie } dilbient  lâns  aucun 
ménagement  que  fes  cruautés  l’a  voient 
rendu  odieux  aux  peuples  des  Pays-Bas, 
par  les  violences  qu’il  failôit  exercer  pour 
le  recouvrement  du  dixiéme  denier  , & 
les  inlblences  des  Soldats  qui  mettoient 
, les  Flamans  au  de felpoir.  \ 

Ces  remontrances  ' perfîiaderent  le 
Roy;  il  nomma  pour  gouverner  les  Pays- 
Bas,  en  la  place  du  Duc  d’Albe  , Don 
Louis  de  R eque  fenSjGrandCommandeur 
de  Caftille  8c  Gouverneur  du  Milanez. 

Le  Roy  envoya  en  naême-terns , pour  lui 

T ij 
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" fucceder  le  Marquis  d’ Ayamont.  De  /or-'  | 

' te  que  le  Commandeur  qui  avoit  déjà 
rcfuié  autrefois  \e  Gouvernement  des 
Pays-Bas  àcaufe  des  troubles , partit  de 
Milan  6c  fe  rendit  à Bruxelles  , peu  de  i 

jours  avant  que  le  Duc  d’Albe  y fut  re- 
tourné de  Hollande.  Des  que  le  Grand 
Commandeur  eut  pris  polfeifion  du  Gou- 
vernement , }e  Duc  d’Albe  & fon  fils 
partirent  pour  s’aller  embarquer  àGen- 

nés.  I 

Ledépajt  du  Duc  d’AJbe  combla  dç 
joie  le  Prince  d’Orange  6c  releva  fes  es- 
pérances. Ilredoutoic  Ion  expérience  au 
metier  de  la  guerre  6c  fa  valeur , & ne  ) 
croyait  pas  que  le  Commandeur  eût  les 
mêmes  talens.  Les  peuples  curent  une 
double  joye  à lôn  arivée  j celle  du  départ  j 

du  Duc  d’Albc  dont  ils  redoutoient Phu-  ■ 

» * #■ 

meur  fevere  , 6c  celle  d’avoir  un  nou- 
v eau  Gouverneur , commode  Sc  plus  trai- 
table. En  effet  , il  fit  d’abord  quelque  i 

changement  dans  le  miniftere  6c  modéra  , 
la  trop  grande  licence  des  Soldats  ; il  fie 
ôter  du  Château  d’Anvers  a la  Statue  du 
Duc  d’Albe  6c  gagna  les  cœurs  de  tous 
Ips  Fl  amans  par  fa  douceur  > fôn  affabi-» 

Jjté  , fa  cQurtoifie  & fes  largefles. 

Les  Hollandois  quifefentdicntfupe- 
rieurs  en  troupes,  le  mepriferent  . Us  o-  . 
béïlfoienc  auPrince  d’Oxangc  aveeprom- 
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' -ptitude  i & fidelité,  lui  fournilTant  avec 
1 ? joie  tout  ce  qu’il  leur  demandoit  pour  les  v 
dépenfes  de  la  guerre.  Au  lieu  que  Je  Roy 
d’Êlpagne  ne  pouvoit  rien  tirer  des  Pays- 
Bas  entièrement  épuifés.  Plus  on  tcmôi- 
i gnoit  d’indulgence  aux  Rebelles,  plus  ils 
en  devenoienr  infôlens.  Us  demandoienc 
une  chofe  en  public  & en  vouloient  une  • 
’ autre  en  particulier.  Us  fàifôient  fem- 
blant  de  fouhaiter  la  paix  $-mais  ils  ne 
vouloient  point  être  fournis  à la  domina- 
tion d’Elpagne  , ils  vouloient  un  état  de- 
morratique  pour  fuivre  en  toute  liberté 
la  fe&e  de  Calvin.  *' 

y - Le  nouveau  Gouverneur  ne  faiioit 

pas  reflexion  que  leur  délobéïflance  en- 
vers le  Roy  Sc  l’Eglife  mettoit  Ion  auto- 
rité en  compromis  auffi  bien  que  celle  du 
Roy  ; que  plus  il  leur  accordoit  de  gra- 
i ces  , ils  en  devenoient  plus  fiers  & plus- 
intraitables.  La  prife  de  Midelbourg  fans 
effufion  de  fàng  j l’arrivée  du  <£omte  - 
Louis  de  Nafïàu,  lequel  amena  d'Alle- 
I * magne  3000  chevaux  & 6000  hommes 
d’infanterie»  redoubla  entièrement  leur 
audace.  Le  Duc  Palatin  commandoit  la 
Cavalerie  ; Louis  de  Naflau  Tlnfànte- 
c rie  *,  le  Prince  d’Orange  étoit  Genera- 

\ liflime  & donnoit  le  branle  à toutes  les . 

) affaires. 

, bien  in* 

• • • 

n) 


Selim , Empereur  des  Turcs 

T 
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formé  des  grandes  occupations  que  do»*  . \ 
noient  au  Roy  d’Efipagne  les  Rebelles  ôc  » 

les  Heretiques  de  Flandres  & de  Hollan-  1 

de  , refolut  de  faire  Je  iîege  de  la  Gou- 
lette , pour  fe  mettre  en  état  de  repren- 
dre le  Royaume  de  Thunis.  Aluch-AJi 
avoit  fuggeré  ce  deiïèin-à  Sa  Hautelle , 
pour  mettre  à couvert  toutes  les  côtes 
de  Barbarie.  Tous  les  Sangiacs  d'Alger 
êc  de  Tripoli  furent  mandés  pour  cette 
entreprife  dès  l’entrée  du  Prtn.ems  ; ces  1 

grands  préparatifs  donnerentl’allarmeaux 
Soldats  de  la  garni  fou  de  Thunis  ; qui  Ce 
fortifièrent  avec,  d’autant  plus  d’ardeur 
que  la  Citadelle  que  l’on  a voit  commen- 
cée n’étoit  pas  encore  en  état  de  défenfe 
foute  de  matériaux  par  la  négligence  du 
Cardinal  de  Granuelie  , Viceroy  de  Na- 
ples 5c  du  Regent  de  Sicile,  aulquelsDoti 
Juan  avoit  lailfé  le  foin  de  fournir  les 
matériaux  pour  la  conftruélion  de  cette 
nouvelle  Citadelle.- 
On  apprit  que  l’armée  Othomane  é- 
toit  partie  de  Conftantinople  au  commen-  . ^ 

cernent  du  mois  de  Juillet , composée  de 
230  galères,  $ogalliotes,  40  petits  vaif- 
fèaux  de  charge,  40000  Soldats  tirés  de 
l’Affrique  & de  l’Europe  , 6000  Jannif* 

,faires , Aluch-Ali  Generalilîime  de  lai 
flotte.  Sinan  BalTa  , gendre  de  Selim  x. 
commandoit  les  troupes  de  débarque-» 
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filent  qu’il  fit  marcher  incontinent  pour 
attaquer  la  Goulette.  On  dépêcha  vers 
Don  Juan  d’Autriche  auquel  on.  deman-  • 
da  du  tecours.pour  défendre  là  conquête. 

Le  Cardinal  de  Granuelle,  jaloux  du  mé- 
rité Sc  de  la  faveur  de  Don  Juan  , lui  re- 
fufa  froidement  les  troupes  qu’il  lui  de- 
manJoit  , difant  pour  s’exeuler  qu’il  n’en 
avoit  pas  trop  pour  garder  les  frontières 
du  Royaume  ie  Naples. 

Don  Johanne  fe  rebuta  point  du  re- 
fus de  Granuelle , & voulut  aller  en  per- 
fonné  fecourir  la  Goulette  & le  fort  de 
Thunis  que  lesTurcs  aüiegeoient  en  mê- 
me-tems..  Sinan  , General  des  troupes 
Othomanes  , donna  un  aflaut  general  , 
promettant  de  grandes  reeompenfes  .à 
tous  ceux  qui  feroient  bien  leur  devoir  ; * 
6c  pour  les  encourager  par  les  objets', 
Aluch-Ali  donnoit  de  l’argent  à ceux 
qui  avôient  fait  quelque  belle  a&iont. 
Les  Efpagnols  fe  défendirent  avecbeau- 
• coup  de  valeur  6c  d’intrépidité' j mais  en- 
fin après  cinq  heures  d’un  combat  opi- 
niâtre , accablés  par  la  multitude , ils  fu- 
rent’vaincus  6c  emportés  de  force.  On 
leur  fit  fouffrir  tout  ce  que  la  fureur  des. 
barbares  pût  inventer  de  plus  cruel. Ceui 
qui  défendoient  le  Thunis  voyant  la  Gou-  . 
Jette  priie  d’alîaut , jugèrent  dèflorsqu© 
leur  perte  étoit  inévitable.  ' f 

" rn  • • • » 
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JDès  le  z S jour  d’Aout , Sinan  fit  pouf- 
fer les  tranchées  jufques  fur  le  bord  du 
ibllé  êc  les  fit  élever  à la  hauteur  de  la 
muraille  , d’où  ils  tiroient  avec  avantage 
-fur  les  Chrétiens  & en  tuerent  un  fi 
-grand  nombre  qu’ils  fc  virent  réduits  à 
. mille.  Sinan  voulut  encore  bruiquer  cet- 
te attaque  comme  il  avoit  fait  à la  Gou- 
lette.'  On  apporta  les  échelles  pour  don- 
ner un  allàut  general, qui  dura  pendant 
fix  heures  avec  un  grand  carnage  des 
Turcs*  Ces  barbares  après  un  moment 
de  relâche  donnèrent  un  fécond  afiaut 

t 

avec  un  acharnem'ent  incroyable  pendant 
cinq  heures  ; mais  enfin  les  Efpagnolsfû 
dépendirent  avec  une  valeur  héroïque  5e 
les  chaflerent  de  la  muraille.  Les  affieçé* 
Le  voyaient  réduits  à 600  hommes,dans  uri 
fort  qui  n’étoit  pas  encore  achevé.  Le* 
Turcs  honteux  de  leur  défaite,&  ne  vou* 
lant  pas  en  avoir  le  démenti , vinrent  au 
nombre  de  vingt  mille  attaquer  les  affie- 
gés  pour  les  accabler  de  tous  côtés.  En, 
effet  la  place  fut  emportée  de  force  par 
les  afiiegeans  qui  firent  main  balfe  fur 
tous  ceux  qui  la  défcndoient.  On  ne  pou- 
Toit  allez  s’étonner  qu’un  auffi  petit  nom- 
bre de  gens  eut  pû  faire  une  aulîi  longue 
•refiftance  contre  une  armée  très- nom- 
i>reufe.  Cerbellon  fut  livré  à Sinan  qui  • 
le  fit  conduire  dansfa  galere.  Après  la  re- 
vue que  fit  ce  General , il  trouva  qu’il 


D’Eî  PACK  E.  44* 

avoit  perdu  33000  hommes.  Cerbeilon 
fut  changé  dans  la  fuite  avec  Mahamet(< 
Bacha  qui  avoit  été  fait  prifonnier  en 
l’année  i$6i.  Portocarrero  mourut  a-, 
vanc  que  d’arriver  à Conftantinople. . 
La  perte  de  laGoulette  diminua  beau- 
coup la  faveur  de  Don  Juan  & le  crédit 
qu’il  avoit  auprès  du  Roy.  - 

. Ce  Prifice  voy  oit  avec  douleur  la  con- 
tinuation de  la  guerre  de  Flandres  qui  . 
épui/oit  ion  Royaume  d’hommes  8c  d’ar- 
gent 8c  le  mettait  hors  d’état  de  pouvoir 
Te  ranger  des  Turcs.,  Les  Révoltés  , a- 
près  s’être  emparé  du  fort  de  Crinpen  , 
prirent  le  deffeia  d’attaquer  le  Port  de . 
la  Brille  , porte  très- important  pour  la  -, 
conquête  de  la  Hollande  , par  la  facilité 
d’y  faire  entrer  à toute  heure  , un  grand' 
nombre  de  vaifleaux.  La  faim  rédüifit  à 
la  derniere  extrémité  ceux  quigardoient  , 
le  Port  de  laBrille;il$  furent  contraints  de  . 
le  remettre  entreles  mainsdes  ennemis  ; 
cette  prife  arteuroit  aux’Revoltésla  con- 
quête de  la  Hollande  & mettoit  les  Efpa- 
gnols  horsd’état  de  pouvoir  la  recoïKjuerir. 

- La  mort  inopinée  de  Requefens  Gou-, 
Verneur  des  Pays  Bas  , acheva  de  met- 
tre le  trouble  8c  le  de  (ordre  dans  les  af- 
faires. Il  ne  put  nommer  fon  Succefïeur*. 
quoiqn’il  en  eut  le  pouvoir  du  Roy.  Ce- 
pendant Pierre  Herneft  de  Mansfeld  fut 
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chargé  de  la  conduite  de  la  guerre , ôc  I& 

Comte  de  Barlaymont  de  la  négociation* 
de  la  Paix  ; mais  les  Confeillers  d’Etat  ^ 
s'emparèrent  du  Gouvernement  jufqu’à  L 
un  nouvel  ordre  du  Roy» 

La  mort  du  Grand  Commandeur  fut  un» 
contre-tems  favorable  aux  defïbins  des 
Heretiques.  Ceux  qui  jugeoi^nt  faine- 
mcnt  des  affaires  firent  entendre  au  Roy 
que  tout  étoit  defefperé  dans  les  Pays- 
Bas  , fi  l’on  n’y  envoyoit  promgtenienc  j 

Don  Juan  d’Autriche  , dont  on  connoif* j , 
loitkfage  conduite  & la  valeur;  mais 
le  Garde  des  Sceaux  fut  d’un  avis  con-t 
traire  /difant  que  pour  remedier  aux  de-  . ' 

fbrdreSjil  faloit  mettre  le  Gouvernement  < 

de  l’Etat  entre  les*  mains  des  Seigneurs 
-du  Pays.  Les  longues  deliberations  que  j 
l’on  fît  fur  cette  affaire , achevèrent  de 
métré  le  defordre  dans  l’Etat  & donnè- 
rent le  tems  aux  Rebelles  de  fe  fortifier  ■ |‘ 

toujours  de  plus  en  plus.  De  forte  que  ’ 

contre  l’avis  du  Duc  d’Albe , le  Gou- 
vernement de  Flandres  fut  mis  entre  les 
mains  du  Duc  d’Ârfchût  dés  Comtes 
deMansfeld  8c.  deBarlaymont  & de  quel-  • : 
ques  autres  encore  ; ce  qui  répugné  à la  ( 

raifon  de  l’Etat  & aux  Loix  de  la  bonne 

* e • 

politique;  d’autant  que  la  pluralité  des 
lentimens  engendre  des  Jalou  fies  8c  dès- 
partialités  dangereuf es.  L’indulgence  8c 
la  douceur  éxceÆive  de  Requefens  mie 
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Je*  affaires  dans  la  dernicre  confufion.  Il 

« ' - — * * 

cha/Ta  de  Flandres  Jes  Réfugiés  d’Atv* 

. glecerre  bons  Catholiques  8c  perfeçutés  • 
par  la  Reine  } la  mifere  8c  la  pauvreté 
îes  contraignit  d’aller  chercher  de  l’em-  . 
ploi  en  d’autr  es  Proxinces.  - . • ' 

j Les  Soldats  Eipagnols  demandèrent  a-  Mutîn«; 
vec  infolence  leur  paie  aux  Regens  de 
J'Etat  , & ceux  du  Terce  de  François  de  Efpa-„  r 
Valdes  marchèrent  vers  Bruxelles , en-  |"°jj 
feignes  déployées  8c  leurs  Officiers  à leur 
tête,,  pour  fe  faire  payer  de  force.  Le 
Comte  de  M-ansfeld,  l’un  des  Gouver- 
neurs , mit  tout  en  œuvre  pour  les  appai- 
. fer 'fans  y pouvoir  réüffir.  Ces  furieux 
prirent  de-force  là  Ville  d’Aloft  dans  la- 
quelle ils  malFacr.erent  plusieurs  perfon-  . 
nés  8c  pendirent  un  homme  menaçant 
d’aller  mettre  au  pillage  Anvers  y Ma- 
! lines  & Bruxelles.  Les  Regens  ne  pou- 

vant les  appaifer  par  des  raifons  , 8c 
voyant  que  leur  fureur  augmentoit  de 
jour  en  jour  *les  déclarèrent  Rebelles 
à l’Etat  8c  prirent  les  armes  pour  les 
punir  comme  des  traîtres  8c  comme  des 
ennemis  de  la  Patrie  8c  de  la  tranquilité 
publique,  . • . ; 

t \ Cette  profcription ‘redoubla  leur  fo- 

reur ; ils  entrèrent  Comme  des  Fanati- 

. •'i  - • • 

quesdans  la  maison  duComte  'deBarîay- 
mont  l’un  des  R egens , où  ils  commirent 

! . * ▼> 
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toutes  fortes  d’infblences.  • Ces  defôrdresf 
•qui  augmentaient  chaque  jour , obligè- 
rent enfin  le  Roy  de  nommer  Don  Juan 
d’Autriche  pour  Gouverneur  des  Pays- 
..  Bas , où  les  Rebelles,  les  Heretiques 
• les  Flamans,  les  Efpagnols  mettoient  tout 
’■  • en  confufion.  Selon  les  ordres  preflans 
•du  Roy , Don  Juan  fe  rendit  au  Mona- 
re  Royal  de  Saint  Laurent.  Sa  Majeft® 
fe  leva  de  ibn  fiege  , lui  prit  la  main  & 
l’embrafïa.  Le  Duc  d'Albe , le  Marquis 
de  Lofvelez  , Confeiller  d’Etat , le  Se-, 
cretaire  Antoine  Perez  avoient  été  m an-; 
dés  pour  cette  entrevue  & pour  delibe-, 
ter  enfemble  fur  ce  qu’il  foloit  faire  dans 
la  conjoncture  prefente  , êc  * comment 
/on  pouroit  remedier  efficacement  à la 
révolte  & aux  defordres  des  Pays-Bas. 

■ La  conférence  dura  jufqu’à  minuit  ; le 
• Roy  donna  Tes  dépêches  & & fes  ordres 
à Don  Juan  fôn  frere,  pour  le  foire  par* 
‘tirincellamment.  -, 
lePrin-  ' $a  prefence  était  nec*fïàire  dans  les 
« <t’o-  pays-Bas  où  tout-étoiten  confufion.  Le 
îneprif»  Prince  d’Orange  y commettait  tous  les 
fjutoriie. jours  de  nouveaux  attentats  contre  l’au- 
î?£rpa°.y  torité  du  Roy.  IJ  fit  le  projet  d’enlever 
tBe-  • les  Regéns  & de  fe  foifir  de  leurs  perfon- 
•nes*  Il  fit  glillèr  des  Soldats  dans  Bru- 
xelles pat  le  moyen  des  intelligences 
qu’il  y avoit.  Ils  enfoncèrent  la  folle  du 
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Conreil  5c  firent  prifonniers  les  Comtes 
de  Mansfeld  & de  Barlaymont , le  Pre- 
t fidentVig]io,Criftophc  d’Afe»ville,Lours 
, Delrio , Jean-Baptifle  Berty  Secrétaire 

T d'Etat  5c  Starenbeg  /on  Collègue , qu’ils 
conduifirent  en  differentes  priions.  Ifs 
fe  faifirent  de  tous  les  papiers  de  Louis 
Delrio  qui  avoit  le  fecret  du  Roy,  Us  /e 
. faifirent  auffi  du  Tre/orier  General  5c 
de  tout  l’argent  qu’il  avoit.  Et  parce  que 
Ta/îîs  Minière  d'Etat  avoit  pris  la  fuite, 
ils  firent  mettre  fa  femme  en pri/on, pouf- 
fant l’audace  5c  l’in/blence  ju /qu’au 
•bout.  . 

s Ces  divers  empri/bnnemens  achevé- 
rentde  jetter  le  trouble  & la  confterna- 
tion  dans  les  Pays-Bas  : on  arrêta  auffi 
les  deux  freres  Jean  & Jacques  Hamil- 
i ton  Ecoffois , bons  Catholiques  & bons 
ferviteurs  de  la  Reine  Marie  Stuard 
pri/bnmere  en  Angleterre,  5c  haïs  pouf  1 
cette  fidelité  delà  Reine  Elifabeth.  Les 
Rebelles  avoient  intelligence  avec  leDuc 
d’Alençon  frere  du  feu  Roy  Henry  II. 

:j  8c  le  /olliciterentde  venir  à leur  fecours 
: avec  une  armée,  lui  promettant  le  Gou- 

lj  vernement  des  Pays-Bas  ; ce  qu’ils  n’a- 
' voient  nulle  envie  d’executer  , ayant 
uniquement  pour  but  de  rompre  la  paix 
avec  les  deux  Couronnes  , afin  que  la . 
France  les  prit  /bus  fa  protection.  Peqfa- 
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lisfaits  de  la  réponfe  de  Charles  IX.  ils 
s’adr  eflerent  à la  R eine  d’Angleterre  qui 
leur  promit  du  fecours  8c  leur  tinc  {pa- 
role. 

Pour  mettre  l’Empereur  dans  leur»  in- 
térêts a les  Rebelles  offrirent  à l’Archi- 
duc Mathias  Ion  frere  , le  Gouverne1- 

» * ^ ~ > • 

ment  des  Pays-Bas,  en  époulànc  la  fille 
du  Roy  d’Efpagne  Ion  oncle  , qui  lui  en 
cederoit  la  propriété  pour  la  dot  de  la 
Princefïe.  A ces  conditions  les  Flumans 
fèroient  légitimement  affranchis  de  l’o- 
béi fiance  8c  de  la  domination  du  Rov 

* ■>  ' * * • » » i-  s * -•  * / 

d’Eipagne.  Outre  toutes  ces  choies , ils 
demandoient  encore  une  entière  liberté 

* - • „ I 

de  confcience,  8c  c’étoit-làle  point  effen- 
tiel  8c  Je  principal  ptetexte  de  leur  ré- 
volté. Pour  venir  .mieux  a bout  de  leurs 
deffeins , ils  conclurentà  Gand  une  ligue 
que  le  Prince  d’Orange  eut  grand  loin 
de  faire  publier,  fous  prétexte  que  la. 
Flandres  gémifîoit  lousla'  tyrannie  plus 
que  barbare  des  Efpagnols  qui  l’oppri- 
moient  contre  le  fervice  8c  l’autorité  du 
' Roy  d’Ëlpagne  leur  légitimé  8c  louve- 
rain  Seigneur.  ' 

. La  trahi  ion  étoit  finement  cachée  fou® 
îe  nom  de  la-ligue,  pour, procurer  la  paix 
8c  le  repos  à l’Etat  8c  l’obéïflànce  au 
. Roy,  en  chalfimt  les  Efpagnolsqui  op- 
jprimoient  la  liberté  publique  8c  qui-  é- 
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tôîettt  les  principaux  Auteurs  des  defbr- 
dres.  Qiioiq^u'il  fut  le  principal  mobile  de 
cette  ligue,  cependant  il  ne  voulut  point  ’ • 
s’éloigner . de  Hollande  ni  de  Zelande  , 
pour  entrer  dans  le  Braband  , fous  pré- 
texte que  fa  vie  n’y  feroit  pas  en  fs urete  ^ - 
à caufe  du  grand  nombre  de  fes  enne- 
mis au  fquels  il  ne  vouloit  pas  imprudem- 
ment fs  livrer. 

Peut- être  aulïï  ce  Prince  plus  fàge  Si  La  v.â. 
plus  circonfpeét  que  brave,  à ce  que  ieu  de 
l’on  publioit , n’ofeit  fe  mefùrer  ' avec  impoli* 
Don-Juan  d’Autriche  donc  il  connoiilôit  du  r;f- 
Ia  valeur  Si  la  noble  fiereté.  Ce  Prince  j^beUe* 
avoit  un  defîr  extrême  de  conclure  'une 
paix  fblide  Si  durable  qui  rapprochât  ÔC 
réiinit  les  deux  partis  , félon  l’intention 
du  Roy  d’Efpagne , pour  la  conlervatioit 
de  laFoiCatholique  qui  feSvoïoic  en  grand: 
péril  ; mais  l’acrogance  Si  la  préemption 
des  Rebelles  qui  propofoient  des  condi- 
tions impraticables  , lui  inlpira  d’autres 
fêntimens;  de  forte  qu’il  prit  la  refolutioir 
de  leur  faire  la  guerre  à toute  outrance- 

Il  fît  afïembler  les  Etats  au  commen-  ij77» 
cernent  de  l’année,  pour  avoir  de  l’ar- 


gent i mais  les  Députés  fiers  des  promef- 
fes  du  Prince  d’Oranse  & du  fecours 
qu’il  leur  pronaettoit  , vouloient  regler 
toutes  chofes  à leur  fantaifie  ôc  fs  ren- 
die  les  maîtres  abfolus  du  Gouverner 
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ment  aveé  peu  d’égards  pour  le  caraéte-  . 
re  & l’autorité  de  Don  Joan  d’Autriche.  -, 
Ils  lui  propoferent  d’abord  lorfqu’il  étoic 
à Louvain , de  renvoyer  tous  les  Etran- 
gers qui  l’accompagnoient , afin  qU’il  ne 
prît  aucun  confeil  & qu’il  fe  fervît  que 
des  perfonnes  qu’on  lui  propoferoit.  Ils 
demandoient  que  les  Etats  de  Bruxelles 
demeuraient  toujours  aflemblés  autant 
de  tems  qu’on  le  jugeroit  à propos , pour 
le  bien  & le  repos  de  l’Etat , & pour  em- 
pêcher que  on  Son'Alteffe  ne  s’emparât 
de  toute  l’autorité , ils  vouloient  que  les 
Députés  de  chaque  Province  fuient 
chargés  du  loin  de  faire  les  impofitions 
& les  recettes  fans  la  participation  des 
Gouverneurs  ; Don  Juan  répondit  aux 
propoidons des  Députés,  qu’il  y penfe- 
roitàloiir  & qu’il  leur  feroit  réponfea- 
Pr  es  les  avoir  examinées. 

Philippe  fatigué  de  la  "longueur  des 
troubles  des  Pays-Bas,  folîicité  par  les 
Ambaiadeurs  de  l’Empereur  , par  les 
Prélats , les  Eccleiaftiques  & les  Reli- 
gieux de  ces  Provinces , prit  enfin  la  re- 

iolution  de  confirmer  le  Traité  de  Gand 

■ \ 

& de  rappeller  tous  les  Soldats  Efpagnols 
qui  étoient  en  Flandres  8c  qui  y commet- 
toient  à la  vérité  de  grands  defordres.  II  • 
manda  de  les  faire  tous  fortir  auhout  de 
40  jours  8c  les  autres  Soldats  Etran-  . 
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gers.  avec  défonfeSy  entrer  4 l’avenir  , 
en  délivrant  les  Priionniers  de  part  Sc 
d’autre.  Le  Roy  promit  auüi  qu’  à l’av  cnir 
les  feuls  Flamans  entreroient  auxEtats,eft 
promettant  de  confêrver  inviolablcment 
la  Foy  Catholique}le  rc/pcét  6c  l’obéïfïan- 
ce  due  à Sa  Majcfté,  Tans  faire  ni  ligues  ni 
complots  contre  fon  icrvicc.  Ces  conven». 
tions  étant  faites  Sc  les  Soldats  Eipagnols 
renvoyés  de  Flandres, on  confentitde  re- 
connoitreDon  Juan  d’Autriche  Couver» 
neur  des  Pays-îlas.en  montrant  la  patente 
6c  les  pleins  pouvoirs  de  Sa  MajeftéCa- 
tholique,en  promettant  de  conferver  tous 
les  privilèges  , les  rentes  Ce  les  penfions 
accordées  en  faveur  ce  ceuxqui  ont  four- 
ni de  l'arpent  ou  rendu  c!es  firme  es  a i’E- 
^ . 

tat.  " 

Après  le  départ  des  Soldats  Espagnols, 
Don  J uan  fut  reçu  dans  Bruxelles  avec 
de  grands  appîau  iilïemcnS  le  quatrième 
jour  de  May  en  la  même  année.  Il  envoya 
incontinent  à Paris  le  Comte  de  Feu- 
xambergue  donner  avis  de  fa  réception 
au  Roy  Henry  III.  qui  avoit  fuccedé  à 
Ion  frere  le  Roy  Charles  IX.  Cette  nou- 
velle le  lurprit  ; car  il  avoit  été  informé 
des  complots  que  le  Prince  d’Orange  6c 
les  Députés  des  Etats  avoient  conçu  con- 
tre fa  perfonne , & il  croïoit  apprendre 
4 tous  momens  qu’il  étoit  arrêté. 
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Com-  Aulîîtôt  que  Don  Juan  eue  pris  poffeC- 
p.°iiicedu  ^on^u  Gouvernement,  il  s’acquitta  avec 
d’oran.  beaucoup  d’exaébitude  de  tout  ce  qui  a- 
f>onjuan  voit  été  promis  aux  Etats.  Le  Prince 
d’Orange  aïant  conçu  de  nouvelles  efpe- 
rances  depuis  le  départ  des  Eljtagnols  * 
prit  des  mefures  pour  fe  rendre  maître  de 
la  perlbnne  de  Don  Juan  & de  l’Etat  3 de 
’•  concert  avec  la  Reine  d’Angleterre  le 
Roy  de  Danemarx  & le  Duc  de  Saxe.  H 
fit  part  au  Duc  d’Alençon  de  Ion  projet  , 
pour  le  prier  d’entrer  en  armes-  en  Flan- 
dres 3 à la  première  nouvelle  de  la  pri- 
fe  de  Don  Juan  d'Autriche,  dont  il  pren- 
droit  la  place  en  qualité  de  Gouverneur 
General  des  Pays  Bas. 

Ces  grands  deffeins  a voient  pour  objet 
. la  liberté  de  confcience  des  Hérétiques 
&l’ulurpationdes  biens  du  Clergé  dont 
ils  prétendoient  de  le  mettre  en  poffeffion 
pour  en  faire  fubfiftcrles  Miniftres  delà 
iedte  de  Calvin.  Les  Soldats  du  Prince 
d’Orange  ch  afferent  les  Chartreux  de 
leur  Monafterede  Gertrndenberg;  & des 
démolitions  de  l’Eglile  & du  Convent,.il 
fit  bâtir  un  Palais  à fôn  ufage.  Il  envoya 
des  Miniftres  prêcher  les  Dogmes  de 
Calvin  5 fi  les  Evêques  &les  Magiftrats 
s’y  oppofoient , il  les  traitoit  comme  des 
perturbateurs  du  repos  public. 
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CHAPITRE  X. 

..  ♦ 

I#  Roy  de  ‘Portugal  pajfe  en  Afrique  pouf 
faire  la  guerre  au  Roy  de  Maroc  : Les 
Rebelles  de  Flandres  continuent  leurs 
complots  & la  conjuration  contre  la  per-  * 
fonne  & la  Uberte' de  Don  fuan  d’Autri - 
■ che. 

* / - 

DOnSebaftien,  Roy  de  Portugal  J 

Prince  d’un  naturel  feroce , croïanc 
avoir  de  juftes  raifoq^d’aller  porter  la 
guerre  dans  le  Royaume  de  Maroc3palîa 
en  Afrique  contre  l’avis  desper/onnes 
les  mieux  fenfées  , & les  remontrances 
de  la  Reine  Catherine  Ion  ayeule , 8c  le 
Cardinal  Enrique  fon  oncle  , 8c  contre  le 
confeil  du  Roy  d’Efpagne } qui  n’oubliai 
rien  pour  le  dérourner  de  cette  entrepri- 
le.  Ses  Officiers  8c  Tes  Minrftres  3 plus- 
ambitieux  qu’habiles  dans  le  gouverne- 
ment des  Finances  8c  de  1 Etat , ils  de 
mandèrent  de  l’argent  à emprunter  des 
Seigneurs  qui  ne  contribuèrent  que  des 
iômmes  très-modiques.  Les  Ecclefiafti- 
ques  ne  fournirent  que  cent  cinquante 
mille  ducats , les  Juifs  deux  cent  vingt- 
cinq  mille.  Pour  empêcher  que  leurs 
biens  ne  fulïènt  eonfifqués  > ils  donner  eue 
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cours  à la  monnoye  de  caftille , profcxite 
auparavant j ils  augmentèrent  même  /a 
valeur  d’un  neuvième  ; ils  augmentèrent 
de  même  les  revenus  du  Roy , de  vingt 
pour  cent.  Quoique  ce  produit  fut  im% 
ménfe , il  nefufhfoit  pas  encore  pour  les 
dépenïcs  de  la  guerre  que  l’on  projet-» 
♦ toit. 

Comme  cet  armement  fe  failôit  con- 
tre les  ennem  s de  la  Foy  , le  Pape  ac- 
corda une  croi  fade  &#une  levée  fur  Jes 
, biens  des  Ecclefiaftiques.  LeRoyd’Ef- 
pagne,  le  Comte  de  Cafteiblanco,  Don 
A-lvare  deSylvaComte  de  Portalegre  , 
• homme  d’une  finguliere  prudence  & d’u- 
ne grande  autorité  , firent  de  no  veaux 
efforts  pour  détourner  le  Roy  de  Portu- 
gal de  io n entreprife,  fans  pouvoir  vain- 
cre ion  obffinanon.  Don  Antoine  d’A- 
cunha  revint  alors  de  Fez  , où  il  avoit 
fervi  dans  l’armée  de  Muleyhamet  dont 
il  étoitprifonnier  ; il  informé  le  Roy  de 
Portugal  déjà  maniéré  de  combattre  des 
Affricains , & l’aiïeura  que  leur  armée 
croit  très-nombreufe.. 

Le  Roy  Catholique  envoya  le  Capi- 
taine Aldana  en  Affrique  s’informer  des 
forces  du  Roy  de  Maroc  , & de  l’état 
des  Places  maritimes  ; il  envoya  cette  re- 
lation au  Roy  de  Portugal,  bien  perfùa- 
4é  q u’elle  feroit  impreflion  iùr  lôn  eiprit 


X>*  E S P A GîTfc.'  4^;-* 

&:  le  détournèrent  de  fon  deflein.  Il  fit 
une  nouvelle  tentative  pour  l’obliger  d« 
conclure  au  moins  une  trêve  de  trois  ans, 

'&  n’y  pût  réiifilr  , tant  ce  Prince  étoit 
perfuadéque  Tes  forces  étoient  foperieu- 
res  8c  qu’il  for  oit  de  grandes  conquêtes 
en  Aftiriqae.  L’obftination  du  Roy  de  Por- 
tugal , que  rien  ne  pouvoit  vaincre  , pa- 
roifioit  une  punition  de  Die»  qui  châtie 
les  péchés  des  Rois  ôc  des  peuples  par 
des  moyens  que  la  prudence  humaine  ne 
peut  ni  comprendre  ni  détourner.  On  ver- 
ra l’année  îùivante  quelle  fut  la  fin  de 
cette  Kialheureùfe  guerre. 

Les  Rebelles  de  Flandre  prenoient  tesRc. 
lourdement  leurs  mefurcs  , pour  foire 
réüfiîr  la  conjuration  contre  Don  Juan  contre 
d’Autriche,  & pour  fe  faifir  de  fa  per-  ConJu**  ^ 
fonne  dans  la  Ville  de  Bruxell  es.  I ls  par- 
taient publiquement  dans  leurs  fëftins 
de  foire  périr  tous  les  Jouaniftes  j c’efi: 
ainfi  qu  ils  nommoient  par  derifion  les  fi- 
dèles Serviteurs  du  Roy  d’Elpagne  Ils 
a voient  marqué  le  tems  de  la  1 ’roceflïon 
lôlemneUe  du  Très  - Saint  Sacrement 
pour  l’execution  de  leur  deflein,  parce 
que  les  Gouverneurs  des  Pays-Bas  y a£- 
fiftoient  toujours.  Par  bonheur  le  Duc 
d’Arfcot  informé  des  mauvaifes  prati- 
ques 8c  de  la  conlpiratiàn  des  K ebelles , 
avertit  Don  Juan  que  le  Prince  d’Oran- 
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ge  avoit  comploté  de  Je  faire  tuer,  $’ if 
ii’accordoitla  Jibertéde  confidence  aux 
Heretiques.  On  lui  confeilia  de  fe  retirer 
promptement  àNamur  auprès  de  la  Prin- 
çelfe  Marguerite  lceur  du  Roy  très- 
Chretien  a époufe  4du  Prince  de  Bearn  , 
laquelle  alloit  à Liege  pour  prendre  les 
eauxdeSpa.  Don  Joüan  profitant  de  cet 
avis  donné  fi  à propos  3 partit  fur  le 
<?hamp&  entra  dans  Namur  le  z-^jour 
«de  Juillet.  La  plus  grande  partie  des 
Confeillers  d’Etat  & de  Finances  Je  fui- 
yirent  avec  le  Duc  d’Arfcot,  le  Marquis 
d’HauréJeComte  de  Rieux  & les  enfan$ 
deMonfieur  de  Barlaymont. 

On  auroit  pu  fans  peine  enlever  Don 
Juan  du  Château  de  Namur  ;ou  il  y a- 
voit  fort  peu  de  monde  pour  le  défendre! 
les  Habitans  ayant  eu  allez  de  négligen- 
ce pour  laiflèr  les  Allemans  en  appro- 
cher. Il  ne  fo  confioit  gueresen  leur  fi- 
' délité  , parce  qu’ils  étoient  mal  payés  i 
mais  l’elperance  qu’on  leur  donna  de  leur 
faire  toucher  tous  leurs  arrerages,  rani- 
ma leur  zele  & leur  fidelité.  Le  Prince 
d'Orange  voyant  la  difficulté  de  prendre 
Namur  , forma  le  deifein  de  s’emparer 
d’Anvers  , place  très-importante  pour 
ion  parti,  àcaufe  du  voifinage  de  la  Hol- 
lande. -i 

Le  Roy  d’Eipagne  ne  fut  pas  longtems 
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fe  repentir  d’avoir  fait  fortir  des  Pays-- 
Bas les  Soldats  Efpagnols.  Don  Joüané- 
crivit  de  le  part  de  ce  Prince  au  Marquis' 
d-’Ay  amont  à Milan  , pour  lui  donner  avis 
que  les  FJamans  n’avoient  point  exécuté 
les  conditions  du  Traité  ; qu’ils  s’étoient 
emparé  des  Viljes  du  Roy  d’Efpagne  ; 
qu’ils  ruinoient  8c  détruifoient  fes  Forte»- 
r elfes j qu’ils  le  tenoient  lui-même  allie-  * 
gé  dans  la  Ville  de  Namur  a après  lui  a.- 
voir  fait  toutes  fortes  d’outrages  & mi$ 
tout  en  œuvre  pour  l’arrêter  ou.  pour  le 
tuer.  Il  lui  recommandoit  de  ne  point 
faire  embarquer  l’Infanterie  ni  la  Car 
Valérie  Eipagnole  pour  la  conduire  en 
pfpagne  ; mais  de  leur  «payer  exacte- 
ment tous  les  arrerages  afin  de  ranimer 
leur  zele  8c  leur  fidelité  & de  les  ren- 
voyer promptement  dans  les  Pays-Bas  * 
où  la  licence  & les  delbrdres  étoienc 
plus  grands  que  jamais;  ' 

Le  Marquis  d’Ayamont  ralfembla  les 
Colonels  & les  Meftres  de  Camp  a pour 
' leur  faire  part  de  ces-  avis  8c  les  exhon* 

% f * v * * * 

ter  à retourner  j^omptement  en  Flan-' 
dresi  Tous  les  Soldats  en  témoignèrent 
de  la  joie , dans  l’efperance  de  fe  van- 
gerdes  infultes  8c  des  affronts  des  Fia-  « 
mans.  Les  Génois  fe  réjouirent  delà  nou- 
velle rébellion  de  Flandres  ; le  voifinage 

detant  de  SoldatsElpagnols  les  inquie- 

; 
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toit,  craignant  peut-être  qu’il  ne  prit  en»  , 

' vie  au  Rçy  d’Efpagne  de  le  rendre  le 
Maître  abfolu  de  leur  Republique  dans 
une  conjoncture  aufli  favorable. 

Philippe  écrivit  en  meme-tems  à ion 
neveu  le  Duc  de  Parme , qui  s’étoit  déjà 
Elit  une  grande  réputation  dans  la  guerre 
de  la  ligue  contrc  Selim  Empereur  des 
T urcs  3 ckytt  l’armée  navale  fut  entière- 
ment détruite  à la  bataille  de  Lepanthe. 
te  itoy  II  lui  recommandoit  de  fe  rendre  prom- 
tement  en  Flandre  auprès  de  Don  Joüan 
pdie  en  d’ Autriche,  pour  l’aider  à remettre  les 
je^ûc*  Rebelles  a la  raifôn.  Uavoitdéja  été  en 
ieht  ce  Pays-là  Jorfque  Madame  Marguerite 
""**  là  mereen  étoit  Gouvernante  , & il  s’y 
maria  avec  la  fœur  de  la  Ducheüe  de 
Bragance. 

' Cependant  le  Prince  d’Orange  contint 
nuoit  fes  conquêtes  avec  fuccès  > il  ve- 
noit  de  forcer  la  garnifôn  de  Breda  de 
fe  rendre  apres  divers  afTauts.  Il  a Aie-» 
geoît  Bolduc  i les  Habitans  preflés  par  la 
famine  fe  voyoient  réduits  aux  dernicres .. 
extrémités  j Don  Joiian  leur  manda  de 
ferendre  à des  conditions  honnêtes  pour 
ne  pas  laifler  périr  une  bonne  garnifôn. 
Il  n’y  avoit  prefque  plus  que  la  Ville 
d’Amfterdam  dans  route  la  Hollande  qui 
demeura  dans  l’obéïflânce  du  Roy  d’Ef- 
pagne.  Ses  Habitans  hdeles  & zélés  Ca- 
' tholiques 
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jthaliques  avoient  en  horreur  la  rébellion 
du  Prince  d’Orange  tk  la  defertion  des 
üeretiques.  . . ■ ' . ' 

Les  Rebelles  , pour  appuyer  leur  re- 
. voice  , voulurent  appeller  à leur  fèeours 
l’Archiduc  Mathias  itéré  de  l’Empereur 
Rodolfe  IJ.  le  Comte  de  Lalain  & fa  ca- 
bale demandoîent  leDuc  d’Alençon;mais 
on  apprehendoit  J’inquietude  naturelle, 
& l’inconftance  desFrançois  & lesviolen- 
cesqu’rlsavoientexercées  danslesRoïau- 
mesde  Naples  & de  Sicile , dans  le  tems 
qu’ils  en  étoient  les  Maîtres.  Le  Roy  de 
France  ne  favoriloitpas  les  deifeins  du 
Duc  d’Alençon , pour  ne  pas  s’attirer  les 
Efpagnols  fur  les  bras  , lorlque  la  mai £bn.. 
de  Gui/ê  balançoit  fon  autorité.  C’étoic 
une  imagination  mal  fondée  de  croire  que 
la  Reined’ Angleterre  époulèroit  le  Duc 
d’Alençon,  comme  ce  Prince  s’en  flattoic 
mal  à propos  fur  quelques  avances  de 
cette  Reine  politique  & peu.fincere. 
£11  e îaifoit  dire  en  mêfric-tems  par  ion. 
AmbaiTadeur  qu’elle  éjïouferoit  Don 
Joiian  d’Autriche-,  fi  le  Roy  d’Efpagne 
youloit  le  faire  Gouverneur  perpétuel  8c 
iouveraindes  Pays-Bits  ; mais  ce  n’étoit 
qu’unleure  > elle  les  trompoit  tous  deux: 
également  pour  détourner  Philippe  du 
. defiein  de  lui  faire  la  guerrè. 

. Le  Duc  d’Arfcor,  plus  ruféqne  coura* 
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ch«iote  geux  pour  fortifier  fon  parti  chancelant, 
4*  fit  venir  à Anvers  Charlotte  de  Vendô- 
J,;"  Ab  me , Abbefle  & Religieuse  qu’il  avoir  é- 
b.-iie . fe  pouf^e  par  un  facrileçe.  avec  laquelle  il 
d4c  vi  voit  dans  un  concubinage  lcandaleux. 
é’Arfcot*  Les  Habitans  d’Anvers  firent  une  recep- 
• tion  à l’Abbelîè  dévoilée,  fans  avoir  nul 
égards  ion  apoftafie.  Ils  la  logèrent  dans 
l’Abbàïe  de  S.  Michel  où  l’herefie  de 
• Calvin  avoit  été  prêchée  publiquement. 
Toutes  les  Dames  8c  les  plus  grands  Sei- 
gneurs du  parti  la  vifiterent  avec  em- 
prelfément  & lui  rendirent  de  grands 
honneurs,  parce  qu’elle  étoio  liberale  8c 
genereufe  , Huguenote  zelée  , ennemie 
' déclarée.  de  tous  les  Catholiques  ôc  pro- 
: ceétrice  des  Rebelles. 

- L’audace  & les  forces  de  ces  féditieux 
croiilôient  de  jour  en  jour  ; ils  ne  gar- 
doient  plus  de  mefures  j ils  renverfoiect 
les  Autels  ; ils  rnettoient  le  feu  aux  Egli- 
iésjils  failbient  mourirles  Prêtres  par  des 
fuppli ces  longs , & cependant  il  s faifoient 
courir  dans  le  public  des  manifeftes,  pour 
juflifîer  leur  conduite  8c  appuyer  leur  ré- 
volté. Us  envoyèrent  des  Agens  & des 
Députés  en  France  , en  Allemagne  , en 
Angleterre,  demander  du  fecours  aux 
Çalviniftes  8c  aux  Proteftans. 

Don  IJoüan  ’dAutriche  de  :fon  côté 
envoya  au  Roy  J de  France  Henry  III, 
Maximilien  de  Longue  val  , Seigneur  de 


' î&’Espaomï. 

Vaux  , .homme  d’un  grand  manège  8c  , ' 
d’une  grande  habileté  , pour  perfuader 
•au  Roy  de  joindre  Tes  forces  à celles  d’E£* 
pagne  contre  les  Hcreriques  leurs  enne- 
mis communs.  Les feditieux  députèrent, 
aulïï  en  mêmc-tem^  Moniteur  de  Vilfer- 
val , le  Baron  d’Aubigni  & du  Terron  , 
pour  demander  du  fecours  au  Roy  trcs- 
Chretien  & au  Duc  d’Alencon  fon  frere, 
auquel  ils  promirent  l’inyeftiturè  Je 
gouvernement  des  Pays-Bas.  Ce  Prince 
flatté  de  ces  belles  efpcrances  leur  pro- 
mit la  protection  8c  qu’il  ne  les  laide- 
ron pas  opprimer  par  les  forces  du  Roy 
d’Elpagne.  On  manda  en  même-tîms 
aux  Gouverneurs  des  frontières, d’empê- 
cher que  l’on  ne  tranfportât  des  vivres  8c 
•des  .munitions  à Namur  pour  le  fecours 
de  Don  Joiian  d’ Autriche.  ' 

Le  choix  que  les  Flamans  vouloient  Le*  re- 
faire de  François  de  Valois  Ducd’Alen-  V 
çon  pour  leur  Gouverneur,  chagrinoit ie Duc 
la  Reine  d’Angleterre.  Elle  les  mena  a 
de  retirer  Tes  troupes  des  Pays-Bas  , & Guaver. 
qu’elle  ne  leur  envoyeroit  ' plus  aucun  ":uc‘ 
fecours  ; ces  menaces  les  allarmerent. 

Le  Prince  d’Orange  inçlinoit  pour  l’Ar- 
chiduc Mathias  ; la  Reine  d’Angleterre  - 
étoit  audi  dans  les  interets.  .Le  P.  ince 
d’Orange  uniquement  occupé.de  fon am-  - 
bidon  8c  l’agrandiflemcnt  de  fa  fortune 
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les  trahiflbit  tous  , & faifoit  fembjant  à 
l’exterieur  d’être  tantôt  pour  l’Archiduc  * 
Mathias  , tantôt  pour  le  Duc  d'Alençon. 

. Ce  Prince  n’avoit  pas  encore  perdu  en- 
tièrement l’efperance  d’être  Gouver- 
neur. des  Pays-Bas  ,*fe  voïant  ibutenu 
£c  fouhaitté  par  la  Nobleiîe  Flamande , 
qui  lui  envoïa  enfin  des  AmbalTadeurs,  A- 
près  avoir  long-tems  différé,  ils  lui  firent 
promettre  par  ferment  d’obferver  trente- 
une  conditions  en  faveur  du  gouverne- 
ment populaire,  fur  le  modèle  que  Jules 
Cefar  avoit  tracé  autrefois  pour  gouver- 
ner les  anciens  Flamans.  Ce  qui  paraît 
entela  de  plus  bizarre  , pour  , ne  pas 
manquer  de  Gouverneur  , ils  faifoient 
les  mêmes  démarches  envers  l’Archi- 
duc Mathias,  qu’ils  demandoient  pour 
\czrc  dans  l’Etat  comme  une  efpcce  de 
fantôme  , fans  crédit  & fans  autorité. 
Ils  nommèrent  pour  ’fon  Lieutenant  le  . 
Prince  d’Oran^e  , ne  laiïfant  à l’Archi- 
duc  qu’un  vain  titre  & Je  nom  de  Gou- 
verneur , tandis  que  tout  le  pouvoir  Sç 
toute  l’autorité  feroit  entre  les  maii;s 
du  Prince  d’Orange.  - 
Les  Catholiques  de  Flandres,  decon? 
cert  avec  les  Hérétiques , firent  en  com- 
mun une  nouvelle  ligue  pour  maintenir 
•leur  liberté  & s’affranchir  entièrement 
. ..du  pouvoir  des  Etrangers.  Les  Catholi- 
ques & les  Se&aires  convinrent  entr’eux 
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de  ne  ' fe  plus;  maltraiter  ni  injurier , 
par  rapport  à la  Religion  , & d’unir, 
leurs  forces-,  pour  Je  rétabliflemenc  de 
leurs  privilèges  & de  leur  liberté  » • 

en  s’aidant  & fecourant  de  bonne  foi  , 

! . . .*  < -*  . * ' . _ 

• pour  le  bien  & la  liberté  commune.  Que  ' 
les  deux  partis  par  rapport  à la  Religion,  , 
fuivroientce  quelaconfcienceleur  mfpi- 
reroit , fans  le  troubler  ni  s’inquiéter  les  r. 
uns  les  autres  fur  ce  chapitre.  Ils  jure- i 

rent  de  concert  de  recevoir  l’Archiduc 

• * • • * * 9 \ • , 

d’Autriche  pour  Gouverneur  & Capitai-  / • ' ' 
lie  General  de  Flandres  par  forme  à? Inté- 
rim s promettant  de  lui  obéir  conformé- 
ment aux  conditions  que  leurs  Députés 
lui  avoient  propofées.  ..  , L*Ar- 

L’ Archiduc  fit  fon  entrée  à Bruxelles 
en  qualité  de  .Gouverneur il ÿ fut 4 Bru* 
reçu  avec  de  grandes  magnificences  , comme 
des  fpeéfcacles , des  .Comédies  dans  lefi  Couver 
quelles  on  comparait  ce  Prince  à David, nettI 
& Don  Toiian  d’Autriche  à Goiiat  ; on . 
y faifpit, aulli  de  grands  éloges  du  Prince , 
d’Orangè.  . *. 

: Cependant  • comme  il  voyoit  que  fottr 
crédit  & (on  pouvoir  dimihuoit-  chaque . 
jour  dans  la  Ville  de  Bruxelles  , il  for- 
ma un  nouveau  Conieil  d’Etat  composé  1 
des  féditieux,  les  plus  attachés  à fa  for-,; 
tune  au  nombre  de  dix-huit.  Ce  Confèil  , 
fut  nommé  jenlangue  flamande  Gacmam 
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men  qui  figmfie  les  bons  hommes.  Gens  faits 
fui  & fans  pudeur,  qui  ne  fui  voient,  m la 
raifon,  ni  l’honnêteté  dans  leurs  entrcpri- 
fes , & s’abandonnant  fans  honte  5c  làns 
frein  aux  allions  les  plus  criantes  & ' les 
plus  injufles.  Leur  principal  emploi  étoit 
d’ouvrirlesLettres  desDéputés  ou  de^Re- 
gens  de  l’Etat , pour  découvrir  les  perfon- 
nes  fufpeCtes  & mal  affectionnées  au  par- 
ti du  Prince  d’Orange,  & zelées  pouf  ,es 
interets  du  Roy.  Ce  prétendu  eonfeif  ou 
cette  faCtion  composée  de  miferables,  de 
féditieux  & d’ennemis  du  repos  public, 
opprima  en  peu  de  tems  les  perfonnes  les 
. plus  conlîderables  ôc  les  plus  honnêtes 
gens  de  Bruxelles  réduits  à une  telle  ex- 
trémté  , qu’ils  n’ofoient  plus  ni  parler  ni 
fe  taire;s’ils  difôient  leurs  fentimens,oti 
les;  traitoit  de  feditieüx  ; s’ils  gardoienc 
le  fîlence.iis  devenoient  fufpeCts.  Cepen- 
dant le  Prince  d’Orange  avec  toui  l es 
artifices  3c  toutes  fesrufes , ne  fecroïoic 
pas  encore  en  feureté  dans  la-  Ville  de 
Bruxelles , tant  il  cfl  vrai  que  l’on  ne 
peut  jamais  goûter  de  véritable  repos 
avec  une mauvaife  confcience. 

• Au  mois  de  Mars  de  l’année  157  8.  le 
Roy  d’Efpagne  accompagné  delaReiné 
fon  époufe  , enceinte  de  huit  mois  , des 
Archiducs  & des  Infantes , alla  palier  la 

Semaine-  Sainte  dans  le  Monaftere  de 

* ■ ' 

S.  Laurent.  Le  Jeudi  Saint,  il  lava  les 
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.pfèds  de-s  pauvres  avec  'beaucoup  d’hu-  ■ 
milité  & de  pieté;. La- Reine,  toute’ in- 
commodée  qu'elle  étoit  , ne  .voulut  pas 
fe  cli  fpenfèr  dé  ce  pieux  exercice.  Dieu 
bemt  don  humilité  , elle  accoucha  heu- 
re ufem  eut  d’un  fils  qui  régna  lous  le  nom 
de  Philippe  III.  : - - >•  - 

Au  milieu  cle  Jajoye  que  don  noir  à 
Philippe  la  liai  11  an  ce  d’un  Infant , les 
nouvelles  qu’il  reçut  de  Flandres  lui  cau- 
férent  beaucoup  de  chagrin.  OaJui  man- 
doitqueDonJoüan  d’Autriche  épou  (oicla 
Reine  d’Angleterre  ; que  ce  Prince  a- 
voit  fait  (ollicitex  le  Pape  d’interpofer 
(bn  autorité  fupréme  envers  le  Roy  Ca- 
tholique i pour  obtenir  la  per  million  de 
ce  mariage  avec  l’inveftkure  des  Pays- 
las.  Le  Prince.  d’Orange  t comprit  aisé- 
ment que  ce  mariage  ruineroit  (es  projets 
ambitieux,#:  que  Don  Joiian  appuyé  des 
forces  d’Angleterre  > détruiroitfes  caba- 
les &fon  parti.  Il  mit  toutes  fesrufes  ôc 
.toutes  fes  fine  lies  en  œuvre  pour  brouil- 
ler les  deux  freres;  & pour,  rendre  Don  . 
•Joiian  fufpeét  au  Roy  d’Efpagne  , il  fit 
courir  le  bruit  qu’Elifabeth  avoit  envoïé 
'desprefens  à (bn  prétendu  mari.  Le  Roy 
Philippe  naturellement  défiant  Sc  fou p- 
içonneux,  crut  la  perte  des  Pays-Bas  iné- 
iVitàble  , principalement  depuis  que  le 
-Nonce  l’eut  exhorté  par  ; l’ordre  du  Pane 

V»  • • .• 

mj 


Digltized  by  Google 


V 


riéfiaiir-  Le,  Prince  d’Orange  avoit  ,ea  l’adreile  . 

viys  b s t'>°:)“ger  Par  Edic  les  Ecclefiajtiquesdes 
font  .m  Pays-Bas^  de  faireumnouveau  lernieiic 
a.rT“u:^e-  fiddicéà  l’EtatiiCs  ferment  embar- 
ré. •• ï affôic  fort:  les  ïJ«&itèSjd’Atfwei‘s.,1.  qu’it 

• haïlïoic  ibuverainement  à caufe  de  leur.- 

« . f.  4‘  • V 

. i-  rattachement  au  famé  Siégé  8c  du  zele 
• qu’ils  ont- pou  nia*  défenle  -df  'la  Foi  Or- 
ichodoxe^id’irutanc'pliis  iqua  quelques 

• iuois<  aupaTjiv'aTW'-.iIs:  -avaient,  publié  .un 
; - > >rnantfeftc:aoatreJ>impiecé  desMagiftrats 

qui  obligeoient'  les-  ’Boclfcfiàftiques::  de 

- -taire  - • un-  ferment-  > entre  les.'  mains  des 

. v gens  deiguerré  contre  la  Loi  divine  8c  . 
les  Canons  qui  défendent  aux:  Séculiers 
■ -de  s’ingérer  dans  îles ' affaires  purement 

- • Ecclefiaftiques “Les  Députés  ou  les  Re- 
“g ens  fommer ent  les  Jeiuites  de  foire  le 


• # 
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de  confentir  au  . mariage  de  la  Reihé' 

. o ' î* 

d’Angleterre  & de  Dpu.joUan.Xe  Po.nti- 
.-  fe  fe  flatcoit.  qu’Eliftbecii  jjgagnéepari  le 
. merit.e  ik  lesrar.es  qualités  deDonJoüan, 
-confentirott  ,au  rétablilfemenc  de  la  Rer 
ligion  Catholique  dans  'fies  ■ Etats , ou  du 
moins  qu’elle  permeitroit  • la'  -liberté  ’ de 
. -confidence  qui  pourrait  - enfin  faciliter 
l’obéïllànce  au  Saint  Siégé  ,&  Je--  r.ctat 
blilfement  de  J’Egliiè  Romaine  dans  tou?. 

. .tel’lïjç.  Ces  grands  projets  & ces  belles- 
efperances-  al  Je  refit  en  {innée  . n’ayant 
aucun  fiondernent-folide.  ■/  - • 
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'ferment  ; maison  ne  put  les  y refondre^' 
ni  p;ir  flateries,  ni  par  menaces.  Ü a leur-  . 
fit  dire  par  l’  Abbé  de  Maroles , Monfienr- 
de  Villerval  3c  Monfieur  de  Froymont  * 

» • • 4 / . J * ' j *•  r v * # • V . 

qu’on  les  chafïejoit  de  la  Ville  , s’ils  ne 
.donnoient  caution  de  leur  fidelité  ; ils  ré- 
pondirent  que  les  Statuts  de  leur,  Ordre 
etoit  une  caution  fufnfante  , puiiqu’jf 
' leur  écoit  expreilement  défendu  de  ne, 
rien  faire  contre  le  bien  & la  tranquillité, 
publique.  Les  , Heretiques  irrités  plus’. 

Sue  jamais  «Je  ce.  refus  & de  la  confiance 
es  Te  fuites  -,  mirent  des  Gardes  dans 
leur  maiion  3c  firent  .fermer  la  porte 
leur  Eglife.  ; Cependant  Conformément* 

• aux  articles  de  la  pacification  de  G and,  on. 

■ * . » . . ...  I / / v * . . J . J ' 

ne  pouvoir  leur  interdire  l’exercice  libre 

' 1 • , *.  . « - • A - I + 

de  leur  Relieion.  Un  Bourguemeftré. 
Catholique  la -fit  ouvrir  , l’on. y célébra •. 
la  hdelle  j mais  au  bout  ne. quelques : 
jours  les.  Heretiques  devenus  plus  inio-  , 
leus  , les  châtièrent  entièrement  de  leur , 
maiicnn  3c  les.  firent  conduire  à Malines 
par  .des  Soldats  , fans  leur  ^faire  aucun  • 
mal,  ni  aucune  infulte  au  Trcs-SaintSa- 
crement  qu’ils  portoient  dans  une  boëtc. 
d’argent.  Les  Calviniftes.  furent  moin^: 
refervés  en  Hollande  ; ils  abbattirent' & 
brûlèrent,  plufieurs  E?.lifçs ..  traînant  les 
Images  dans  les  rués  par  ignominie.  Le 

lour  de  Ja  Fête-Dieu  ils  arrachèrent,  le 

* ••  - - • : v -ü-  ' • < • 
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Très-Saint  Sacrement  des  mains  du  Pré- 
• tre  qu'ils  battirent  à outrance , le  lardant 
. pour  mort  baigné  dans  (on  fang , & mi- 
rent l’Evêque  en  prilôn.  . 
laRei-  Elifabeth  3 Reine  d’A«gletere  3 perfe- 

beVh'  er"  cuto^c  à outrance  les  Catholiques  dlr- 
Tccutc  les  lande  qui  demandèrent  du  fecoursauPa- 

quèsd’ir  Pe  Gregciîre  XIII. de  aù  Roy  d’Efpagne, 
lande,  lequel  craignant  d’irriter  la  Reine  d’An- 
gleterre , & de  lui  fournir  un  pretexte 
. . de-fecourir  les  Rebelles  de  Flandres  , 
pria  le  Pape  d’envoyer  des  troupes,  en 
Irlande  , & lui  promit  fecretement  de 
fournir  l’argent  pour  les  payer  & les  dé- 
frayer.- Sur  cette  aflurancè  -le -Pape  fît 
embarquer  à Civitavechia  600  foldâts 
^Italiens  levés  dans  l’Etat  de  l’Eglifefous 
* la  conduite  du  Marquis  Thomas  Sternulc 
Catholique  ^nglois.  Ces  troupes  arrive-^ 
rent  à Ltfbonnepréeifement  dans  le  tenus; 
que  le  Roy  Sebaftien  de  Portugal  fe  di£j 
pofoit  à paflèr  enAffrique  avec  fon  ar- 
mée; quoique  ceux  que  le  Roy  d’Es- 
pagne • avoit  envoyé  en  Affrique  pour 
s’informer  des  affaires  de  ce  Pays-là  , 

• ' fifTent  tous  leurs  efforts  pour  le  détour-: 
ner  de  ce  voyage. 

Toutes  les  remontrances  que  l’ompût 
foire  , toutes  les  raifons  que  l’on  pût  don- 
ner à ce  Prince  > que  fon  malheur  entrai- 
_ «oit,  11e  firent  nulle  uriprefEon  fur  ion 
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- eipric.  Il  avoitiur  Tes  vaifleaux  neuf 
; mille  Portugais , trois  mille  Allemans  , 

deux  mille  Espagnols  fous  la  conduite  de 
: Don  Alfonfe  d’ Aguilar  , fox  cens  Italiens, 
■-cinq' cent  volontaires  ou  avanturiers  Por- 
tugais -,  tous  Gentilshommes  ôc  de  fa- 
rmilles  de  diftinction.  Toute,  cette  armée 

- étoir  à peu  près  de  ieize  mille  hommes. 

. cLe  Roy  lailîaia  conduice.  de  fon  Royau- 
me-entre  Jes  mains  du  Cardinal  Enri- 
que  fon  oncle , pour  le;  gouverner , pen- 
dant fon  abfence  v quoiqu'il  voulut  s’en 
•aexcufer  fur  fa.  vieilleflè  ôc  for  Tes  infir- 

v * ^ % 

mités.  La  plus  grande  partie  des  Soldats  > 
Portugais n’éteient  que  des  Manœuvres, 

' gens  de  métier.  Laboureurs  , Payfans  , 
que  les  Gommillàires  avoient  enrollcs 
par  force,  quoiqu’ils  fuflent  très-incapa- 
. îrlesde  rendre  fervice  pendant  la  guerre^ 
& principalement  un  jour  de  bataille. Us 
penfoient  en  joupirantà  .leurs-  familles 
donc  on  les  avoit  arrachés  malgré  eux,& 

. qu’ils  lailloienc  à l’abandoni  • : 

1 Don  Diegue  de  Souza  étoit  General 
de  toute  l’armée , fous  les  ordres  du  Roy  , 
qui  la  commandoit  en  perfonne.  La  flot* 

. te  mit  à la  voile  de  Lilbonne  le  24  jour 
de  Juin,  an  bruit  des  trompettes  & des 
tambours  & des  autres  inftrumens;  ce- 
pendant on  ne  voyoit  point  for  le  vifage 
des  Soldats  cette  joye  ôc  cette  gayeté 

" Vvj  - • 
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que  l’on  remarque  d’ordinaire  au  côm- 
.mencement  des:grandesentreptifes  > les 
éfprits  demeuroient  fufpendus  entre  la  . 
, crainte  .&  l’efperance.  Quoique  les,  Por-. 
tugais  euflent  fait  paraître  tant: dé  cou-  . 
-iagev&  de  fierté  en  la  conquête  des • In-  * 
•des  & de l’Affrique sSc qu’ils  euflent- fait 
.pendant  ces  guerres  des . chofes;  ,fï.  ex- 

• traordinair  es  /que  leurs  grandes  adh'ons,. 
-quoique  véritables  j pouvoient  être  re*-. 

gardées  comme  fabuleufesi&  hors  de 
toute  vrai-femblance-  ; .•  • r-  m 

■>/  Lorfque  le.  Roy  de  Portugal  partit  de 
Lifbonne  Muleymolec  étoit  idans  le 
Pays  de  Maroc  yjà  plus  -de  cent  lieues 
de  la  côte  d’ Aftrique  » mais  à la  première: 
nouvelle  du  départ  des  Portugais  , il  fe 
mit  à la  tête  de  lès,  troupes  & vint  en 
toute  diligence  i.  pour,  s’opo  fer  à la  mar* 
che  & aux,  progrès  des  ennemisvll  avoife 
quarante  mille  chevaux  Sc  trente  mille 
homni es  de  pied , fous  la  .conduite,  d’un  ' 
Renegat  Portugais  qui  lui 'rendit  dé 

• grands  fcrvices.  Quoique,  fuperieur  en- 

nombre  de  troupes , il  demanda  'la  paix 
*u  Roy  de  Portugal.’  Mais  ce  Prince  en* 
traîné  par  fa  mauvaife  fortune  :y  s’obftina . 
toujours  à vouloÎT  donner  bataille  3 non- 
«bftant  l'inégalité  des  troupes  & la  fupe- 
riorité  des  Barbares*  ‘ . •• 

" . Mulcytnahamet  x frere  de  Muleynjo» 
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-lac  commandait  la  Cavalerie  Africaine,  ^ , 

dés  que  le  IGay  de  Portugal  les  apperçut 
-ils  fit;  marcher  pour  combattre  en  peribn» 
ne  à la  tête  de  - ïèsi  troupes.  Menelez.,*  _ 
Mettre  de  Gamp  General  ,.conduiibit 
l’ayant-garde  , les' Volontaires  : & les 
principau  x S eigneurs  ■ de  l’arm  ce. . Les  ' 
Maures  le. retirèrent  d’abord  ou  firent- 
femblantde  fuir  ; on  des  pourfuivit  pen- 
; cknt  trois  lieues,  faifant  main  balle  fur'  “ 
les  moins  dfigens.  Le  Roy  voulut  le  met- 
tre à la  tête  de  l’armée  , les  principaux^ 
Officiers  lui  fireht  avec  refpebt  quelques’  r 
remontrances  fiir  le  periloùSa  Majefté- 
s’expofoit,  craignant- avec-  rai  Ton  quelr- 
que  funefte  accident  .y  Mais  ce  Prince 
conduit  ou  aveuglé  par  la  mauvaifc  defti- 
née , n’écouta  ni  remonftrances  ni  confeil,. 
ni’ prières.  Les  Maures  reculaient  .tou*-  . 
jours  Sc  ne  vouloient  donner  bataille' 
qu’àjleur!  avantage  ôc  fans  une  pre  liante: 

iîecelfitéü,;  ; ,’i  G,  • v;  v 

# t.  ‘ . . « 

Don  Sebaftien  allant  de  rang' en  rang  Gisn* 
exhortoirfes  loldats  à bien combattre, & ahuds*' 
•les  animoit  ;par  fies  . difcours  & par  ion  «<'  Sfba.j 
exemple ; les  mettant  lui-meme  en  ordre  <ie  1 0[- 
& faifant  le  devoir  de  premier  ^ergent  tuBa1, 
de  bataille  , avec  tant  de  vigilance  & 
d’exaâitude  , qu’ayant  trouvé  auprès  de 
l’étendard  Royal  , une  file  de  cinq  Sol- 
dats feulement  x où  iiy  en  devoit  avoir 
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• . fix;  il  dit  qu'il  manquoit  la  un  foldat.  Gô- 
. mez  d’Andrade  ôc  quatre  de  ies  enfaus  ■ 
' • compofaient  cette  file.  Il  eft  vrai  Sire  *-  ,■ 

.dit-il  au  Roi  avec  beaucoup  d’alïurance 

• • " * 

ôc  de  courage , qu'il  nous  manque  un 
foldat  ; mais  nous  y fupplérons  mes  en- 
fans  Ôc  moi  par  noftr.>  fidelité  & l'ardeur 
.que  nous  avons  pour  votre  fèrvice. 

Muleymolac  quand  ori  fut  fur  le  point 
de  commencer  la  bataille  étoit  tellement 
affaibli  par  un  mal  qui  le  tourmentoit  de- 
.puis  quelques  jours  qu’il  n’a  voit  .pas  la  ‘ 
farce  de  parler  pour  - exhorter  fes  fôl- 
dats , il  ne  leur  parfait  que  par  figues,  ôc  \ 
les  animoit  par  fa.prefence  y il  mourut 
•enfiiï'dans  le  champ  de  bataille  dès  les . 
■premières  attaques.;  Cette,  mort  à con-  - 
iretemps  qui  de  voit  déconcerter  les  Mau- 
res , ne  fit  qu’augmenter,  leur  courage; 

■ Le  Roy -de  Portugal  alloic  de- rang  ;en  I 
rang  pour  encourager  Tes  feddats,  pref- 
que  fans  Gardes  & fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  fe  faire  accompagner  : en  quoi  il 
fit  une  faute  irréparable.  Lés.  Maures 
s’en  apperçurent  , ôc  firent -.leurs  plus 
grands  efforts  du  côcé  où  le  Roy  -combat- 
toit  â la£f?te  des  Volontaires  des  Italiens , 

& des  (Jaftillans  , qui  battirent  les  Mau- 
res avec  tant  de  furie , que  tout  plia  de- 
vant eux.  Muleyhamet , General  de  la 
Cavalerie,  fe  mit  enfuice  ayeçje  Corps 
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qu’il-  commandoit.Muley  molac  avant  que  ~ 
de  rendre  les  derniers  foupirs,  fit -quel- 
ques etfbrts  pour  les  retenir , les  rallier 
les  ramener  au  combat  i il  a voit  le  bras 
retroufle  Sc  le  cimeterre  à la  main,  ion 
courage  étoit  au  deflus  de  £es  forces.  K 
. -tomba  de  cheval  ne  pouvant  plus  fefou- 
. tenir  ; Tes  Gardes  le  mirent  dans  une  li- 
tière pour  l'emporter  bors  du  champ  de 
bataille  , il  mourut  incontinent.  On  cela 
fa  mort  pour  ne  pas  décourager  les  Bar- 
bares naturellement  fuperftitieux. 

Nonobftant  ces  précautions , le  bruit 
fe  répandit  que  Muleymolac  étoit  mort , 
& que  les  Chrétiens  avorent  remporté  la 
vréloire.  Les  Arabes  profitant  del’occa- 
fion  pillèrent  la  tente  du  Roy  dêffunt  Sc 
enlevèrent  Tes  bagages.  Contens  de  ce 
riche  butin  , ils  quittèrent  le  champ  de 
bataille,  & fe  retirèrent  à Fez  avec  quel- 
ques Mùures  qui  voulurent  avoir  part  au 
pillage.  Le  Duc  d’Aneiro  s’apperçût  que 
Mulèymolic  n’ étoit  plus  au  combat  ; il 
conduifoic  les  Volontaires  Sc  nnRegiment 
qui  s’emparèrent , de  l’artillerie  & de  la 
litiere  où  étoit  le  mort  ; ils  tuerent  les 

l • , * 

Gardes  qui  l’entouroient.  Mais  il»  profi- 
tèrent mal  d’une  aufli  belle  a&ion  ; car 

A 

s’ils  enflent  coupé  la  tête  du  mort  pour  la 
montrer  à fon  armée  , ce  fpeéfcacle  leur 
aurait  fait  tomber  les  armes  des  mains. 


tfïàm 
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ôc  ils  auroiefte  pris  la  fuite  en  dé  for  dre.  - 
Levain  où  Ja  perte  d’une  bataille  dé- 
pend Ibuvcnt  d’une  circonllance  allez 
légère.  Les  Volontaires  s’étant  retirez  , 
la  première  ardeur  feralencit  ; les  Mau- 
res  au  contraire  allez  maltraitez  julqu’a- 
lors,  reprirent  feu  & revinrent  au  corn- 
• bat  avee furie.  Le  Duc  d’Aneiro  forcé  de 

* * » « * - ■*  - * i » * 

foutenir  le  combat, pour  s’oppofer  à l’im-* 
petuofitédesBarbares,  au  rrnlieu  delquels 
il  le  jetta  pour  encourager  les  liens  par 
ion  exemple  & qui  rie  purent  le  faivre  ' 
allez  promptement,  pour  ne  pas  trop  s’é-  - 
loigner  de  l’étendard  Royal-  èc  de  la  pér- 
ionne  du  Roy  qu’ils  ày  oient-  perdu  de 
Vue.  Cependant  ne  pouvant  plus  davanta- 
ge attendre  ÿ ils  fe  jetterent  de  furie  fur 
les  Maures  , dont  ils  firent  un  grand  car- 
nage, mirent  le  relie  en  faite,.  & ga- 
gnèrent une  fécondé  viéloire. 

%Ss  • • f , . * - ,*  r * , 

Ils  n’étoient  en  tout  que  deux  mille. 
Mais  ce  nombre  étoittrop  inégal  & trop 
petit , pour  tenir  contre  quarante  mille 
Chevaux.  Le  Roy  s’appercevànt  qu’ils^ 
alfoient  le  rendre  les  maîtres  de  l’artille- 
rie,  le  jétta  au  milieu  d’eux  accompagne' 
d’ün  grand  nombre  de  volontaires  & de 
Seigneurs  qui  repoulferent  les  Maures 
& les  obligèrent  d’abandonne#  l’artille-' 
rie  & le  terrain  , âpres  en  avoir  fait  un 
grand  carnage.  Un  grand,  nombre  do 


« 
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/gensde  qualicé-&  de  volontaires  furent 
tués  en  cette  occahon.  Enrique  de  Ale-  . 
nezez  , Don  Juan  de  Sylveira  y Don1 
v Manuel  de  Menezez  Evêque  de  Conim-. 
vbre  3 au/lî  genereux  Gapitaineque  bon- 
■:Prélar , Don  Diegue  de  Cartel  BlancO  y 
Don  Jaïme  fils  du  Duc  de-'Bragance  , a- 
,vec  une  infinité  d’autres  Seigneurs  qu’il 
feroit  trop  long  de  nommer  en  détail , & 
fqui  demeurer  tnt  étendus  fur  le  champ- 
de  bataille.  > • • - ■.  - . 

■ . Le^  Duc  d’Aveyro"1  avec-  -le  petit  - 
nombre  de  Soldats  qu’il  avoir  ,/ né  pou-» . 
vaut  plus  ioutenir  Teftorr  dès  Barbares  ,< 

- fe  retira  pour  prendre  haleine  8c  fe  ral- 
lier derrière,  l’efcadron  des- Allemans-,  . 

1 » < 

qu’il  mît  en  peu  de  tems  en  defordre.  Il* 
pria  le  Roy^de  le  Suivre  avec  le  petit 
nombre  de  gens  dont  il  étoit  accOTipa- 
gné  ; mais  ce  Prince  échauffé  par  Par-* 

. deur  du  combat,  ledefir  de  l’honneur, 

' 8c  voulant  que  fa  viduité  fut -complet* 
te. , fe  jetta  dansla  mêlée  où  il  fut  tua- 
Le  Capitaine  Alexandre  Ibutint  longr 
temspar  là  valeur  tout  lè-  poids  du  corn* 
bat  8c  perdit  la  vie  auprès  du  Roy  avec 
Alvare  Ferez,  le  Marquis  Thomas  Co- 
lonel dès  Italiens , un  çrànd  nombre  de 
Caftillans&  Don  Atonze  d’Aguilar  leur 
Meftre  de  Camp.  . 

- - Le  Roy  combattait  avec  autant  d’i 
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deur.&  décourage  , que'  iï  tout  le  faccts  . 
de  ia  bataille  eut  dépendu  de  lui , âc  que  . ( 

-,  {\  toute  la  force  de  l’armée  eut  été  ra- 
malTée  en  fa  feule  peribnne.  On  lui.  a-, 
voit  déjà  tué  deux  chevaux, ions  lui;  le 
. Comte  d’Albuquerque  lui  en , fournit  : 
promptement  un  troifiéme.  Pour  tenter 

- îa  fortune  Si  faire  un  dernier  effort  /, 

• voyant  les  Portugais  accabléi  de  tous  cô- 
tés par  le  grand  nombre  des  Barbares, 
il  fe  jetta  au  milieu  d’eux  , moins1  par 

- . efperance  de  vaincre  que  par  un  dégoût  . 
-delà  vie,  ne  voulant  pas  furvivre  à la 
défaite  de  fon  armée.  U reçut  auvifa-  i 

' ge  une  blefïure  qui  l’obligea  de  fe  retf-  ‘ 

. , rer , n’en  pouvant  plus , couvert  de  fang 
,Ôc  de  pouffiere.  Don  Fernand  Mafca- 
fegnas  voyant  une  troupe  deMauresqui 
alloftnt  fejetter  fur  le  Roy  , vint  fondre  j 
iur  eux  en  faifant  un  grand  carnage  s 6c 
combattant  avec  une  valeur  fans  exem- 
ple, jufqu’à  ce  qu’il  tomba  percé  de  i 

coups  aux  pieds  de. fon  Maître  avec  un  ! 

grand  nombre  de  volontaires  * de  Sei- 
gneurs , Don  Joiian  Pereira  , Don  Pe? 
dre  d’Acunha,  Alonzo  Perez,  Don  San- 
. ehe  de  Norogna  , Don  Rodrigue  de 
. Caftro  , Don  Joüan  Ênriquez,  Don  Pe- 
/ dro  6c.  Don  Garcia  de.  Menefez  avec 
une  infinité  d’autres. . Tous  les  Allemans  • j 

iurentpafTésaufil  de  l’épée  en  combat 

. • . _ ‘ - • • . I 
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tarit  comme  des  Lions , plutôt  pour  ven-  * 
dre  cher  leur  vie  que  par  aucune  eipe- 
rance  qu’ils  pullenc  échapper  , étant  aA 
faillis  de  toutes  parts  parles  Maures  in-, 
fin'irrient  fuperieurs  en  riorrîbre.  La  ba- 
taille commença  vers  onze  heures  ÔC 
finit  vers  quatre  ••  les  Maures  remporter 
rent  une  pleine  viéfôire par  le  defordre 
qui  Te  mêla  dans  les  bataillons  des~  Chré- 
tiens. Ils  combàttoient.  au  ha  fard  lans 
garder  leurs  rangs,  tombant  les  uns  ffif 
les  autres  , ou  Ce  retranchant  comme  ils  . 
pouvoient  derrière  les  chariots,ou  fuyant 
à toute  bride  en  confufion  pour  lâuver 
leur  vie  fans  fçavoiroù  aller.  . - 
On  ne  pût  fçaVoir  de  quelle  maniéré 
le  Rgÿ  avoit  été  tué , ni  ce  qu’il  étoit  de- 
venu. Quelques-uns  après  le  combat  aA 
furerent  que  ce  Prince  n’ayant  plus  au- 
cune efperance,  s’étoit  jetté  dans  un  gros 
d’ennemis  , 8c  qi^|yant  été  bielle  il  étoit 
tombé  de  cheval  ; mais  on  ne  trouve  per-  Dcfme 
fonne  qui  pût  alîurer  de  l’avoir  vû;  cha- 
cun  eut  cru  fe  deshonnorer  de  fortir  en  m«  d?« 
vie  d’un  lieu  où  il  auroit  vû  fon  Prince  chteuft 

* 1*  r 

mort.  Tout  fut  diflipé , tué  ou  fait  prifon- 
nier.  1 1 n'y  en  eut  qu'un  fort  pecit  nombre 
qui  échaperent  & qui  revinrent  en  Por- 
tugal avec  des  peines  infinies.  Les  Sei- 
gneurs 8c  les  Officiers  croyoient  que  c’é- 
toit  pour  eux  une  honte  de  furvivre  4 
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leur  Roy.  Dix-huit- trille  Maures  furent 
tués  fur  Je  champ  de  bataille  & huic  nul- 
le Chrétiens.  StbaiHen  de  Refcende 
Page  de  la  chambre  du  Roy  , afîura  que 
paliant  fur. le  champ  de  bataille  il  avoit 
reconnu  le  corps  de  l'infortuné  S ébahi  en, 
toutnud,  & que  Payant  declaréon  l’av- 
voit  fait  porter  dans  la  tente  du  vain- 
queur. • - 

On  ne  peut  hier  que  le  Roy  Sebafïieh 
dq^is  cette  malheureufe  journée , n’eut' 
donné  des  marque^  d’un  courage  invinci- 
ble. Si  fa  prudence  eut  été  égale  à la  va-' 
leur  . -où  s'il  eut  fçu  modérer  ce  grandi 
feu  qui  l’emporte it  j s’il  fefut  contenté1 

de  donner  fes  ordres , de  commander  fes1 

" » • 

troupes  & de  las  mettre  en  oeuvre^  air 
lieu  de  combattre  comme  uil  hmple  Gen- 
darme , il  adroit  remporté  une  viéloire' 
corn  r Jette  , & fe  feroit  couronné  d’une 
gloire  immortelle  comme  P un-  des  plus 
grands  Princes  du  moi®t. 

Le  Roy  d’Efpagne  étoit  daiis  le  Mo-, 
flahere  de  S.  Laurent  , lorlque  la  nou- 
velle de  cette  funehe  bataille  lui  fut  ap- 
portée,  peu  de  tems  apres  la  nailTance  de  , 
Don  Philippe  Ion  fils.  Il  étoit  allé  avec 
la  Reine  & toute  la  Cour , pour  joiiir  de 
la  belle  fai /ôn  dans  cette  agréable  de- 
meure. Ce  Prince  étoit  alors  âgé  de  yi 
ans.  Le  io  jour  d’Août . Fête  de  S.  L au- 

< . ■>  - / t j.  i . » •*» 
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xent , on  lui  apporta  la  nouvelle  de.  la 
perte  de  la  bataille  8c  de  la’  fin  déplo- 
rable de  Don  Sebaftien  Roy  de  Por+ 
tugal  (on  neveu , perte  irréparable  pour  . 
r cé  Royaume  , non  feulement  à caule  de  - 
la 'mort  de  ce  grand  Prince  j mais  auffi 
parce  que  toute  ion  armée  avoit  été  dé- 
truite avec  la  meilleure  partie  de  là 
NoblelTe  de  Portugal.  '. 

r > r , p,  ' k . 

• Quelque  grandeur  d’ame  8c  quelque 
force  d’cfprit  qu’eut  le  Roy  d’Elpagne  , 
quoiqu’il  fût  toujours  le  maître  de  fes  fen- 
timensdans  la  bonne  8c  dans  la  mauvaifo 
fortune;quoiqu’il  rcgardâtJes  évenemens 
de  la  vie  humaine  avec  aiTez  d’indifïè- 
Xence  &c  beaucoup  de  fan  g froid  -,  cepen- 
dant il  futtouché  du  malheur  ..qui  venoit 
.d’arriver  au  Royaume  de  Portugal , par 
la  mort  du  Roy  3 Ja  perte  de  tant  de  perr 
Cormes  de  diftinûion  & Ja  ruine  entière  de 

' 0 r ê 

l’armée.  Il  fe  profterna  en  adorant  laPrpr 
yidénee  8c  les  Jugemens  de  Dieu,  qui 
avoiçjiumiliè  les  Chrétiens  en  punition, 
de  leurs  péchés  8c  qui  s’étoit  fervi  de  l’é- 
pée des  Infidèles  pour  les  châtier  jilre? 
tourna  promptement  à Madrid  fans  fo  , 
donner  le  loifir  ni  le  plaifir  , -félon  là  cou- 
tume ,-de  confiderer  les  beaux  ouvrages 
qu’il  faifbit  conftruire  , tant  il  avoit  I’e£ 
prit  occupé  du  malheur  de  Don  Seba- 
ilien.  " • • ' , 
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Après  la  mort  de  ce  Prince,  Philippe 
prétendit  être  le  plus  proche  & le  legici-  ' 
me  heritier  du  Royaume  de  Portugal,  ôc 
fe  difpofa  avec  toute  la  prudence  ôc  la 
diligence  pollible  à foutenir  Tes  droits.  IJ 
fit  con/ulter  les  plus  fçavans  Jurifconiul-  - - ^ 

tps  fur  la  validité  de  Tes  prétentions.  Ils 
• lui  répondirent  tous  de  concert  que  Ion 
droit  étoit  légitimé.  '■ 

° i 

. i 

» 1 I « •• 

' • - ‘ L 

CHAPITRE  XI.  ' j 

--  ' I 

» 

! I 

Continuation  de  la  révolté  & de  la  guerre  dç  à 
- Flandres.  Don  ÿouan  d’Autriche  , Cou-  I 

v.rneur  des  Fais- bas  meurt.  Les  tir- 
cotrflancesdefamort.  * ■ - 1 

IJ.7S.  T E mois  de  Juillet  de  l’année  1578» 

JL/ fut  remarquable  à caufedela  mort 
du  Comte  de  Barlaymont  ôc  de  Ion  fils  le 
Comte  de  Mehen,  qui  mourut  en  la  fleur  | 
de  /on  âge.  Ce  fut  une  perte  irréparable 
•pour  le  Roy  car  ces  deux  Seigneurs  ! 
l’avpient  toujours  fervi  avec  beaucoup  de  i 

courage  & de  fidelité.CePrince  nefut  pas 
moins  affligé  de  Ja  mort  de  Lotiis  Delrio,  h 
homme  de  bon  confeil  , protecteur  ôc  . l> 

. deffenfeurde  la  juftice.  La  pelle  fitmcu-  ' *. 

r r bien  du  monde  dans  le  Brabant  ôc  le  1 
pays  de  Liege.  Cependant  le  Ducd’A-  j 

' ' 1 

« 

^ V 

\ 


Digltized  by  Google 


* • 

d’  E 5 P A e H E.  479 

lençon  parut  en  FJandres  . feduit  par  les 
belles  promelles  du  Prince  d’Orange  , 
qui  lai  fit  accroire  que  fi  dans  trois  mois 
le  Roi  d’Efpagne  n’acceptoit  pas  Jes  pro- 
portions des  Conjurez  , on  le  nomme* 
roi c Duc  de  Brabant  & Seigneur  perpé- 
tuel des  pays-bas  , 8c  que  tous  Jes  peu? 
pies  lui  obéiroient  en  cette  qualité.  Mais 
ce  n’é.oit  qufon  leure  8c  les  intentions 
du  Prince  d Orange  étoient  bien  éloignées 
de  les  prom elles.  , 

Le  crédit  Sc  le  pouvoir  de  BArchiduc 
Mathias  n’ccoitgueres  plus  confiderable 
dans  le  parti  que  celui  du  Duc  d'Alençon. 
Cafimireavoit  conduit  dans  les  pays-bas 
un  grand  corps  de  Reytres  , mais  il  ne 
vouloir  pas  obéir  au  Comte  de  Bolîii , 
Capitaine  general  des  Etats,  ni  au  Prin- 
ce d’Orange  , ni  celui-ci  à l'Archidûc  ; 
de  forte  qu'il  y eut  un  fchifme  8c  une- 
grande  divifion  parmi  les  Chefs  des  Re- 
belles. Les  foldats  mal  difciplinez  profi-  - 
toknt  du  défordre  pour  fie  louftraire  à 
Bobéïflancc  , & refufoient  le  fervice.  Us 
payèrent  bientôt  de  la  défobéï fiance  à la  ■ 
force,  pillant  les  Eglifes  & les  Châteaux 
avec  toute  forte  d’impunité.  L'Archiduc  -• 
rebuté  des  infolences  des  Heretiques  , 
des  plaintes  du  peuple  8c  du  peu  de  pou- . 
voir  que  lui  laiflbit  le  Prince  d'Orange , 
fo  retira  mal  fatisfait,  pur  éviter  de 
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plus  grands  malheurs  s’il  s’oblhnoit  dar' 
vantage  à.vouloir  fe  maintenir  dans  ion 
pofte,  voyant  qu’on  lui  préferoit  le  Duc. 
3’ Alençon  *iu  moins  en  apparence. 

Don  Joüan  fur  ces  entrefaites,  reçut- 
de  Paris  des  avis  certains  que  l’on  avoijt 
fait  en  Angleterre  un  complot  pour  l’af- 
fafiner  , moyennant  une  grande  iomme 
d’argent  que  l’on  promit  à Radet  bâtard 
d’un  Gomte  Anglois , & à quelques  com^ 
plices  auflî  mechans  que  lui.  Pour  exe-, 
cuter  ces  mauvais  delfein,ces  homicides 
prirent  parti  dans  les  troupes  de  Don 
J uan  , lequel  en  donna  avis  au  Grand- 
Prévôt  qui  les  arrêta  lorlqu’ils  entroient 

dans  le  Palais  ; ils  avoiierent  leur  crime 

♦ » 

& toutes  les  circonftances  du  complot. 
raRci-  Le  Roy- Catholique  voyant  que  ni  les 
t?rfeaifiVp*^dîès  ni  les  menaces  ne  faifoient 
,-ftt  & nulle  impxelïion  fur  l’efpric  de  la  Reine 
d’Angleterre , & qu’elle  continuoit  tou- 
pies. jours  d’ailifter  Sc  de  protéger  les  Rebel- 
les des  Pays-Bas  , refolut  de  porter  Ja 
guerre  en  EcoiTe.  pour  vanger  la  Reine' 
Marie  Stuarddela  tyrannie  & de  l’op- 
- preffion  d-Eli/âbetb.  Don  Joüan  d’Au- 
triche ménagea  cette  entreprife,  de  con- 
cert avec  les  Princes  de  la  Mailbn-  de 
•Guife , parens  de  la  Reine  Marie  Stuart.  . 
Il  étoit  alors  attaqué  du  pourpre,  & quoi- 
que fes  Médecins  eulTent  bonne  eipe- 

rance 
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rance  de  le  voir  bien-tôt  rétabli  en  lànré;  - 
ce  Prince  plein  des  fentimensdela  Reli- 
gion, voulut  recevoir  de  bonne  heure 
tous  les  Sacrcmens  de  l’Eglife  pour  le 
difpofer  à la  mort.  Il  pria  le  , Roy  de 
payer  Tes  dettes  8c  les  Domeftiques  i 
parce  qu’il  n’avoit  point  de  biens  de  pa- 
trimoine dont  il  pût  dilpofer  en  leur  fa- 
veur. Il  fouhaitaque  Ion  corps  fut  porté 
auprès  de  celui  de  l’Empereur  Charles- 
Quint  Ion  pere.il  nomma  pour  lôn  Suc- 
çellèur  au  Gouvernement  des  Pays-Bas# 
avec  l’agrément  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que , Alexandre  Farnefe  Prince  de  Par- 
me lonneveu.  Il  mourut  le  t.  jourd’O- 
étobre  avec  une  grande  tran^uilité  8c 
une  lôumifllon  parfaite  aux  ordres  de* 
Dieu , dans  la  fleur  de  Ion  âge,  n’ayanc 
encore  que  $ 5 ans’;  mais  comblé  de  gloire 
par  une  infinité  de  belles  aéhons.  Quand 
on  ouvrit  Ion  corps , on  trouva  le  dedans 
noir  8c  brûlé,  8c  le  cçeur  defleché  ; ce 
lui  fit  croire  qu’il  avoit  été  empoilônné. 
es  Capitaines  8c.  toute  l’arinée  dont  il 
étoit  adoré  pleurèrent  fa  mort.  Ses  Co- 
lonels portèrent  lôn  corps  lur  leurs  épau-. 
Jesà  la  Cathédrale  de  Namur  où  il  fut 

t 

mis  en  dépôt.  Il  étoit  né  dans  la  Haute 
Allemagne  , une  Demoifelle  qui  vint 
mourir  en  Elpagne  à quatre  lieues  de 
Madrid.  La  célébré  viâoire  de  Lepan-' 
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the  qu’il  gigna  fur  les  Infidèles  a immôr-> 
tâlifé  lôn  nom  6c  l’a  égalé  aux  plus  grands 
Héros  de  l’antiquité. 

Cette . mort  inopinée  eau  fa  autant  de 
chagrin  6c  d’inquietude  au  Roy  d’Efpa- 
gne  que  celle  de  Don  Sebaftien  Roy  de 
Portugal.  Il  dépêcha  Don  Alonfede  So- 
tomayor  } pour  aller  dans  les  Pays-Bas 
confirmer  le  choix  que  Don  Joiian  avoir 
fait  du  Duc  de  Parme.  Sotomayor  eut  or- 
dre de  viliter  les  Princes  de  la  Maiion 
de  Lorraine  en  pallânt  à Paris,  afin  de 
- les  entretenir  toujours  dans  la  même  cor- 
xefpondance  Sc  la  même  amitié  pour  le 
Prince  de  Parme  qu’ils  avoient  eue  pour- 
Don  Joüân  , afin  de  travailler  de^concert 
-pour  la  confervation  delà  Religion  dans 
tes  deux  Royaumes.  L’Envoyé  d’-Efpa- 
gne  comprit  aisément  par  les  difeours 
que  lui  tint  le  Duc  de  Guiiè  ^ que  les  Ca- 
tholiques de  France  étoient  mal  inteiv- 
. tionnés  pour,  le  Roy  , 6c  que  ce  Prince. 

en  montant  fur  le  Trône  avoit  perdu  tou- 
" te  l’eftime  que  les  François  avoient  pour 
lui.&  ion  autorité. 

4 

An^ede  Anne  de  Joyeufe  étoit*  alors  ion  pre- 
#her  favori  qu’il  honora  de  la  qualité  de 
de  Duc.  Il  avoir  beaucoup  de  courage  6c  de 

^.•ance.  granc{çs  diipofitions  pour  la  guerre.  La 

- I^oblelîe  6c  les  Courti finis  lui  portoient 

• f o.yiç  comme  à un-nouveau  venu  , 6c  réi> 
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! Ondoient  contre  lui  toutes  fortes  de  cal- 
omnies; cependant  il  rendoit  aux  Grands 
tous  les  fervices  qu'il  pouvoit , & les  me» 
nageoic  avec  de  grands  égards  &c  beau- 
coup de  politeiïe.  Jean-Louis  de  Noga- 
ret  , Gentilhomme  Gafcon,eut  encore 
beaucoup  de  part  à la  faveur  de  Henry 
III.  qu’il  fit  Duc  d’Epernon,  General 
de  l’Infanterie  Françoilè  , Gouverneur 
de  Provence  , de  Mets  * de  Boulogne  <Sç 
d’autres  Villes  dont  il  retiroitdes  reve- 
nus  & des  richefîes  immenfes  , qui  ex? 

■ citoient  contre  lui  l’envie  8c  les  médi- 
farces  de  la  NoblefTc  8c  des  Courtifans. 
Il  ne  quittoit  point  le  Rôy  , pour  fe  ga- 
rantir des  mauvais  difcours  & des  per* 
• lonnes  mal.intentionnées,qui  regardoient 
fa  haute  fortune  avec  des  yeux  jaloux. . 
Les  Parifiens  fur  tout  le  haïffoient  8c 

# • i 

ne  pouvoient  fouffrir  fes  hauteurs  8c  fon 
ambition.  Les  Catholiques  , les  Pairs,  les 
Princes  du  Sang  firent  tant  de  cabales  8C 
remuèrent  tanc  de  reports  , qu’il  fut  en- 
fin contraint  de  s’abfènter  de  la  Cour* 
L’autorité  du  Parlement  de  Paris  croif- 
doit  de  jour  en  jour  ; au  mépris  8c  au  dé- 
triment de  celle  du  Roy.  De  même  les 
Meretlques  avoient  porté  leur  infbien- 
ce  au  dernier  excès  , fans  nul  refpeéfc 
pour  la  Majefté  Royale  8c  ljautorité  du 
Prince  * qu’ils  ne  regardoient  plus  que 
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comme  un  fantôme  & comme  une  om- 
bre de  Roy.  • ' 

-Le  Parlement  dilpoloit  des  Gouver- 
nemens  8c  des  Finances  du  Royaume , 
contre  le  lervice  ôc  la  .volonté  du  Roy.  . 
dont  ils  balançoient  le  pouvoir-  Ôc  qu’ils 
tenoient  comme  enchaîné  ayant  la  Foi  ôc 
fa  Religion  fufpeéte,  àcaufç  des  corres- 
pondances qu’ils  lui  voyoient  avec  les  ■ 
Chefs  des  Heretiques  pourlelquels  il  le 
.déclara  enfin  ouvertement,  ôc  avec  les- 
quels il  s’unit  pour  maintenir  fon  auto- 
rité ôc  fa  Couronne  chancelante»  . ’ . 
piffeîw  ’ Le  Royd’Elpagne  attentif  à Ses  intç- 
tpp/ii.  fêts  » peu  de  tems  après  la  mort  de  Don 
fui  le  Seballien  , envoya  en'  Portugal  Don 
îptT.,Su  Criftoval  de  Mor.a,  pour  s’informer  des 
™°/c  d.e  affaires  de  ce  Royaume  ôc  de  celles  d’Af- 
‘ Afrique  ;pour  rendre  vifite  aux  puchdles  . 
de  Bragance  Sc  fonder  les  intentions  ôcx 
les  elprits  des  Gouverneurs  des  Places 
les  plus  importantes.  La  Cour  étoit  dans 
la  derniere  delolation  pour  la  perte  irré- 
parable qu’elje'venoit  de  faire.  fLe  Car-. 
dinal  Don  Enrique  avoit  été  couronna 
avec  emprélfement  ; il  étoit  accablé  dét 
vifcillene  ôc  d’infirmités  . homme  timide 

,*»  J * *«  » ' - / ‘ X - * • / r ./ 

‘ . ôc  inquiet , n’ayant  nuîles  difpofitionsi 
pour  le  gouvernement  d’un  Etat,  ni  pour. 
Je  mariage  où  l’on  vouloir  rengager. 

- |.es  Portugais ^Jçips  de  cirçonlpeélip^^ 
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Vqyoient  avec  inquiétude  8c  quelque  dé- 
fiance i’Envoyé  du  RoLd’JElpagne  , bien 
per  fuadez  qu’il  ne  venoic  que  pour  lôû- 
der  leseiprits  & pour  connoitre  lafitua- 
tion  du  Royaume.  Ils  croyoient  le  droit 
de  la  Duchelfe  de  Bragance  inccmtefta- 
ble  i mais  ils  voyoient  en  même  temps 
qu’elle  n*avoit  pas  des  forces  capables  de 
re lifter  à lapuillance  du  Roi  d’Eipâgne. 
Le  8 jour  de  Septembre  l’Envoyé  de 
Philippe  preienta  une  lettre  au  Cardinal 
Roy  , pour  le  féliciter  fur  Ion  avene- 
ment  au  Trône  , & lui  offrir  toutes  Tes 
forces  pour  la  délivrance  de  Don  Seba- 
stien , s’il  étoit  encore  en  vie  & prifon- 
ajier  parmi  les  Barbares. 

•PlufieursSeigneurs  Portugais  croyoient 
qu’il  leroit  plus  honorable  & avantageux 
pour  eux  que  le  Roi  d’Efpagne  fût  leur 
Souverain  plutôt  que  le  Duc  de  Bragan- 
ce mais  le  peuple  protefta  fans  aucun 
ménagement  qu’il  felivreroit  plutôt  aux 
Anglois  , &c  nommèrent  fur  le  champ 
Antoine  Caftillo  en  qualité  de  leur  Dépu- 
té vers  cette  Nation.  C’étoit  un  habile 
Juri  {confiait  e & Garde  des  Archives'du 
Royaume.  Mais  la  Nobleflè  preftoit  le 
Cardinal , qui  ne  pouvoit  avoir  d’enfans , 
de  nommer  incelfamment  le  Roy  d’Ef- 
pagne pour  1cm  fuccelleür. 

On  étoit  fiperfuadé  que  le  Duc  de 
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Bragance  n’avoic  aucune  des  qualités  fie* 
neceifairespour  être  Roi  ; il  écoic  fi  peu 
agréable  à la  Nation  & tellement  mépri- 
fé  , que  l’on  auroit  plutôt  ioufiert  les 
dernieres  extremitez,  que  de  confentir 
jamais  de  le  mettre  lùr  le  trône.  Le  Car- 
dinal avoit  chargé  les  plus  habiles  Jurif- 
confultes  du  Royaume  d’exantiner  les 
droits  de  fa  niece  ôc  les  précentions  qu’el- 
le pouvoit  avoir  fur  la  Couronne  de  For- 
ce même  tems  Don  François  de. 

' * • Cuniga  3 Ambafladeur  de  Philippe  , fut 

fort  bien  traité  en  la  Cour  du  Roy  de  Ma- 
roc ; ce  Prince  Maure  écouta  volontiers 

V - 

toutes  les  proportions  qu’on  lui  fit  de  la. 
part  j ôc  dit  qu’il  feroit  avec  plaifir  un 
Traité  d’alliance  ôc  de  commerce  avec 
l’Eipagne.  On  demanda  le  corps  du  Roy 
Don  Sebaftien  & la  liberté  de  tous  les 
Seigneurs  en  payant  leur  rançon  & qua- 
- .rante  mille  écus  pour  le  Duc  de  Barce- 
lôs  ; mais  on  ne  pût  le  trouver  parmi  les . 
ï/iifam  autres  priionniers*  • . 

Outre  les  autres  chagrins  qui  affli— 
à bâ.ie  geoient  Je  Roy  d’Eipagne , il  eut  encore 
de  fcft  ]a  douleur  de  voir  mourir  en  fa  feptiéme 
année  J’Infiîht  Ferdinand  fon  fils  , jeune 
Prince  de  grande  efperance,  &quirefi- 
iembloit  à Charles-Qifint  fon  ayeul»  Le 
Roy  fit  porter  ion  corps  au  Monaftere  de 
faint  Laurent,  Quoique  ce  coup  fut  rude» 
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Philippe  le  reçut  avec  une  patience  inal- 
térable & une  Ibumillion  aux  ordres  de 
la  Providence.  L'Archiduc  Vvenceflasy 
âgé  de  quinze  ans,  mourut  peu  detems 
après.|  Son  corps  futaufîî  porté  au  même 
Monaftere , 4 auprès  de  celui  de  l’Infant» 

Le  Roy  de  Caftille  prenoit  fes  mefures 
pour  la  fucce/îton  du  Royaume  de  Portu- 
gal. Les  politiques  le  blâmoient  d’avoir 
Jaifîé  couronner  le  vieux  Cardinal  fon 
oncle  , qui  s’étoit  mis  en  polleflion  du 
Royaume  fans  aucune  oppoiîtion  de 
là  part.  Mais  fes  infirmités  , fonincapa» 
cité  , là  grande  vieilleife , firent  que  Phi- 
lippe ne  s’en  mitgueres  en  peine.  Quoi-- 
qu’il  fut  Cardinal  3 Prêtre , Archevêque 
8c  calîé d’années  , on  pïopofa  de  le  ma- 
xieràla  fille  du  Duc  de  Bragance;  apres 
que  Ion  Médecin  lui  eut  déclaré  qu’il  a- 
voit  des  preuves  certaines  qu’il  pou  voit 
avoir  desenfans.  La  futuîe  époufe-  n’a-, 
voit  que  quatorze  ansjj’époux  qu’on  lui 
deftinoit  loi  Xante- cinq  , ayant  déjà  la 
tête  8c  les  mains  tremblantes.  On  parloit 
encore  de  le  marier  à l’Infante  Ylabelle, 
veuve  du  Roy  de  France  Charles  IX. 
qui  s’étoit  retirée  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur fon  pere. 

Pendant  que  ces  mariages  chimériques 
fe  propo/bient  , l’Ambaifadeur  de  Por- 
tugal rendant  à Paris  , demandojt  :au- 

-1  T • ••• 
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, Roy  1 1000  Soldats  François , 8c  l’on  at** 
moitdes  vaifleaux  dans  les  Ports  de  Nor- 
mandie , pour  les  tranfporter  à Lifbon- 
ne  avec  Monsieur  de  Beaubois,  Gentil- 
homme ordinaire , en  qualité  d'Ambafla- 
• deur. Les  politiques  voyant  tous  Tes  mou- 
vetnens  vouloientque  Philippe  Te  preiïât 
de  déclarer  ion  droit  & Tes  prétentions 
fur  le  Royaume  de  Portugal , pour  em- 
pêcher le  Cardinal  Roy  d'accomplir  4e 
mariage  qu’on  lui  propoloit.  Quand  mê- 
me il  n'auroit  pu  avoir  des  enfansjon de- 
voir toujours  appréhender  quelque  grof- 
fefle  iuppofée  dont  les  fuites  auroienC 
été  très- fâcheii les  ,en  caulant  une  guer- 
re 8c  des  coat citations  inévitables.  Qioi- 
que  le  Cardinal  Roy.  fur  Prêrre  &Xr- 
chevêquCj  Philippe  differoic  de  fe  décla- 
rée j pour  ne  point  faire  d’éclat , per fua- 
dé  que  le  Roy  de  Portugal  ne  pouvoir 

* plus  vivre  long-|ems  , parce' qu’il  étoit 
herique , outre  plusieurs  infirmités. 

Prêt  en-  Uon  Antonio  defeenda  d’Emmanuel 
»io.u  Je  Roy  de  Portugal  , inquietoit  encore  le 
toinV^u"  Roy*d;Efpagne  : il  lui  avoir  offert  de 
leRoyau-  grands  établilfemenSjdes  Commanderies, 
ronugai  des  Gouvernetnens , des  dignités  , pour 

# l’empêcher  de  letraverferdans  fes  pré- 
, tentions.  L’Ambaffadeur  d’Elpagne  Pa- 
yait preifenti  fur  cette  affaire  impor- 

taflcejoiais  ce  Prinçe  fagç  & politique  » 
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répondit  toujours  en  termes  generaux  , ' 
■qu’il  auroit  une  éternelle  reconnoillànce 
des  bontés  que  le  Roy  de  Camille  mi  té-  , 
moignoit.  • Tout  le  peuple  favoriloit  le 
parti  de  Don  Antoine  j les  Grands  fe  moc- 
■quoient  de  Tes  prétentions,  bien  perfua- 
dés  qu’ils  feroient  bien  mieux  leurs  affai- 
res en  fe  déclarant  pour  Philippe. 

L’Ambalfadeur  d’Elpagne  àKome  fai— 
lôit  de  grandes  inftances  auprès  du  Pape, 
■pour  l’empêcher  d’accorder  des  difpen- 
lès  àu  Cardinal  Roy , en  lui  perfffadant 
que  Philippe  éteit  l’heritier  légitimé  de 
•ce  Royaume.'  Grégoire  XIII.  alTembla 
fecretement  une  Congrégation  de  Car- 
dinaux fur  cette  grande  affûte',  pour 
•examiner  s’il  pouvoir  effectivement  ac- 
corder la  difpenfe  que  le  Royaume  de* 
Portugal  lui  demandoit  pour  le  Roy.  Les 
Cardinaux  de  cette  Congrégation  furent  ‘ 
tous  d’avis  que  le  Pape  ne  pouvoit  ac- 
corder une  telle  difpenfe  ; niais  l’Am- 
ibafladeur  de  Portugal  la  lolHcitoit  avec 
tant  d’ardeur,  qu’ils  crurent  enfin  que 
le'Cardinal  Roy  a'vok  effectivement  un 
fils,  qu’il  vouloir  légitimer  en  fe  ma- 
riant avec  fa  mere.  Mais  ils  ne  fçavoient 
plus,  ni  que  dire,  ni  que  penfer,  lorl- 
-q’ue  l’Ambalîàdeur  propofa  la  Serenif- 
fime  Infante  Yfabtlle  Reine  de  France* 
veuve  du  Roy  Charles  IX.. 

' — • .-v- 
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Jge  Prince  de  Parme  prend pofîejjion  des  Pat* 

. Bas  en  qualité  de  Gouverneur.  Philippe 
. envoyé  un  .Ambajjadeur  au  Roy  de  Por- 
tugal , pour  le  dï‘ tourner  de  jon  .mariage* 

• '•  • 

r , 

LE  Prince  de  Parme,  outre  les  gran- 
des qualités  dont  il  étoit  doüé,  avoit 
une  cdftnoilîance  parfaite  des  Pays  où  il 
avoit  demeuré  long-tems  pendant  la  Ré- 
gence de  Marguerite  d’Autriche  fa  me- 
re.  La  diverlîtéde  Religion  mettoit  toute 
laFIandre  dans  une  confufion  8c  un  de  (or- 
dre étrange.  Le  Duc  d’Arlcot,  tout  puif-  ' 
iânt  dans  le  Pays,avoit  été  ealvinilte  ; ion 
époufe  l’étoit  encore  , il  favori foit  fecre- 
tement  les  Rebelles.  C’étôit  un  homme  ' 
.d’un  elprit  fin  & délié,  amateur  des  nou- 
veautés 5 tellement  ambitieux  , que  pour 
avoir  les  pramieresCharges  8c  pour  com- 
mander , il  étoit  difposé  à faire  toutes  for- 
tes de  trahifons.  -Il  flattoit  fans  celle  le 
peuple  pour  le  mettre  dans  les  interets' 
8c  s’infinuer  dans  les  elprits  , exagé- 
rant fes  malheurs  8c  plaignant  fans  ceffe 
le  trille  état  où  il  étoit  réduit.  . ’ 

Des  François  encouragés  depuis  la  . 
iOiort  de  Don  Juan  d’Autriche.,  couroient 
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le  Pays  qu’ils  defbloient  par  leurs  bri- 
gandages. Les  Heretiques  des  Pays-Bas, 
de  France  & d’Angleterre  , unis  enlÉtn- 
ble  , portoient  le  feu  & la  defolation  de 
cous  côtés.  Le  Roy  d’Efpagne  ne  pouvoir 
remédier  à tout.  L’affaire  de  Portugal 
le  tenoie  en  baleine  & partageoit  les 
foins.  Ses  prétentions  furie  Royaume  de 
Portugal  donnoient  de  grandes  inquiétu- 
des à la  Reine  d’Ançleterre  ; elle  crai- 

O J 

gnoit  que  cette  augmentation  deipuif- 
fance  ne  mît  le  Roy  d’E fpagne  en  état 
de  fe  vanger  des  affronts  qu’elle  lui  a- 
voit  faits  & qu’elle  continuoit  de  lui  faire 
en  favorifant  ies  Rebelles  de  Flandres  : 
Outre  que  les  Corfaires  Anglois  defb' 
loient  impunément  toutes  les  côtes  d’Ef- 
pagne.  Son  Ambafîadeur  à la  Cour  de 
France  follicitoit  le  Roy  de  s’oppofer 
comme  elle  à l’union  d&  la  Couronne  de 
Portugal  avec  celle  de  Calfille.  Elle  en- 
voya un  Exprès  en  Portugal  fous  pré- 
texte de  faire  compliment  au  Roy  ; mais 
en  effet  pour  le  détourner  de  1 ailler  fa 
Couronne  au  Roy  de  Caftille  ,.lui  offrant 
tontes  les. forces  de  fon  Royaume  pour 
la  défendre  contre  fes  prétentions  , d’au- 
tant plus  qu’il  pouvoit  époufer  la  Du-- 
chefl'ede  Bragance  & en  avoir  des  en- 
fans  5 car  il  eft  à prefumer  que  le  Pape , 
pour  éviter  la  guerre  civile  & les  mal- 

' ' * x vj. ...  ; 


Digitized  by  Google 


'•9*1  Z Hl  ST  O I R H 

lheurs  -du  Royaume  , ne  lui  refufè- 
loitpas  la  permifFion  de  fe  marier, quoi- 
■ • qu’fl  fût  Prêtre  8c  Arhevcque.  On  ci- 
toit l’exemple  deDon  Ramire  Roy  d’Ar- 
ragon  , Religieux  8c  Prêtre  , qui  rema- 
niai ayant  eu  des  enfans,  il  fe  renferma 
dans  Ion  Cloître  après  la  mort  de  la 
Reine  fon  époufe.  Innocent  VIII.  accor- 
da la  difpenfe  de  fe  marier  à un  Prêtre' 

. François , quoiqu’il  ne  fut  qu'un  iîmple 
particulier.. 

te  *.oy  . Philippe  voulant  détourner  le  Roy  de 
gaï  quo"  Porctigal  de  la  penfée  de  fe  marier  , lui 
<jue  fre*  envoya  pour  Ambaiïadeur , Herman  de 
Caftilb  j pieux  & fçavant  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  Dominique.  Il  lui  repre- 
fencadans  fonaudiente  que  les  Evêques 
Catholiques  ne  pouvoient  plusfê  marier 
depuis  leur  facrc:  que  le  Pape  ne  pou- 
voi t,a c cor dercett e‘d i fpen fe , qu and  même 
il  s’agiroit  de  la  confervation  de  tout  un 
Royaume:  que  cette  difpenfe  cauferoit 
. - maintenant  un  grand  fcandale  à caufe  da 
- Soulèvement  des  Heretiques  contre  l’E- 
glife  Romaine  : que  quand  même  plu- 
sieurs Portugais  approuveroient -une  tel- . 
le  difpenfe  , il  y en  auroit  aulîî  un  très-  • 
grand  nombre  qui  la  defaprouveroient  , 
fur  tout  les  Ècckfîaftiques  & les  Evê- 
ques ; 8c  que  cette  diveriîté  d'opinions 

cauferoit unRhiime  & uaeguerrçcivilç  .. 
. dans  le  Roy  aume. 
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Ces  remontrances  piquèrent  Henry  , * 
il  diffimula  par  politique',  il  traita  l’Am- 
•baCadeur  avec  courtoifîe  8c  politeile  ; 
mais  il  conferva  toujours  dans  ion  cœur 
juiqu’àla  mort  une  fecrete  haine  contre 
Je  Roy  d’Efpagne  ion  neveu.  Les  Habi-  . 
-tans  de  Lifbonne  ayant  appris  le  conte- 
nu de  la  harangue  de  l’Ambafladeur  d’E  £■ 
pagne  , firent  de  nouvelles  inftances  au- 
près du  Roy,  pour  l’engager  à fe  marier, 
•afin  de  les  délivrer  de  Ja  domination  8c 
du  joug  des  Cafti-llaus , dont  les  maniérés 
ôc  les  mœurs  leur  étoient  iniuppor tables- 

Outre  le  Roy  d’Efpagne,  il  y avoit 
encore  d’autres  prétendans  à la  Couron- 
ne de  Portugal,  entr’autres  la  Duchefle 
de  Bragance  iœur  de  Don  Sebaftien , tue 
en  Affrique.  Le  Roy  Don  Emmanuel  a- 
voit  laiilé  plufieurs  petits-fils  qui  dé- 
voient être  préférés  à tous  lès  autres  a- 
vec  leurs  de feendans,  pour  fucceder  au 
Royaume  de  Portugal,  félon  le  fentiment 
detousles  Jurifconfultes  d’Italie, de  Bo- 
logne & de  Padouë.  Philippe  ^envoya  le 
Duc  d’Oilbne  Ambaifadeur  en  Portugal, 
avec  d’amples  inftruâions  pour  appuyer 
Jbn  bon  droit.  Le  Pape  fit  (ça voir  en  mê- 
me tems  au  Cardinal  Roy , qu’il  ne  pou- 
voie  accorder  la  permiflion  que  les  Por- 
■ tugais  lui  demandoient  pour  ion  mariage. 

lPen|ant  ce  teflas-là  Je  P*pe  faifqit 
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miner  les  droits  desPrétèhdansau  Roïüu- 

• * * 

xne  de  Portugal.  . Ce  Pontife  s’ctoit  per-  • 
iuadé  que  ce  Roïaume  ctoit  dévolu  au 
Paint  Siégé , faute  d’heritiers , ou  tout  au 
moins  qu’il  étoit  le  feul  Juge  competent 
pour  décider  & prononcer  fur  cette  gran- 
de affaire.  Le  Duc  d'Olïone  écrivit  au.. 
Roy  l’on  Maître,  que  le  Cardinal  Roy 
l’a  voit  reçu  allez  froidement^  quoiqu’il 
l’eut  lait  iou  venir  qu’il  étoit  fils  de  l’ Im- 
per atricefa  lœur  s 8c  que  perlonne  n’é- 
toit  plus  en  état  de  conl’erver  le  Royau- 
me de  Portugal  dans  toute  fa  fplendeur  j 
■c’eft  à quoi  il  devoit  principalement  avoir 
égard  pour  le  falut  8c  le  repos  de  fes  peu- 
ples , pour  la  gloire  de  Dieu  & la  confer- 
vation  de  la  Religion  Catholique.  La 
fantédu  Roy  Henry  s’affoiblilloit  de  jour 
en  jour , ôc  l’on  voyoit  alTez  que  defbr- 
maisil  ne  pouvoit  aller  loin.  Les  Gouver- 
neurs &Ies  Grahds-Iui  infinuoient  qu’il 
ne  pouvoit  fans  injuftice  nommer  un 
autre  Succelîeur  que  le  Roy  Philippe» 
On  appelle  Grands  en  Efpagne  certaines 
perfonnes  îiïuës  de  familles  diftinguées  , 
aufquels  on  accorde  le  privilège  de  fe 
. couvrir  devant  le  Roy  , d’être  àffis  dans 
les  cercmoniespubliques  ; quand  ils  fe 
prefentent  devant  la  Reine  , ou  leurs  é- 
pou fes } elle  fe  leve  de  fôn  fiege , pour 
leur  faire  plus  d’honneur,  & leur  fait  d*m- 
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net  un  fieçe  diftingué  avec  un  couffin» 

' O O ^ 

Cependant  ces  ceremonies  peuvent  être 
changées  , fdon  les  tems  & le  genie  -de 
ceux  qui  gouvernent. 

LesAmbaifadeurs  d'Efpagne  prefloienr  Qn  prtp. 
le  vieux  Roy  de  Portugal  de  nommer  fon  I^poT. 
Succelïèur  ians  aflèmbler  les  Etats,  crai-  tugai  de 
gnant  que  la  faveur  du  peuple  ne  préva- 
lut  pour  Don  Antoine  .,  lequel  avoit  ob-  “fleur, 
■tenu  du  Pape  un  bref  de  légitimation  en 
la  faveur.  Le  Roy  d’Efpagne  lui  avoit 
offert  de  grands  établiflemens , pour  l’en- 
gager de  renoncer  à fes  prétentions  fur 
la  Couronne  de  Portugal  ; mais  lôn  am-  • 
bition  ne  pouvoit  être  fatisfaite  qu’en 
montant  fur  l<?*Trônc.  La  Dueheflè  de 
Bragancc  fut  fort  éfonnéelorfque  Henry 
•luf  propofa  de  s’accommoder  avec  le 
Roy  d’Efpagne  ; car  elle  ne  doutoit  nul- 
lement que  le  choix  de  Henry  ne  dut 
tomber  fur  elle. 

•* 

Pendant  que  toutes  cesjintrigues  agi-ijS®, 

toient  les  Cours  de  Caftilie  & de  Portu-  . 

• ^ 

gai,  le  Roy  mourut  le  jour  de  Jan- 
vier en  l’année  f5?o  durant  une  éclipfe 
de  Lune  àonzf  heures  3c  demie  pendant 
la  nuit,  & finit  par  fa  mort  l£  ligne  maf- . 
euline  des  Rois  de  Portugal.  Le  peuple 
qui  l’ai  moit  fincerement , le  pleurai  les 
Religieux  sien  confolerent , parce  qu’il 
ctoft  un  rigide  réformateur*  Il  pe  voulue 
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point  nommer  fou:  Succelfeur , fe  con- 
tentant de  dire  que  les  Juges  en  decide- 
..  roient  félonie  droit  ik  l’équité.  Ce  Prin- 
ce avoitla  taille  petite  & un  extérieur 
peu  avantageux  , un  efpric  borné  , quel- 
que iegere  teinture  des  fciéhc es  , jaloux 
de  Ion  pouvoir , plein  de  zele  pour  la  vé- 
ritable Religion  , ennemi  irreconcilia- 
nie  des  Juifs  Ôc  des  Ecclenaftiques  fean- 
, daleux.  Il  fut  Archevêque  , Cardinal  , 
Regent  du  Royaume  , Grand  Inquilï-  i 
teur,  Légat  Apoftolique  & Roy.  Mais 
. fbn  incapacité  le  rendit  toujours  dépen- 
dant de  fes  Mini  lires , qui  lui  faifoient 
accroire  tout  ce  qu’ils  vouloient.  U gar- 
dait un  vif  fouveuir  des  injures paliion 
•ordinaire  des  âmes  foibles.  Il  eut  les 
vertus  d’un  bon  Prêtre  & les  défauts 
d’un  Prince  dans  un  égal  degré.  Il  nom- 
ma cinq  Députés  avec  le  titre  de  Gou- 
verneurs,pour  êtr  e les  Regens  duRoïau- 


me. 


î»iu(îeut$  Le  Roy  d’Efpagne  Don  Antoine  & la 
tCu  à*u  Duchelle  de  Bragance  , parurent  bientôt 

igoa'aë  ^ur  ^es  rangs  Pour  difputer  cette  grande 
ï’arcuj*!  lùccelTion.  Us  ne  vouloieit  point  s’en 
rapporter  air  Jugement  du  Pape  dans  une 
matière  purement  civile  & temporelle, 
* ni  à l’Empereur  qui  n’a  nulle. autorité  fur 
les  Royaumes  de  Caftille  Sc  Portugal 
iii  aux  J uges  nommez  par  1«  feu  Roy 
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«Sautant  qu’il  n’étoit  plus  l’arbitre  ni  le 
maître  de  ce  que  l’on  feroit  après  la 
mort , & que  fen  autorité  expiroit  aveG 
fa  vie.  ' * 

Quoique  le  Duc  d’Albe  eût  été  arrê- 
té  par  ordre  du  Roy  d’Elpagne  , il  le  St 
General  de  l’armée  qu’il  deftinoic  pour 
la  conquête  du  Portugal  ; de  lorte  que 
ce  Duc  diloit  que  le  Roy  I’envoyoit  tout 
en  chaîne  pour  conquérir  des  Royau- 
me. Les  Miniftres  & les  peuples  appre- 
hendantla  domination  de  Philippe  trai- 
tèrent avec  Don  Antoine  6c  demandè- 
rent inceflamment  du  fecoursà  Rome, 
à Paris , à Londres.  Mais  le  Duc  d’Al- 

rV  « w umiudi* 

re.  Un  miferable  Savetier  tirant  Ibn  é- 
pée  à laquelle  il  attacha  un  mouchoir 
pour  lèrvir  d’enfeigne  , proclama  Don 
Joüan  Roy  de  Portugal  -,6c  tout  le  peu- 
ple répondit  avec  de  grandes  .acclama- 
tions : Vive  le  Roy.  Ils  le  conduilîrent 
<lans  l’Eglife  de  faint  Dominique  , pour 
entendre  la  MelTe  , accompagné  de  toute 
la  populace  & de  quelque  Noblede  qui 
fuivoità  pied,  tête  nue.  Ils  le  cohduiiï-- 
rent  à la  Maifôn  de  Ville , où  il  jura 
entre  les  mains  de  l’Evêque  de  confer-' 
•ver  tous  les  privilèges  de  la  Nation.  Il 
fît  jetter  quelque  argent  par  les  fenêtres 
& délivra  les  Prifonniers»  ’ 
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Don  Antoine  fe  repentit  bientôt  d’a- 
voir pris  fi  promptement  la  qualité  de 
J Roy  y fur  les  acclamations  d’une  popula- 
ce legere  & volage,  aû  fieu  de  fie  con- 
tenter du  titre  plus  modefte  de  Prote-  - 
dfceurde  la  Nation.  Il  voyoit  aVec  cha- 
grin toute  la  Noblefl'e  à l’envie  Ce  décla- 
rer pour  Philippe.}  Il  n’o/a  accepter  le 
combat  que  le  Duc  d’Albe  lui  prefenta, 
lui  dilant  avec  quelque  railbn  , que  les 
troupes  peu  agueries  n’étoient  gueres  en 
état  de  combattre  contre  de  vieux  loi-  ’ 
dats  commandés  par  un  grand  Capitaine» 
Cependant  ce  refus  diminua  beaucoup 

r 1 , ' _ ■ r 4 

la  réputation  j & la  haute  eltime  que  l’on 
avoir  de  /à  valeur  8c  de  Ion  habileté* 

Le  Duc  d’Albe  qui  vouloit  vaincre 
fans  effufion  de  iang  , félon  les  ordres 
du  Roy  d’Efpagne  , atcendoit  Ion  repen- 
tir 8c  le  retour  de, ceux  qui  l’a  voient 
proclamé.  Mais  pour  intimider  les 
autres  Gouverneurs  des  Placés  , il  fit  : 
couper  la  tête  à Don  George  de  Mene- 
fes  quidéfendoit  une  petite  Place  pour 
Don  Antoine  ; cependant  le  Duc  d’Albe 
prefioit  vivement  Lifbonne , unique  refi- 
lource  du  nouveau  Roy  j*car  fi  cette 
Place  tombpit  entre  les  mains  de  Philip- 
pe, il  ne  lui  reftoic  plus  de  retraite  af-. 
furce  dans  tout  le  Royaume  de  Portugal, 
Les  Bourgeois  de  Lifbonne  craie  noient 
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d’ètre  pillés  » fi  la  Ville  étoit  emportée 
d’afia^t.  Les  principaux  8c  les  plus  ri* 
ches  parloient  déjà  de  fie  rendre  au  Roy 
d'Efpagne»  pour  en  obtenir  une  capitu- 
lation avantageufe , encon/ervant  leurs 
biens  8c  leurs  privilèges»  La  pre/ence  de 
Don  Antoine  & l'amour  que  le  peuple 
.Importait  lesretenoit  encore.  Pour  leur 
témoigner  fa  xeconnoilfance  ilfe  mit  en 
campagne  à h^tête  d’une  armée  d’envi- 
ron douze  mille  hommes  de  gens  ramajfi- 
fés, fims expérience  » mal  équipés  » peu  • 
en  étatdefoutenir  le  combat  qu’il  avoit 
reiolu  de  donner.  Les  Moines  tenant  le 
Grucifix  d’une  main  8c  l’épée  de  l’autre» 
condui /aient  une  troupe  de  Negres , foi- 
ble  rellburca»  pour  un  jour  de  bataille; 
îmais  /outenus  par  l’ancienne  haine  qu’ils 
portoient  aux  Ca/fillans. 

Le  Duc d’Albe  ayant  pourvû  àtoutes  Le  Duc 
les  choies  necefiaires  pour  attaquer  l’ar- 
mée  de  Don  Antoine , dont  les  Chefs  ne  l’armcc 
fçavoient  ni  commander  ni  obéïr;  ce-  Antoine, 
pendant  • les  Portugais  refiflerent  aux 
premières  attaques  des  Ca/lillans  avec 
plus  de  courage  8c  de  fermeté  qu’on  ne 
d^voit  raifonnablement  attendre  de  gens 
peu  aguerris  & mal  armés  ; mais  cette 
première  ardeur  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ; la  peur  prit  la  place  de  ce  cou- 
rage paflàger , 8c  ijs  fie  mirent  en  fuite. 
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faifis  de  crainte  &/d’ épouvante  à ïa  vuë  I 

de  cette  célébré  Infanterie  Efpa^gnole  \ 

qui  les  pourfuivoit  l’épée  dans  les  reins.  1 

Don  Antoine  voyant  fa  perte  inévitable, 
quitta  le  champ  de  bataille  &c  rentra  dans 
jLifbone  , pour  tâcher  de  fauver  la  Ville  j 

comme  fa  dernière  relîource  , accompa-  1 

gnc  deDon  Diegue  Botelle  &.de  Don.. 
Manuel  de  Portugal  En  entrant  dans  le  . 
Faubourgs  il  reçut  une  blelïùre  à la  tête 
par  un  Cavalier  gui  le  fui  voit  de  près.  ' 

Ses  loldats  jettant leurs  armes  /le  uiivi» 
rent  endelordre  & fe  renfermèrent  dans 
leurs  mailons.  Les  loldats  étrangers  fe 
barricadèrent  comme  ils  purent  dans  les 
Eglifcs.  La  plus  grande  partie  de  cette  J 

armée  fut  tuée  en  ruyanf.  ; 

On  accorda  la  menai  capitulation  à . J 
la  Ville  de  Liibonne  , qu’aux  autres  [j 
Villes  conquifes  } les  loldats  fe  répandi- 
direntdans  les  Fauxbourgs&  aux  envi- 
rons’ pour  piller , fans  que  l’on  pût  les  en 
empêcher.  Les  lôldats  de  la  flotte  Efpa- 
gnole  qui  étoit . entrée  dans  le  port  de  v 
Lifbone,  firent  auffi  de  grands  ravages 
& ruinèrent  plufieurs  riches  Habitans 
delà  Côte.  Us  enlevèrent  plufieurs  che*  * 
vaux  de  grand  prix  & leurs  harnois  enri- 
chis defliansans , meuble  dont  les  Portu- 
gais lont  naturellement  très-curieux.  On 
tua  que  mille . Portugais  dans  cette 
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déroute  & cent  foldats  du  côté  des  vain- 
queurs.^DonAntoine  après  avoir  fait  met- 
tre un  appareil  à la  bleflure  i à deu^  . 
lieues  decLifbonne , marcha  vers  Santa- 
ren  très-peu  accompagné.  Le  Magiftrat 
lui  en  refnfa  d’abord  l’entrée  ; mais  aïanc 
promis  qu’il  ne  feroit  que  pafler  làns  s’ar- , 
rêter  dans  la.  Ville  , on  lui  ouvrit  les  por- 
tes. Tant  il  eft  vrai  que  la  mauvaife  for- 
tune change  dans  un  moment  les  affè-» 
ôtions  8c  la  fituatipn  des  elprits.  Des  le 
lendemain  il  pourluivit  la  route  vers 
Conimbre  » 8c  la  Ville  de  Santaren  lui- 
vit  le  torrent  8c  le  fournit  à la  dominât 
tion  d’Elpagne.  Le  Due  d’Albe  fut  blât 
mé  de  n’avoir  pas  fait  plus  de  diligence» 
pour  faire  arrêterDon  Antoine  dans  Li£ 

■bonne  $ç  pour  mettre  fin  à la  guerre.  , 

La  première  noüvelle  de  cette  viéèoi-  La 
re  fut  portée  au  Roy  à Badajox,  par  un  ^ du 
Marchand  de  Caflille  , témoin  delà  fuite  d'Efpa 
de  Don  Antoine.  Les  principaux  & les  , enrt 

plus  riches  Habitans  de  Lifborine  firent  1»  viftatf 
leur  ferment  de  fidelité  en  faveur  de K* 
Philippe  avec  de  grandes  réjoüilTancesj 
mais  le  peuple  qui  adoroit  Don  Antoine 
étoit  dans  la  derniere  •confternation  8c 
déplorèit  fa  mauvaife  forune  avec  des 
• larmes  ameres.  La  Ville  de  Conjmbre  8c 
quelques  autres  Places  fuivoient  encore 
ipn  parti  ^vçc  quatre  mille  Payfans  dét 
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guifés  en  fôldats  qui  ‘faifôient  les  fiers 

& qui  fe  vantoient  d’aller  incelFammenc 

délivrer  Lifbonne  de  la  tyrannie  du  Roy 

-d’Efpagne  j tant  ijs  fe  croyoient  redou* 

Cables. 

Ces  belles  efperances  n’empêcherenc 
pas  Don  Antoine  de  s’embarquer  8c  de 
fe  refugiçr  en  France  , n’ayant  plus  de 
rellôurce  ni  de  retraite  bien  feure  en 
Portugal.  Le  Roy  d’Efpagne  & le  Duc 
d’Albe  , pour  tâcher  d’adoucir  8c  de  ga- 
gner  les  elprits  & les  coeurs  des  Portu- 
gais , les  traitoient  avec  beaucoup  de 
courtoifie  & de  douceur  ; mais  ils  en  de- 
venoient  de  jour  en  jour  plus  fiers  8c  plus 
intraitables  ; de  forte  que  l’on  voyoit 
iôuvent  dans  Lifbonne  des  petits  com- 
bats çntrç  les  Portugais  &les  CaftiJlans. 


CHAPITRE  XIII. 

^ «r  - 

Ce  qui  y pajfa  de  plus  remarquable  en  Fran- 
ce , en  Flandre  , en  Portugal  pendant 
l’anne'e  1 5 8 r . Le  voyage  de  Vlmpera- 
■ • tnce  en  Efpagne , 

■ . 

LE  Prince  d’Orange  n’étoit  pas  fans 
de  grandes  inquiétudes  dans  les- 
pays-Cas  . ayant  continuellement  à fôuf- 
frfr  les  incertitudes  &*ie  caprice  du  peu- 


d*  Espagne' 
pie  naturellement  volage  & inconftanc, 
Mais  fou  ambition  & le  plailir  de  com- 
mander , adoucilloit  Tes  amertumes  Sc  Jç 


faifoit  palier  pardelïus  les  plus  grandes 
difficultés.  Il  follicitoit  Tans  celle  Je  Duc 


d'Alençon  de  venir  en  Flandres  avec 
des  forces  capables  de  refiller  à leurs  en- 
nemis communs.  Le  peuple  paroilîbit  fort 
rebuté  de  la  longueur  de  la  guerre  & de 
la  dépenfe  qu’il  étoit  obligé  de  faire  pour 
la  loutenir  -,  mais  l'a  haine  invincible 
qu’ils  aliène  pour  les*-  Elpagnols‘&  la 
dyreté  du  Gouvernement  lesfaifoit  pafo 
1er  pardelïus  toutes  fortes  de  difficultés, 
pour  avoir  la  liberté  de  confcience  Sc 
pour  profeller  publiquement  les  fectes 
■nouvelles  dont  ils  étoient  entêtés. 

i * ? * • * & 

' Us  delibererejit  dans  leur  affemblée 

• z.  < * » 

de  choilïr  le  Duc  d’Alençon  én  qualité 
de  Duc  de  Brabant  Sc  de  Comte  de 
Flandres  , & le  folliciterent  de  venir 
défendre  les  nouveaux  Sujets  avec  des 
forces  fuperieures  à celles  des  Espagnols, 
L’Archiduc  Xlathias  pénétré  d’unç 
jufte  indignation , pour  la  relblutio.n  té- 
méraire Sc  précipitée  de  cette  vile  po- 
pulace y fe  contenta  de  leur  semontrer 
la  folie  Sc  l’injuftice  de  leur  procédé  , en 
leur  temontrant  fins  aucune  aigreur, 
qu’ils  alloienj  fe  livrer  entre  les  mains  de 
legrs  auciens  ennçmis,  ' 


« * 
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L 'Impératrice  Marie,  fccur  du  Roy 
Catholique  ôc  veuve  de  l’EmpereurMa- 
ximilien  , prit  la  reiolution  de  quitter 
l'Allemagne  pour  aller  finir . fes  jours  . 
dans  Ta  patrie.  Le  Roy  ion  frere  lui  en-- 
yoya  de  l’argent  & toutes  les  choies  ne- 
ceilaires  pour  ion  voyage.  André  Doria 
fut  charge  de  la  conduite  de  Gennes  à 
Barcelonne  dansles  galères  du  Roy. 
*£*£  Le  Prince  d'Orangc  de  les  Rebelles  de 
Flandres  Flandres  qufavoieot  tout  compté  fur  les 
den" "en  iccôurs  que  JcDuc  d'Alençon  dfvoitleur 
vain  du  amener  de  France  , virent  tout  à.  coup 
2cCjr”“ce leurs  efperances  évanouies.  Ce  Priifce 
mourut  empoiibnné  par  une  Dame  , à cç 
que  l'on  crut  ardent,  plein  de  courage  & 
d'ambition  , d’un  eiprit  inquiet.  Il  n'étoit 
^ pas  fans  çfperance  de  monter  for  le 
Trône  ; Je  Roy  ibn  frere  n’ayant  point 
d’enfans  , avec  une  fànté  fort  altérée» 
Il  étpit  fort  amateur  des  chofes  nouvel- 
les , toujours  prêt  à brouiller  pour  rem-, 
plir  fes vaftes  projets,  fans ie  ioucier  des 
* .intérêts  de  fon  frere  dont  il  étoit  mal  fa- 
tisfait,nidu  repos  Je  l’Etat  ou  del'hon- 
neur  delà  Religion  Catholique. 

La  mort  du  Duc  d’Alençon  affligea  le 
Prince  d’Orange  , qui  perdoit  un  grand 
fecours  à la  mort  de  ce  Duc  naturelle* 
ment  audacieux  & entreprenantjeepen- 
dant  il  continua  dans  fa  révolté  9&  pouf- 
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fànt  la  felonnie  jufqu’aubout  , il  fit  bri- 
fer  les  Sceaux  du  Roy  dTéfpagne,  au- 
quel il  avoit  juré  obéïrt'ance  comme  à 
ion  légitimé  Seigneur  , ne  fe  Tentant  pas 
en  état  derefifter  au  Duc  de  Parme  qui 
letalonoit  , il  parta  promptement  l’Ef* 
caut. 

- Il  y avoit  long-tems  que  le  Duc d’Al- 
be  follicitoit  avec  empreirement  le  Roy  ?teffe 
d’Efpagne  de  venir  en  Portugal  pour  fe 
montrer  à Tes  nouveaux  Sujets,  & pour  t„ior 
recompenfer  les  Officiers  qui  l’avoienc 
fervidans  cette  conquête  avec  tant  de 
zele  & de  fidelité,  ou  pour  accorder  l’a- 
mitié à ceux  qui  s’étoient  trouvé  mal», 
heureufement  engagés  dans  le  parti  de 
Don  Antoine.  Les  Seigneurs  & les 
, Grands  d’Efpagne  fupplierent  le  Roy 
de  leur  permettre  de  les  accompagner 
en  ce  voyage,  pour  le  fervir  & pour 
faire  honneur  a la  Cour  , afin  d’en 
donner  une  haute  idée- à fes  nouveaux 
Sujets.  Le  Roy  fut  fort  touché  de  la 
bonne  volonté  des  Seigneurs  Caftillans}-  . 
ôc  fe  contenta  de  l’honnêteté  de  l’offre, 
fans  vouloir  s’embararter  d’une  fuite  im- 
portune. 

Lès  Habitansde  Santaren  furent  fai- 
. Iis  de  crainte  lorfque  le  Roy  entra  dans 
la  Ville  *,  parce  qu’ils  avoient  donné  les 
premiers  le  nom  4c  Roy  à Don  Antoine» . 

Tme  ni.  *■  Y 
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jM ais  î}  ne  leur  fitparoître  aucune  mar- 
que de  chagrin  ni  de  mécontentement  dç 
leur  conduite.  Le  Roy  d’Elpagne  entra 
dans  Lifbonne  en.  triomphe , vêtu  à la 
jmaniere  des  portugais.  5 l'Imperatrice  y 
arriva  peu  de  jours  après  l’çntrée  de  Phi- 
lippe ; ce  qui  redoubla  encore  la  joïe  de 
cette  fête  8c  rendit  la  Cour  plus  bril- 


lante. 


''  Don  Antoine  après  fa  défaite  ne  voyant 
aucune  place  force  ni  aucune  reflource 
en  Portugal , prit  le  parti  de  fuir  8c  de 
1 le  retirer  ; ce  qu’il  rit  avec  tant  de  bon- 
heur qu’qn  ne  pût  jamais  le  découvrir. 
X.a  vigilance , Pindùftrie  8c  l'amour  que» 
le  peuple  de  Portugal  lui  portoit , favo- 
ri fer  ent  la  fuite  8c  le  làuverent  des  pour- 
suites de  ceux  qui  le  chçrehoient  au  nom 
du  Roy^pour  le  remettre  entre  les  mains^ 
Philippe  avoit  chargé  le  Capitaine  Frân- 
çoisde  Cunig»  de  le  pourfuivre  à toute 

outrance  & de  l’amencri  mort  ou  vifv 

• ' ' . . ,*  . #*- 

Quelque  diligence  qu’il  pût  faire  pour  fe 
Lien  acquiter  de  fa  commiffion,  toutes 
les  pouçîuites  furent  inutiles.  Ce  Prince 
. fugitif  partit  de  S etubal  pour  aller  cher- 
cher du  fecours  en  France  8c  en  Angle- 
terre j contre  la  pui (lance  & l’ufurpa- 
tion  de  Philippe.  On  le  reçut  avec  beau  - 
coup de  courcoifie  8c  toutes  les  marques 
d’une  • fine  ere  bien v çillançe.  Qn  lui  prêt- 
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mît  une  flotte  & des  fbldats  pour  rele- 
ver fa  fortune  abatyc.  Les  effets  corres- 
pondirent aux  promeires. . 

Quelques  carefïèsque  le  Roy  d’Efpa-  Lej_p#r* 
gnencaux  Portugais  , ils  ne  pouvoient '^Eua^on>i 
Te  confoler  de  la  fituation  prefente  de (tni  àc 
leur  .fortune  , ni  de  Te  voir  aflujettis  ànâUo»1* 
la  domination  d’Efpagne.  Us  s’étoient  <i  £rE1'* 
flatté  d’abord  que  le  Roy  demeure-  ° . 

roit  parmi  eux  5 mais  ils  s’apperçûrent 
avec  chagrin  qu’il  les  laifleroit  fous  la 
puilîance  d’un  Gouverneur  : ils  auroienc 
pien  fouhaité  d’avoir  au  moins  l’Impera- • 
triçe  pour  Gouvernante j mais  elle  étoit 
déjà  partie  pour  retourner  en  Elpagne. 

Us  croyoient  encore  que  l’amniftie  qu’on 
leur  a voit  accordée  étoit  trop  bornée  ; 

Lien  loin  de  les  raflurer  & de  les  mettre 
en  repos , elle  augmentoit  leurs  craintes! 
ôc  leurs  défiances.  On  faifoit  mourir  tou-* 

* i # m 

tes  les  nuits  des  Prêtres  & des  Moine*- 

4 

qui  avoient  Suivi  le  parti  de  Don  Antoi- 
ne & qui  excitoiencdu  trouble  parmi  Je  • 
peuple  pour  le-  faire  foulever.  On  les  en* 
fermoit  dans  des  fâcs  pour  les  jetter  dans- 
la  riviere,  fans  autres-  formalités  de  ju- 
ftice. 

La  Noblefle  demanda  inutilement  plu-* 

/leurs  privilèges , fans  pouvoir  les  obte- 
nir. Ils  ne  rejettoient  point  ces  refus  fur 
le  Roy  dont  ils  connoifloient  la  bonne  yc- 
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Jouté  à leur  égard.  Ils  en  rejettoient  la 
frute  fur  les  Favoris  & les'Miniftres,  fur 
]efquels~Sa  Majefté  fe  repofôit  du  Gou- 
,vernement>leurs  plaintes  étoient  injuftes 
& mal  fondées , puifque  cous  les  reve- 
nus de  Portugal  etoient  employés  . aux 
befoips  du  Royaume  , 8c  peur  s’ac- 
quitter des  charges  ; outre  cela  on  fai** 

. loit  venir  d*Efpagne  fîx  cent  mille  -du- 
cats» pour  payer  les  troupes  de  terre  & 

. de  met  employées  dans  les  garnifons  de» 
places  &’  des  frontières.  De  forte  que 
l’union  de  la  Couronne  de  Portugal  à 
celle  de  Caftillc  étoit'  onereufe  au  Roy  , • 
bien  loin  de  lui  être  utile. 

D’un  autre  côté , ceux  qui  avoient  em- 
frralïé  le  parti  du  Roy  contre  Don  An- 
toine , fç  plaignoienc  aufli  qu’il  ne  rem- 
v plilîoit  pas  félon  leurs  fouhaits  les  va- 
illes efperances  qu’ils  avoient  conçues  & 
les  grands.avantages  qu’ils  s’étoient  flat- 
tés de  retirer  de  la  révolution.  Il  étoic 
. prefque  impoflîble  de  contenter  tout  le 
monde  8c  d’égaler  les  recompenfes  aux 
fcrvices.  Le  Roy  tâchoic  de  fatisfaire 
aux  promettes  de  Tes  Ambattadeurs  » Se  - 
aux avances  qu’ils  avoient  faites  3 pour- 
engager  la  Noblette  dans  fon  parci  ; mais 
leurs  prétentions  & leurs  demandes  é- 
toient  exhorbitantes.  Les  revenus  de  tous 
*es  Etats  n’auroienc  pu  y fuftire.  Voilà 
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pourquoi  il  ne  put  gagner  entièrement 
l'affection  des  Portugais.  Les  plus  afre- 
tionnés  le  rebutèrent  ne  fe  voyant  pas 
mieux  traités  que  les  autres.  Ceux  qui 
avoient  iuivi  le  parti  4e  Don  Antoine  ne 
pouvoient  rien  eiperer  avec  juitice;  mais 
ils  étaient  jaloux  du  bien  que  l’on  failoit- 
aux  autres  3 ôc  regardoient  avec  un  œil  > 
d’envie  toutes  les  faveurs  qu’on  leur  ac-  ; 
cor  doit.  Le  peuple  de  Lil  bonne  qui  ne 
pouvoir  point  efperer  d’avoir  part'aux  ré- 
cornpenîès  ^ s’enrichilïôit  au  moins  par 
les  grandes  dépenfes  de  la  Cour  j mais 
tout  l’argent  que  les  Caftillans  répan- 
doient  avec  profufion  ne  pouvoir  étein- 
dre la  haine  inveterée  des  Portugais  con- 

* O 

tre  cette  Nation. 

La  Duchelïe  de  Bragance  fôuhaita  de  Grandes 
foire  le  mariage  de  la  fille  aînée  avec  le 
Prince  Don  Diegue  , demandant  pour!»  d.>- 
elle  & pour  Ion  époux  le  titre  d’infans 
& de  Grands  d’Efpagne , avec  la  difpen-  cc.° 
fe  d’afîifter  aux  Etats  que  quand  le  Roy 
les  tiendroit  en  perlonne.  Elle  demanda 
encore  le  titre  d’Excellence , vingt-cinq 
mille  écus  de  penlîon , la  permiffion d’en- 
voyer des  vailfeaux  dans  les  Indes  . pour 
en  rapporter  toites  fortes  de  marchand!» 
les, avec  les  mêmes  exemption^  & les 
mêmes  privilèges  que  les  vailfeaux  du 
■Roy.  Ce  Prince  fit  dire  à-la;  Duchelfe  de  : 
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JBragance  , qu’il  étoic  necdîaiire  d’aflerrï1- 
bler  Je  Confeilpour  examiner  Tes  deman»  ' 

- dés  ôc  Tes  prétentions.  • Les  ConfeilierS  > 
d’Etat  ne  furent  pas  allez  comptai  fans 
pour  accorder  à lia  Duchelfe  tout  ce 
qu’elle  demandoit,  difantque  fes  préten- 

x tions  ne  pouvoienc  être  fondées  qufc  fur 
l’honneur  qu’elle  avoit  d’appartenir  au 
Roy  5 que  le  Prince  Don  Diegue  étoic 
fi  jeune,  qu’elle  avoit  encore  long-tems 
• à attendre  qu’il  fut  en  âge  de  le,  marier* 

Il  eft  vrai,  ajoutaient- ils , que  l’on  trou- 
ve maintenant  peu  de  jeunes  Princelfes  ; 
& quand  le  tems  fera  venu,  fi  Son  Al- 
teife  veut  fe  marier  à quelqu’une  de  fe»r 
Sujettes,!!  poürra  choifir  preferablemenc 
à toutes  les  autres,  une  Portugaife  ; par- 
ce que  cette  Nation  a produit  dans  tous 
les  tems  de  grands  hommes  qui  ont  fait 
beaucoup  d’honneur  à l’Eglife  & à l’E- 
tat. La  Duchelîe  de  Bragance  deman- 
• doit -encore  que  l’on  aliennât  en  faveur 
du  futur  mariage  • plufieurs  Villesdépen-  , 
dantes  de  la  Couronne  , dont  on  donne- 

t * 

roit  l’invelfiture  ôc  le  domaine  en  pro- 
pre aux  Mariés.  Mais  on  lui  répondoit 
que  dépareillés  aliénations  font  toujours 
fufpeétes  Ôc  d’une  dangereufe  confequen- 
ce  pouf  le  bien  & le  repos  de  l’Etat.  L’E- 
vêque de  Vifèu  y Grand  Aumônier  de 
Philippe  , dit  en  donnant  Ion  avis  dans- 
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le  Confeil , que  Ja  Mai/on  de  Bragance 
n’étoit  déjà  que  trop  puillante,&  que  ce 
fèroit  agir  contre  les  réglés  de  la  bonne 
politique,  delà  fortifier  encore  davan- 
tage par  de  nouv  eaux  domaines,foit  dan* 
le  Royaume  de  Cartilleou  dansl’Arra- 
gon,  pour  ne  pas  mettre  les  Princes  de 
cette  maMbn  en  état  de  pou rfifivre  leurs 
prétentions  ou  leurs  droits  fur  le  Royau- 
me de  Portugal.  - , * • . 

Cependant  on  preparoitcn  Angleterre 
& en  France  des  troupes  & des  flottes 
pour  le  fecours  de  Don  Antoine,  & pour 
tâcher  de  le  remettre  lut  le  trône  de  Por- 
tugal. On  elpereit  encore  que  les  Roys- 
duNord  fe  déclareroient  en  fa  faveur.Les 
préparatifs  que  Don  Antoine  faifôit  de 
tous  cotez  , donnoient  de  Pinquictudc  au 
Roy  d’Efpagne  ; car  il  fçavoit  allez  que 
le  peuple  de  Portugal  lôuffroit  avec  im- 
patience la  domination  des  Caftillans.  ^1 
envoya  le  Marquis  de  SainteCroix  àCa-  . 
dix  , pour  armer  le  plus  grand  nombre 
de  vaiîièaux  qu’il feroit  polîIble.,La  perte 
qui  delôloit  l’Andaloufie  ne  permettait 
pas  que  l’on  pût  armer  des  vailïeaux  en 
ce  pays  là , ni  en  tirer  des  troupes. 

Outre  les  grands  loins  que  donnoit  au 
Roy  d’Efpagne  là  nouvelle  conquefte  de 
Portugal , les  troubles  de  Flandres  qui 
icontinuoient  Sc  augmentoient  de  jour  en 
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jour,  achevoientde  l’inquiéter.  L’Ami* 
ral  d’Angleterre  ,1e  Comte  de  Leyceftre 

6 plufieurs  autres  Seigneurs  Anglois 
conduifirent  au  fecours  des  Rebelles  une 
armée  navale  que  lesPrinces  d’Orange  8c 
d’Epinoy  allèrent  recevoir  à Anvers  avec 

. une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Cette 
jonétion  combla  de  joye  les  Réelles  des 
Pays-Bas , 8c  leur  donna  denouvelles’ef- 
perances.  • 

On  manda  cette  nouvelle  au  Roy  d’E£ 
pagne , 8c  il  apprit  en  même  tems  que  . 
loixante  vailfeaux  bien  armez  , bien 
équipez, remplis  de  foldats  d’éhte,étoienc 
partis  de  Nantes,  faifant  voile  pour  le 
Portugal  i & pour  aller  au  fecours  de 
t)on  Antoine.  Philippe  Strozzi  8c  le 
Comte  de  Briilac  écoiént  fur  cette  Hotte 
.avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs  & 
de  Volontaires;  à la  première  nouvelle 
que  reçût  Philippe  du  départ  de  cette 
flotte , il  donna  fes  ordres  aux  Officiers 
de  fon  armée  navale  de  partir  prompte- 
ment pour  aller  à fa.  rencontre  8c  pour 
ïa  conbattre.  Le  Marquis  de  Sainte 
Croix  çonduiïôit  l’avant- garde  , Don 
Criftoval  de  Erafb , l’arriere-garde , Don 
François  de  Bobadilla  Meftre  de  Camp, 
Paille  gauche , 8c  Don  Lope  de  Figueroa 
' J’aîle  droite.  Plufieurs  autres  vaifieaux 
dérivoient  8c  tâchoient  de  gagner  le  vent 
Fur  les  ennemis. 
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Les  armées  Te  rencontrèrent  le  jour 
'de  la  ftfte  de  laine  Jacques.  Don  Antoine, 
Meilleurs  de  Strozzi , de  Brittac  , de 
Beaumont  Mettre  de  Camp  General , le 
Comte  de  Vimirio,  Seigneur  Portugais, 
prirent  la  relolution  de, combattre  & d’at- 
taquer les  ennemis.  Le  combat  fut  lan- 
glaat  de  part  3c  d’autre  ; les  François 
île  commencèrent  avec,  furie;  les  CafuJ- 
lans  foûtinrent  leur  attaque  avec  une 
■valeur  égale  ,-*&  mirent  avec  leur  grotte 
^artillerie  hors  de  combat  quelques  vais- 
feaux  des  ennemis.  Don  Antoine  delef- 
perant  de  vaincre  Ôc  de  battre  Jes  Elpa-  Phi  lippe 
gnols,  fe  mit  fur  une  frelate  3c.  fc  retira  psr:*. ,a 

C , . bataille 

aux  Terceres,  voyant  avec  couleur  tant  contre 
de  braves  gens  périr  pour  les  interefts  & 
Jerétabliirement  de  fa  fortune.  Qd  and  on  fe  retue.  • 
combat  pour  la  République  il  faut  vain- 
cre ou  mourir  ; mais  quand  on  combat 
j our  ion  intereft  perfonnel , il.ett  p ermis 
de  fuir  pour  le  làlut  .de  ceux  que  J’on  a 
engagez  dans  la  querelle  particuliere,au 
lieu  de  s’abandonner  au  defefpoir  & de 
faire  tout  périr.  L’armée  navale  de  Fran- 
ce étoit  beaucoup  plus  nombreule  que 
celle  d’Efpagne  j mais  elle  étoit  compo-’  . 

£ée  de  vàailîeaux  .moins  . gr ands  , moins 
.fores  , plus  mal  équipez,  plus  mal, armez. 

Xe.  v aideau  que  commandoit  Strozzi  fut 
enlevé  ; on  le  fît  lui-même  prifonniex  ., 

Y-  v 
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mais  il  mourut  incontinent  de  fes  blefïct-  i 

les.  Le  Comte  de  Brifïàc  fefauva  avec 
plufieurs  autres.  Le  refte  de  l’armé* 
Françoiie  fut  dimpe,  trois  mille  Fran- 
çois perdirent  la  vie  fur  Je  champ  de' 
bataille  ; on  fit  huit  cent  priiônniers 
fans  parler  d’un  grand  nombre  de  bielles.  , 

Tft>is«cent  Eipagnols  moururent  dans  le 
combat , cinq  cent  furent  bielles. 

On  condamna  à la  mort  les  prisonniers 
François  comme  des  Pirates , ennemis  de 

i.  y * — 

-la  paix  qui  étoirentre  la  France  8c  l’EA 
..pagne  , pour  favorifer  un  rebelle  & per- 
turbateur du  repos  public  ; -mais  ils  Ce 
défendoient  en  difant  qu’ils  avoient  des 
Lettres’  Patentes  du  Roy  de  France. 
iMonobftanc  toutes  ces  raifons , François 
Bobabille  fit  drelïer  un  échalfàut  & cou- 
per la  tête  aux  Gentilshommes, les  au- 
tres furent  pendus.  L’armée  navale  de  ; 
France  étoit  composée  de  ibixantenavi- 
xes  , dont  il  n’y  eut  que  dix- huit  feule- 
-ment  qui  retournèrent  en  France , neuf.  . j 
périrent  dans,  le  combat  ,1e  relfe  futdif- 
mpé.  Don  Antoine  fut  reçu  dans  Lille 
Tercere  avec  grande  pompe  , en  qualité 
■de  Roy  ; mais  pénétré  de  douleur  pour 
3a  perte  de  fon  armée  & la  funefte  avan» 

<ure  de  les  bons  amis  les  François. 

Peu  s’en  fallut  que  le  Princed’Oran- 

jge  neperit  en  Fiances  par  un.  étrange  ' 

- * * • * 
t ' , 

• • / 

: - * . j 
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accident.  G a /par  d’AgoAro  , Habitanc 
d'Anvers,  pofiêdé  d’un  zele  outré  de  Re- 
ligion, faiîant  fèmblant  de  prefenter  un 
Placet  au.  Prince  , lui  calfa  la  mâchoire 
6c  deux  dents-;  la  grande  quantité  de  fàng . 
qu’il  répandit  fit  aprehender  pour  fa  vie. 
Charlotte  de  Bourbon  fon  époufe  fut  tel- 
lement penetrée  de  douleur  de  la  ble/ïure 
de  /on  mari,  qu’elle  en  mourut,  au  grand 
regret  des  Caiviniftes  qu’elle  protegeoit 
de  tout  /on  pouvoir. 

Philippe  étoit  encore  à Lifbonne  pour 
•achever  de  donner  Tes  ordres  fur  fa  nou- 
velle conquête,(orfque  le  Nonce  du  Pape 
lui  prefenta  un  Bref  de  la  part  de  ,Sa 
Sainteté , pour  la  reforma tion  du  Calen- 
drier Romain  au  mois  de  Septembre  de 
l’année  15  f 2*  & pour  fubftituer  un  autre 
Calendrier  plus  jufte  & plus  conforme  au 
mouvement  du  Soleil.  Les  plus  habiles 
A ftro nomes  de  l’Europe  ayant  été  con- 
' fuites  fur  ce  p ro j e t, j ug er en t q u*i  1 fa Uoi t re« 

: trancher  dix  jours  pour  l’année  fuivante, 
afin  que  les  Fêtes  pûlîent  convenir  avec 
les  mouvernens  des  planettes.  Le  Pape 
envoya  des  Brefs  dans  toutes  lesCours  de 
l’Europe  , afin  d’exhof ter  les  Princes  à 
’ concourir  avec  lui  dans  ce  de/Tein,  & rafi- 
Semblant  les  plus  habiles  Aûronomés  de 
leurs  Etats.  Les  Heretiques  modernes  a- 
voient  tant  d*averûonpour  le  Pape,qu’iis 
. - ¥ vj 


r -- 
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ne  voulurent  pas  même  convenir  avec  lui 
d’une  choie  purement  naturelle  8c  ne- 
cellàire  comme  eftle  mouvement  des  A f- 
tres.  Cet  embarras  dure  encore  dans 
l’Angleterre  8c  ailleurs , où  pour  diftin- 
guerles  dates  il  eft  necefiaire  de  faire 
obferver  la  différence  du  vieux  ftile  8c 


du  nouveau.  Cette  différence  eft  de  dix 
jours  qui  ont  été  retranchés  dans  la  re- 
formation de  l’ancien  Calendr; er. 
tes  ti.  La  découverte  du  nouveau  Mexique 
la  nouvelle  Efpagne,  a rempli  toute 
xiqucont  l’Europe  derichelfes  &de  trefcrs , 8c  a 
h ‘luxe " introduit  ce  luxe  immodéré  qui  corrompe 
en  euio- toutes  les  bonnes  moeurs.  Le  17  jour  de  • 
,pe'  Juin  de  l’année  i j i7.  Panfile  Narvaez 
. - _ . partit  du  Port- de  faint  Lucar.  Il  étoit  l'un 
des  compagnons  de  Fernand  Cortezdont 
le  nom  s’eft  rendu  fi  célébré  dans  le  nou- 
veau monde,  Us  mirent  fur  cinq  vaif- 
féaux  fix  cens  hommes  ave<*  lefquels  . 
iis  firent  la  découverte  de  la  nouvelle 


.Eipagne  8c  de  ces  vaftes  régions  qai  s’é-- 
• tendent  depuis  la  riviexe  des  Palmes  jufi-  - 
•qu’au  Cap  de  la  Floride.  Etant  arrivés  . 
àl’Ifle  de  S.  Domingue  oùils  féjourne- 
xent  pendant  quarante  jours  , les  Mate- 
lots 8c  les  Soldats  fe  mutinerent^gagnés 
par  lesdifcoursdeslnfulaires  qui  les  en-  j 

gagèrent  à demeurer  parmi  eux  , ce  que 
, firent  cent  quarante  delà  troupe  qui  le  . I 

, .réparèrent  4e s autres» 
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•Narvaez , fans  fe  rebuter  de  cet  -inci- 
•dent  , alla  avec  le  refte à. la. Floride, qui 
fut  ainfi  nommée  à caufe  que  la  pre- 
mière découverte  en  fut  faite  le  Dirnan-  . 
che  des  Rameaux  ou  de  Pâques  Fleuri*  . 
Il  mit  à terre  ,300  hommes  & 40 -che- 
vaux pour  s’avancer  dans  le  Pays  3 tan- 
dis que. les  vailFeaux  coccoyoient  les  ri- 
vages. Us  périrent  tous-de  faim  & -de  mi- 
fer  es, ou  en  combattant  contre  les  Bar- 
bares , à la  referve  de  quatre  qui  échap- 
pèrent comme  par  miracle  , & qui  pai- 
ferent  parle  nouveau-Mexique  à la  Pro- 
vince de  Quiliacan.,  ôc  dans  le  nouveau 
Royaume  de  Galice  dont  Nugnez  de 
'Guzman  -étoit  Gouverneur.  On  les  prit 
<d’abord  pour  des  Sauvages,  ; leur 
peau  s’éteit  endurcie  comme  du  cuir ,, 
leurs  ongles , leur  barbe , . leurs  -cheveux 
et  oient  crus  .prodigieufement , leur  tein 
"brûlé  5c  defleiché.  Le  Gouverneur  éton- 
né de  la  narration  qu’ils  lui  firent  de  leurs 
périls  & de  leurs  travaux.,  après  leur  a- 
voir  donné  le  tems  de  Te  refaire  de  tant 
de  fatigues,  les  envoya- ver  s Don  -Antoi- 
ne de  Mendoce , Viceroy  de  la  nouvelle 
Efpagne  , auquel  ils  racontèrent  tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  & enduré -dans  le 
•Pays  que  l’on  nomme  aujourd’hui  le  nou- 
veau Mexique  : les  Indiens  qui  l'habit 

teatiônt  appçüés  Mexicain^ 
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Le  Gouverneur  encourage  par  ce  récit 
ifi t partir  en  l’année  i 54 1.  le  Pere  Marc 
* <le  Niza,  Frai\cifcain,pour  s’informer  de 
3’ état  des  lieux  & de  cette  nouvelle  dé- 
couverte; mais  on  n’en  parla  plus  jufqu’à 
. l’année  1581.  que  l’on  envoya  quelques 
Soldats  & quelques  Religieux  qui  furent 
martir-ifez.  Enfin  en  l’année  15 82.  Don 
iPedre  Ponce  de  Leon  , Don  Pedre  de 
Grenade  Vaneças,  Chevalier  d’Alcanta- 
ra,  accompagnez  de  plufieurs  îlluflres 

Volontaires  & de  Soldats  choifis , entre- 

. 

prirent  la  decouverte  du  nouveau  Me- 
xique. Après  avoir  fouffert  de  grandes 
fatigues  ils  arrivèrent  enfin  au  bout  de 
âfept  mois  dans  la  Province  qu’ils  cher- 
choient.  Le  pays  étoit  rempli  de  peuples 
d’adez  bonne  apparence,  bien  vêtus,bons 
’Cafao  foldats , robuftes,  vigilans  , courageux, 

■mœars&  leur  v*e  pefche  & àla  chafie, 

des  Me-  à peindre  » (ans  Loix,  fans  Rois , dans  une 
«icain».  .çuÿej-e indépendance;  leurs maifons  allez 
/•bien  bâties,  avec  des*feneftres  ôc  des 
Corridors.  Ceux  qui  paflbient  parmi  eur 
> pour  les  plus  entendus  & les  plus  habiles 
■ appaifbient  les  querelles  & les  di (putes, 
>• . 5c  decidoient  des  conteftadons.  Les  cam- 
pagnes étoientibrt  belles.,  abondantes  en 
fleurs  & en  fruits  tels  qu’on  les  trouve  en 
Europe  , mais  d’un  goût  plus  excellent 
de  plus  exquis:  lespeuples  n’a  voient  nulle 
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connoilfance  du  vrai  Dieu  , plongez  dans  ■ 
une  groflïere  idolâtrie.  Perionne  n’avoit 
allez  de  crédit  ni  d’autorité  parmi  eux  * '• 

pour  punir  les  crimes  : les  differentes 
Nations  avoiençaufli  un  langage  diffe- 
rent. 

Les  Indiens  reçurent  les  Eipagnols 
;avec  beaucoup  d’amitié,  & les  logèrent 
dans  leurs  maifons.  Ce  pays eft  éloigné  de 
i’ancienMexique  d’environ  500  lieues,  à 
33  degrez de  latitude}  le  plus  long  jour  - * 

-de  l’année  eft  de  1$  heures  & demie , lors 
<jue  le  Soleil  entre  dans  le  ligne  du  Can- 
■cere  j il  eft  trés-fertile  ôc  très-abondant; 

<on  y trouve  des  vignes  de  quinze  lieues 
de  longueur , de  vaftes  & gras  pâturages, 
des  arbres  fruitiers  de  toute  e/pece  j des 
fontaines  en  abondance  d’une  eau  très- 
agréable  & trés-faine  , des  railins  pendu* 
aux  arbres  dans  les  forefts;toutesles  cam- 
pagnes habitées  par  des  peuples  nom- 
breux qui  écoutoient  avec  une  docilité 
tnerveilleufe  toutesles  inftru&ions qu’on 
leur  faifoit  fur  les  veritez  de  l’Evangile,  . 

& les  embraftoient  fans  aucune  répu- 
gnance'} de  fprte  qu’en  trés-peudetem* 
les  peuplés  de  ces  vaftes  Régions  devin-, 

.renc  les  enfans  de  l’Eglife  Romaine. 
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CHAPITRE  XI  IL 

*'  t • • • 

v ? 

Le  Roy  Catholique  fe  dtfpofe  a retourner  en 
Ejpagne  après  a voir  donne'  fes  ordres  pour 
le  gouvernement  du  Royaume  de  Emu- 
’gaU  ' 


ajSj. 


LE  Roy  d’Efpagne  defiroit  avec  beau- 
' coup  d’emprelfe  ment  de  retourner  à 
Madrid  afin  d’y  Jever  des  foidats  & de 


f argent  pourioutenir  Ja  guerre  de  Flan- 
■ dres,  qui  lui  coûtait  chaque  année  des 
fbmmesimmenfes,  6c  Ja  vie  d’une  infinité 
de  braves  gens  ; il  avoit  envie  de  joindre 
fes  forces  avec  celles  des  Catholiques  de 
■France  3 pour  reprimer  les  indolences  des 
Heretiques  dont  le  nombre  croillôit  cha- 
que jour  au  mépris  de  la  Religion  & de 
la  Majefté  Royale.  Outre  les foins  que  les 
affaires  d'Eftat  & de  Guerre  donnoient  au 
Roy  d’Efpagne  jil  eut  la  douleur  de  voir 
mourir  DonOiegue  le  2i)our  deNovem- 
' bre  dans  un  âge  encore  alfez  cendre.  La 
nouvelle  de  cette  mort  hâta  le  voyage  do 
Roy  , pour  faire  déclarer  Infant  d’Efpa- 
;gne,  fonfils  Don  Philippe , Sc  fori  fucces- 
Sfeur  Au  Royaume  de  Portugal.  Les  Pot-' 
^tugais  lui  firent  avec  beaucoup  de  joye  le 
^ferment  de  fidelité  ; ils  le  reconnurent 
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pour  leur  Roy  <3c  leur  légitimé  Souve- 
. xainle  5 ijour  de  Janvier  en  l’année  r j 8 $ . 
Philippe  les  remercia  de  leur  bonne  vq- 
Jouté,  & leur  déclara  en  même  tems  que 
la  neceffité  de  Tes  affaires  l'obligeoit  à 
faire  le  voyage  de  CafHlle3avec  aflurance  - 
qu’il  reviendroît  en  Portugal  le  plutôt 
qu’il  lui  feroit  poffible;  qu’il  eut  bien  ibu- 
haité  que  le  jeune  Prince  eût  efté  eh  âge 
de  gouverner,  mais  qu'en  attendant  il 
leur  laiflbit  pour  Gouverneur  le  Cardinal  - 
Ion  neveu  , qu’il  eonfideroit  Sc  qu’il  ai- 
moit  comme  ion  propre  fils,  non-feule- 
ment parce  qu’il  étoit  le  fils  de  J’Impera- 
trice  fa.  fœur  ; mais  principalement  à 
caufe  de  lès  rares  vertus,  de  fa  pruden-  _ 
ce  , de  ion  expérience  dans  les  affaires , 
de  l’afFèélion  & du  zele  qu’il  témoignoit  ‘ 
avoir  pour  toute  la  Nation. 

Il  fit  part  de  cetre  reiôlution  à toutes 
les  Cours  & aux  principaux  Seigneurs  n.  fedu'- 
du  Portugal.  Le  fameux  Duc  d’Albe  qui  Poftire* 
s etoit  rendu  h célébré  par  tant  de  victoi  "cil 
res  & de  eonqueftes  fous  les  régnés  de  sne* 
Charles- C^uint  ôc  de  Philippe,  mourut 
. en  ce  tems-là  ; le  Roy  lui  rendit  vifite  -,  r 
pendantïamaladie,pour  conférer  en iem-  ; • - 
ble  fur  la  fituation  5c  le  gouvernement 
du  Royaume  de  Portugal.  Ses  Charges 
• &c  fes  Emplois  furent  donnez  à DonChar- 
les  de  fîorgia.  Duc  de  Gandie.  Sancho 
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Davila  Meftre  de  Camp  General  mourut 
au  131  en  même  tems  ; c’étoit  un  Officief 
d’une  grande  valeur  & d’une  grande  ex- 
périence en  l’art  militaire.  Il  iervoit  le 
Roy  depuis  longtems  & lui  avoit  été d’uri 
grand  recours  pour  remporter  plufiçurs 
viéloires  fignadées. 

Philippe  avoit  obtenu  du  Roy  de  Ma- 
roc j le  corps  4e  l’infortuné  Don  Seba- 
ftien  qu’il  fit  tranfporterdans  lesgaleres 
(de  Sicile  au  Monaièere  de  Belen  ,,  lepul- 
ture  ordinaire  des  Rois  de  Portugal.  Ses 
funérailles  furent  célébrées  ptndant  trois 
jours  avec  beaucoup  de  pompe  & de  ma- 
gnificence. Mais  cet  appareil  fonebre  ne 
fit  que  redoubler’les  regrets  ôc  les  pleurs 
des  Portugais , non  feulement  à eau  fe  de  - 
là perte  & de  la  déplorable  deftinée  du 
Prince  quileur  étoit  cher  j mais  auffi  par 
Je  malheur  de  fe  voir  fous  le  )oug  8c  la 
domination  des  Caftillans  ) cèqui  leur  ç- 
toit  un  grand  /urcroît  de  douleur. 

Philippe,  avant  que  de  partir  de  Xi  f- 
bonne,  fit  quelques  nouvelles  loi x pour 
I?  gouvernement  politique.  Upermit  aux 
Portugais  de  fe  vêtir  de  foye  ; ce  qui  ne 
lè  ir  avoit  point  encore  été  accordé  par 
les  Rois  précedens.  Il  leur  laiilà  pour 
Gouverneur  le  Cardinal  Albert , auquel 
il  nomma  pour  Coadjuteurs  où  Conièil- 
lers  * Georges  d’Alineyda,  Archevêque 
de  Lilhonne  , Pedre  d’Alcoba  ' & Mi- 
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ichel  de  Mourra  , Secrétaire  d’Etat  du 
Royaume.  L'Archiduc  fit  ferment  en 
. prefence  du  Confeil  d’Etat  & des  Magi- 
Rrats  de  la  Chambre  deLifoonne,  qu'il 
gouvernerait  le  Portugal , félon  les  Joix 
8c  lés  ufages  du  Royaume , & qu’il  le  re- 
mettrait entre  les  mains  de  Philippe  - 
quand  il  y retournerait. 

Philippepartitde  Lilbonne  le  onzième 
jour  de  Février  jmais  avantque  de  par- 
tir il  donna  ordre  au  Marquis  de  Sainte 
Croix  d’équipper  la  flotte  pour  ^Uer  re- 
prendre rifle  Tercere  & pour  châtier 
les  François  qui  la  faifoient  fortifier  , & 
qui  y entretenoient  une  garnifon  au  nom 
de  Don  Antoine.  Il  arriva  dans  fon  Pa- 
lais de  feint  Laurent  le  24  jour  de  Mars,  . 
veille  de  l’Annonciation  de  Ja  Sainte 
Vierge.  Une  multitude  pre/que  infinie  Lt.  ^ 
d’Ouvriersde  differentes  profeffîons  qui  gn*lpeft 
travailloient  à ce  fuperbe  édifice , vin- r=su  *Yj? 
rent  fàluerle^Roy  , chacun  avec  les  in-  des  accla* 
ftrumens  de  leur  métier.  Ce  nouveau 
Ipeifhcle  réjouit  le  Prince  , • fur  tout 
quand  il  vit  le  bâtiment  fi  avancé  8c  tant  v 
de  rares  ouvrages  qui  caufoient  l’admi- 
ration de  tout  le  monde.  On  avoit  delà 
peine  à comprendre  qu’un  bâtiment  aufïi 
vafte  8c  aullï  fuperbe  ^ composé  de  tant 
de  rares  ouvrages  eut  pû  être  achevé 
dans  l’elpace  de  fix  années.  - 
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Philippe  fut  fur  tout  charmé  de  la 
beauté  de  Ion  riche  appartement  Sc  de  • | 

ia  magnificence  du  portique  , de  lagran-  . ' 
deur  Sc  desla  beauté  des  Çloîcres  , qu’il 
ne  pouvoir  fe  lafler  d’admirer  Sc  qu’il- 
quitta  avec  quelque  efpece  de  regret'., 
pour  retourner  à Madrid  , où  tout  le 
monde  l’attendcfit  avec  beaucoup  d’im-  1 
patience  Sc  d’emprelïement.  Il  entra  dans 
la  Ville  ayant  le  Cardinal  deGranuelle  à ! 
fon  côté.  On  le  complimenta  fur  fa  nou-  J 
velle  conquête  , en  le  félicitant  d’avoir 
augmenté fes  Etats  d’un  Royaume^fub-*. 
jugué  par  la  prudence  &par  la  force  de.  , ^ 

. Tes  armes.  * 

Les  Rebelles  de  Flandres s’étoient  tou- 
jours flattez  que  HenrylII.Roy  de  Fran- 
ce leur  envoyeroit  de  puillans  fecoursj  ] 
mais  leurs  efperances  furent  trompées  ) 
ils  s’abandonnèrent  entièrement  au  Prin-  \ 

‘ % ^ K 

ce  d’Orange  , mettant  toute  leur  relîour- 
ce  dans  fa  prudence  Sc  fon  habileté.  Déjà 
les  Provinces  de  Hollande  Sc  de  Zelan- 
•de  ne  reconnoilToient  plus  que  lui  , fans 
aucun  refpecfcni  égard  pour  1’ A.rchiduc  . 
Mathias.  Les  François  pour  recouvrer 
leur  réputation  qui  commençoit  à fe  per- 
dre en  Flandres , Sc  pour  fe  fignaler  par 
quelque  entreprife  d’éclat?,  fe  refoJurent  . . 
de  fe  rendre  maîtres  d’Anvers  par  l’avis 
<dea  Comtes  de Feryaoues , de  Rocliepot 
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& de  quelques  autres  Capitaines  , contre 
t les  intentions  de  Moniteur  de  Biron  Offi- 
| cierd’up  jugement  exquis  5e  d'une  rare 
prudence.  Ii  leur  reprefentoit  que  le  peu- 
ple d'Anvers  étoit  nombreux  Sc  aguerri,' 
toujours  difpofé  à tout  entreprendre  Sc  à 
tout  facrifier  pour  la  deffenfe  6c  l’hon- 
j neur  de  la  Religion.  Les  Eourgmeftres 
d'Anvers  eurent  quelque  foupçon  du  des- 
fein  des  François,  voyant  qu’ils  rappro- 
choient  de  la  ville  toutes  les  garni  ions 
j voifines  , Sc  que  quatre  mille  SuifTes  4- 
toient  déjà  dans  les  fauxbourgs.  Lepeu- 
ple  pour  plus  grande  fureté  dans  la  défian- 
ce.où  il  çtoit  du  deilein  cacfié  desFran-* 
r cois,  mit  des  barricades  dans  toutes  les  . 
rues  , ferma  les  portes  de  la  ville , fe  tint 
alerte.  Gomme  les  gardes  étoient  fbibles, 
les  François  fe  rendirent  les  maîtres  de 
I deux  portes.  Après  avoir  tué  les  fenti- 
nelles  , ils  s'emparèrent  aulîi  de  la  cour- 
tine , Sc  tournèrent  les  canons  pour  tirer 
contre  la  ville j tous  les  Bourgeois  accou* 
rurent  à ce  bruit,  fans  fçavoir  bien  pré- 
cisément ce  qui  fe  pafïôit  , ni  ce  qu’ils 
. dévoient  faire,  cependant  ils  s'animèrent 
de  telle  forte,  6c  fe  deffendirent  avec  tant 
' de  courage  que  la  première  ardeur  des 
; - François  fe  ralentit  dans  le  moment.  On 

, ne  put  allez  s’étonner  qu’étant  les  maî-  * 
très  de  deux  portes , Sc  pouvant  foire  en- 
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trer  à tous  momens  de  nouveaux  fecours, 
ils  ne  profitèrent  pasdel’occafion  pour  fe 
rendre  maîtres  de  la  ville  contre  laquelle 
ils  avoient  déjà  commencé  à faire  tirer 
les  canons  delà  muraille. 

Les  habitans  fe  dépendirent  en  defef- 
perez,  ôc  malfacrerent  la  plupart  des 
François  qui  étoient  entre?  dans  la  ville. 
L’empreflement  qu'ils  avoient  de  lôrtir 
fueçaufe  que  l’on  en  fit  un  plus  grand  car- 
nage ; car  voulant  lôrtir  en  confufion  8ç 
tous  àla^ois , ils  embarafferent  ôc  bou- 
çherent  la  porte  ; les  autres  ne  trouvant 
point  d’ilfuë  pour  lôrtir  , ni  de  moyens 
pouréchaper,  fe  dilperferent  courant 
dans-toutes  les  rues  delà  ville,  cherchant 
quelque  porce  ouverte  pour  s’enfuir?' 
mais  ils  furent  tous  alîômmez  par  le  peu- 
ple. Quelques-uns  voulant  fauter  de  la 
muraille  dans  les  folîez , s’eftropioienr  mi- 
ferablement,  ou  fe  noyoient,  étant  trop 
embaralîez de  leurs  armes  dont  le  poids 
les  entraînoit  au  fond  de  l’eau. 

Outre  tous  ceux  qui  furent  malîacrez 
par  les  habitans , on  fit  encore  deux  mille 
prilônniers  ; la  compalfion  qu’ils  en  eu- 
rent les  fauva,  étant  las  de  tiier  & derér 
pandrele  fàng  de  ces  miferables  lôldats. 
Plus  de  yoo  Gentils-hommes  perdirent- 
la  vie  dans  ce  maffacre,  parnli  lelquels 
fe  trouvèrent  le  Comte  d’Anguien  ôc  fo» 


I • ' ' , 

il  ' ■ 

jf  8’Esîagni,:  517 

| fis,  le  Comte  de  Chaftelleraud , fils  du? 

, Marefchal  de  Biron j le  Gouverneur  d’ A-  - . 

i lofe  pour  les  ÇftatSjMonfieur  de  Rian  de 
la  maiion  de  Merode  que  l’on  fit  iauteç 
de  la  muraille  en  bas  a après  lui  avoir  don- 
né un  coup  de  piffcolet  dans  la  telle , parcç 
qu’il  favoriib.it  Je  parti  des  François. 

Le  Prince  de  Parme  averti  du  deibrr 
dre  & de  la  çonfufion  qui  regnoit  dans  la 
ville  d’Anvers  j l’averfion  & la  haine  in- 
vincible qu’ils  avoient  pour  les  François* 

; le  peu  de  confiance'qu’ils  témoignoiene 
■ avoir  pour  lePrince  d’Orange,fit  diveries 
tentatives  pour  attirer  dans  fon  parti  les 
habitans  de  cette  grande  ville , & les  re- 
mettre ibus  l’obéïlïançe  de  leur  Princ;ç 
légitimé.  Il  leur  envoya  pour  les  periua-* 
der  Meilleurs  de  Montigny  &deRafing- 
hen  pour  conférer  fur  cette  affaire  aveç 
; les  Députez  des  Eilats  j & les  principaux 
^dagîftrats  d’Anvers  ; ils  employèrent  a- 
vec  beaucoup  d'habileté  toute  leur  in- 
duftrie  & leur  éloquence  , pour  ménager 
s les  eiprits , en  leur  reprefentant  la  triile 
iîtuation  de  leurs  affaires  les  exhor-; 
tant  de  profiter  de  la  clemence  de  la 
bonté  du  Roy  à leur  égard , les  grands  a- 
i-  vantages  qu’ils retireroient  en  fe  recon-  • 
l • çiliant  avec  Sa  Majefté  fe  remettant  ^ ' 

ibus  l’obéïffance.  . * 

■ Çes  remontrances  per  fuaderent  1 . s ha- 
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bitans  qui  reconnurent  leurs  véritables 
incerefts , bien  perfuadez  qu’ils  ne  fe- 
roient  jamais  en  repos  qu’étant  ious  l’o-  • 
béïffance  & la  protection  du  Roy  d’Ef- 
pagne  leur  légitimé  Seigneur.  J^e  Prince 
d’Orange  8c  les  adherans  firent  joiier 
toutes  fortes  d’intrigues  pojlr  empêcher 
que  cet  accommodement  ne  fe  pût  faire; 
mais  les  mefures  qu’ils  purent  prendre 
furent  inutiles.  La  haine  qu’ils  avoient 
conçue  contre  les  François:  e‘oit  trop  . 
grande , pour  elperer  qu’ils  puffent  ja- 
mais les  fouffnr,  ni  Fe  réconcilier  avec 
eux.  La  Reine  d’Angleterre  employa,de 
concert  avec  le  Prince  d’Orange,ies  bons 
offices  pour  faire  cette  reconciliation^fans 
ÿ pou  voir  ïéü  fît r ; au  contraire  les  çhofes 
s’aigrirent  toujours  de  plus  en  plus  dans  la 
Fuite  pour  l’avantage  du  Roy  d'Efpagne  , 

3c  pour  le  repos  des  habitans. 

Entre  les  ennemis  déclarez  ou  cachez 
du  Prince  d’Orange,  un  certain  Corneille 
Horé  parut  Fur  les  rangs  qui  comrhençoit 
. à lui  faire  de  la  peine  : il  Fe  difbit  fils  na*  >• 
turel  de  l’Empereur  Charles-Qiiint  ; un 
grand  nombre  d'Efpagrçols  prirent  feu 
pour  fôûtenir  fa  naiflance  3c  fes  droits  en 
cette  qualité,  ôc  foule verent  le  peuple. 
Le  Prince.  d’Orange  prudent.  & avifé, 
crût  qu’il faloit  étouffer  cette  faélion  dés 
ion  commencement  ; le  prétendu  Prince 
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fut  arrêté  par  fes  ordres  ; il  le  fît  pendre 
• publiquement  dans  la  fuite  comme  un 
. feduéteur  Sc  un  perturbateur  dit  repos 
' public.  Cette  mort  honteufe  fit  évanouir 
la  faction  & diffipa  les  factieux. 

En  l’année  1 j 84.  fcrois  Ambafladeurs 
du  Jappon  conduits  par  les  Peres  Jefui- 
tes,  vinrent  en  Europe  de  la  part  de  leurs 
. Princes  faire  la  reverence  au  Pape  , en 
qualité  d’Enfans  del’Etrlife  Romaine  , a- 
près  avoir  reçu  le  Baptcme.  Ces  etran- 
gers parurent  étonnés  de  la  magnificence 
de  Rome  Sc  de  la  pompeuie  .réception 
qu’on  leur  fit/juciqu’ils  fu/ïent  pleins  des 
, préjugés  de  leur  Nation  Sc  peu  difposés 
à admirer  tout  cequin’avâit  point  de  rap- 
port à leurs  moeurs  Sc  à leurs  coutumes. 
Ils  furent  admis  à bai/èr  les  pieds  du  Pa- 
pe Grégoire  XIII.  ce  qu’ils  firent  avec 
‘ Beau  coup  de  modeftie  Sc  une  grande  dc- 
■ - . rnonftration  d’humilité  , quoique  cette 
Nation  Ibit  naturellement  fiere  Sc  or- 
giieilleufe,  pleine  de  mépris  pour  toutes 
les  autres.  Le  Ponrife  pénétré  d’une 
)oy  e fincere , Ce  fervit  pour  exprimer  les 
lentimens  de  Ion  cœur  des  paroles  du  fâint 
vieillard  Simeon  : Seigneur  vous  allez. 

* maintenant  laijfer  mourir  en^  Patx  votre 
Serviteur.  • . 1 

La  divine  Providence  vouloiten  quel- 
que maniéré  dédommager  par  la  conver- 
Tome  VIL  Z 
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fiondes  Japonoisl’Eglife  Romaine,  des 
pertes  qu’elle  faifoit  en  Europe  par  l’a-r 
poftafie  des  Heretiques.  Us  écoient  de- 

* venus  en'France  fi  fiers  & fi  redoutables 
que  les  Catholiques  zélés  furent  obligés 
de  faire  une  ligue^n  forme  d'union,  poijr 
s’eppolcr  à leur  iniolence.  François  de 
(Lorraine  Duc  de  Guifé  , qui  fut  tué  au 
Siégé  d’Orléans  , avoit  laide  trois  fils , 
Henry  Faîne  3 Louis  qui  fut  Cardinal  ôc 
Charles  qui  fe  rendit  célébré  fouslenom 
de  Duc  de  Mayenne.  Henry  3 l'aine  avoir 
de  rates  qualités  pour  la  guerre*  de  un c 
ambition  égale  à Ion  cpuragc.  Les  Pari- 

• liens  l'aimoienc  autant  qu'ils  haï/ïoient 
Henry  III.  Ce  fut  lui  que  Pon  cnoifït 

* pour  être  le  Chef  de  la  ligue  >.  air  on  le 

• regardoiî  comme  le  feul  homme  capable 
de  foutenir  la  Religiop  en  France  cou- 
rre les  cabales  des  Huguenots  > dont  le 
Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé 
écoient  les  Chefs  * quoiqu'ils  cufîent  fait 

Semblant  de  renoncer  au  Calvinifte  le 
jour  de  la  Paint  Burchçlemi  3 pour  éviter 
d'être  malîacrcs.  * 

Le  Roy  d'Efpagne  > par  politique  au- 
fant  que  par  un  ventable  zele  pour  la 
Religion  3 fburnHIbit  de  l'argent  aux  li- 
. gueurs  , pour  empêcher  que  le  Roy  . dç 
France  n'acceptât  l'offre  que  les  Rebel- 
las de  Flandreslui  avoient  fait  de  le  re-* 
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iwnnoître  pour  leur  Souverain,  eh  Ce-  \ 
codant  le  joug  d’Eifpagne.  La  plupart  des 
Provinces  de  France  'fe  fbuleverent  en 
rnême-tems  Sc  prirent  le  parti  de  la  li- 
gue ; de  forte  que  Henry  III.  ne  fça- 
chant  plus  quelles  mcfures  prendre,fè  fie 
lui-même  Chef  de  la  ligue  & Ce  déclara 
pour  une  cabale  qui  ruinoit  toute  fôn  au- 
torité, puilque  par  un  Traité  fait  à Ne-  > .. 
mours,iJ  fut  arrêté  que  le  Duc  de  Guife 
& le  Duc  de  Mayenne  fon  frere  auroient 
le  commandement  de  toutes  les  armées 
Royales  j c'eft-à-dire  qu'on  les  rendoit 
les  Maîtres  des  affaires  & les  Arbitres  du 
Royaume.  " > 

\Lc  Roy  d’ETpagne  n'étoit  gueres  plui  • • 

tranquille.  Sa  (ante  commençoit  às'aîFoi-  : ' 
blir  ; la  révolté  des  Pays-Bas  epuifoie 
toutes  fes  Finances.  Ii  avoir  vu  avec  dou- 
leur mourir  fes  femmes  te  (es  enfans  ; 
mais  il  eut  au  moins  la  con/olation  de  voir 
naître  à fi  fijicj’lnfante  Catherine  epou- 
ie  du  Duc  de  Savoye  , un  jeune  Prince* 

On  reçut  de  Rome  la  nouvelle  que  le  l?  ***< 
Pape  Grégoire  XIII.  Pontife,  doüéd*un;^r?*°irc 
grand  zelc  & d'une  pieté  fînguliere  , 
toit  mort  au  commencement  du  mois  Romc- 
'Avril,-.  On  lui  donna  pour  Succeffeur  .. 
Pelix  de Montalte,  Religieux  de TOrdre 
de  Paint  François , fous  le'nom  de  Sixte 
-Ou  int , homme  habiè:  & d’un  efpric  fer- 
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me. Jl  avoit  été  General  de  fon  Ordre  , 
Evêque  6c  Cardinal  ..quoique  d’une  naif- 
fiance  très-balTe  & tre's-oblcure , 6e  qu'il 
eût  exercé  dans  fa  jeuneilè  un  Emplpi 

{?eu  honorable  . Son  Régné  ne  fut  pas  de 
ongue  durée,  il  ne  gouverna  I'EgliJe  que 
pendant  cinq  années  6e  quatre  mois  ; ce- 
pendant jl  fignala  ion  Pontificat  par  de 
grandes  çntreprifes.  Il  excommunia  dès 
îe  commencement  le  Roy  de  Navarre  & • 

je  Prince  de  Çondé , Partifans  6e  Fau- 

• ^ ^ | • 

teursdes  Huguenots  : ces  jeunes  Princes 
eurent  le  courage  Ôc  l’adrefle  de  faire  af- 
ficher  dans  Rome , aux  portes  même  du 
.Vatican  ,un  Placard  contre  ce  Pontife  , 
pour  appeller  de  ion  excommunication 
6e  le  citer  au  futur  Concile;  Sixte  V.  ai- 
inoit  les  entyeprifes  hardies  6e  les  hom- 
mes de  courage , il  les  loua  publiquement 
-■de  leur  fermeté. Ce  Pape  depuis  ce  tems- 
là  voulut  moins  de  mal  au  Roy  de  Na- ■“ 
varre  6e  prédit  la  décadence  de  laligue, 
«dont  le  but  principal  étoit  de  l’exclure  de 
la  Royauté,  à caufe  qu’il  étoit  Hugues- 
pot  6e  Prpteéleur  des  Cal  vinifies.- 

La  prédiétipn  du  Pape  commença'  à 
fie  vérifier  dès  l’année  iuivante.  Le  Roy 
jde  Navarre  , quoique  fort  inferieur  eti 
troupes  , Car  il  n’avoit  en  fon  armée  que 
j y oo  chevaux  ou  Gendarmes  avec  en-? 
yiron  4000  Fantaifips  ; cependant  il  gar- 
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£na  la  bataille  de  Contras  contre  l'armée 

#i3  ^ 

Royale,commandée  par  leDuc  de  Joyeii  * 
fe  favori  du  Roy.  Le  combat  ne  dura  pas 
plus  d’une  heure.;  les  Huguenots  a tca- 
• querent  avec  tant  de  furie  les  Royaliftes, 
qu’ils  enfoncèrent  leur  Cavalerie  au  pré-  ' 

. mier  choc.  Joyeufe  fut  tuépar  deux  hom- 
mes^aulquels  il  offiroit  cent  mille  écust^ 
pour  fa  rançon  ; ôc  pour  fe  racheter  la 
vie.  Quatre  à cinq  mille  Cathojiques 
demeurèrent  étendus  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Ils  perdirent  bagage  , drapeaux  , 
canons;  la  déroute  fut  generale  , &touc 
le  refte  de  l’armée  s’enfuit  ôc  fut  diflïpé. 

Cette  défaite  confterna  les  Ligueurs  ; 
mais  ils  eurent  fujet  de  fe  confoler  peu 
de  tems  après  i car  le  Duc  de  Guife  bat- 
tit à plate  couturé  auprès  d’Auneuxune  , 
armee  de  Reiftres.de  Suiftès  ôc  de  Lanf- 

x > / y t ^ ’ ? * « ' r 

qüenets  qui  venoient  au  fecours  des  Hu- 
guenots; ils  furent  furpris  étant  encore  à , 
table  ou  au  lit,à  demi  y vr es  ou  endormis» 
n’ayant  eu  le  tems  que  de  prendre  leurs 
piftoletspour  fedéfendre.Les  Grands  ap-  ‘ 
plaudiftemensque  lesParilîens  donnèrent 
au  Duc  de  Guife  pour  cette  viéèoire  pic- 
querent  le  Roy  jufqu’au  vif,  ôc  furent 
peut-être  la  première  caule  de  fon  mal-  ' 
heur  & de  la  re  fol  ut  ion  que  prit  Henry  , 
|II.  de  le  foire  aftàfliner,  comme  il  fit 
dans  la  fuite,pendant  les  Etats  de  Blois. 

• . • . ‘ ' , Zii> 
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. Il  y avoit  long-tems  que  la  Reine  d’E" 

. code , Marie  Stuard  , gémilloic  dans  les 
fers  & dans  les  priions  d’Elifabeth , à la 
honte  de  tous  les  Potentats  de  l’Europe , 
quilailloient  périr  une  Reine  innocente, . 
fans  faire  aucune  démarche  pour  lafau- 
. ver  & l’arracher  des  mains  de  foa  enne- 

n . _ . 

' - mie.  Le  Roy  d’Efpagne  donna  ordre  au 
Prince  de  Parme  de  lever  des  troupes  Sc 
de  palier  en  Angleterre.  Son  aimée  de 
30000 -hommes  de, pied'  & de  5000  che- 
vaux étoic  composée  de  12000  Allernaüs, 
aeob  ETpagnols  , 4000  Italiens-,  6000 
Vv allons,  îoco  Bourguignons  ; triais  on 
avoit  befôin  d’un  prànd  nombre  de  vaif- 

O 

féaux  pour  faire  palier  ces  troupes  en 
> Angleterre.  - 
Mifjfeith  De  forte  que  ces  grands  préparatifs  fu- 
f.k  cou.  3*3110  inutiles  Sc  n’empêeherent  pas  Eli* 
f -fabeth  de  faire  faire  le  Procès  à fa  Pri- 
u R-sitie  fonniere  , fans  aucun  reipeét  pour  le  ca* 
StUard.  1 raéïere  & la  qualité  de  Reine.  Elle  fut 
condamnée  à perdre  la  tête  fur  un  échaf- 
faut  après'  vingt  ans  de  prifbn.  On  l’ac- 
- s cufôit  d’avoir  confpiré  contre  Elilàbeth 
fans  le  prouver.  Marie  Scuard  nia  con- 
flamment  ce  fait  jufqy’au  dernier  fou- 
pir.  La  conjoncture  du  tems  étoit  favo- 
- rable  pour  Élifâbech.  Cette  Reine  poli- 
tique n’a  voit  jamais  ofé  hafarder  un  coup 
d’un  aufîî  grand  éclat,  fï  la  paix  eut  re- 
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gnédans  l’Europe.Mais  lesgueres  civiles 
qui  deioloient  tous  les  Royaumes  voifïns, 
l^mirent  en  état  de  tout,  entreprendre.' 
LaFrance  étoit  déchirée  par  neuf  armées 
de  differentes  fadtions.  Le  Roy  d’Efpagne 
avoit  équippe  une  flotte  pour  attaquer 
l’Angleterre  ; mais  les  piratries  de  Drac, 
fameux  Corfaire  Ànglois,  lequel  après 
avoir  pillé  l’ Amérique  & la  nouvelle  Es- 
pagne avoit  mis  le  Siégé  devant  Cadix 
lui  donnèrent  àflez  d’affaires. . 

...  La  more  d’Etienne  Bathory  , Pvoy.dc 
Pologne,  mit. tous  les  Princes  d’Allema- 
gne  en  mouvement  & les  empêcha  de 
penfer  à d’autres  chofes.  Les  «ois  Prin- 
ces d’Autriche  , Erneft  , Mathias  Sc  Ma- 
ximilien, tous  freres , alpiroient  à cette 
Couronne.  L’Empereur  , comme  il  étoic 
raiionnable  , favorifoit  J’éledtion  de  lès 
freres.  Le  Pape  envoya  le  Ciïdinal  Sfon- 
drate  à la  Diette.  Le  Roy  d’Efpagne  y 
• envoya  Vefpafîen  Gonzague 3 Duc  de  Sa- 
bionnette. La  Reine,  veuve  du  feu  Roy, 
prenoit  le  parti  de  Sifgmond.  Théodore , 
. Grand  Duc  de  .Mofcovie  , avoit  auffi  fa 

- „ r 

fadtien  ; tousdes  principaux  Seigneurs  du 
Royaume  fe  déclarèrent  pour  lui.  Là  va- 
leur & la  réputation  d’Alexandre  F amer 
fe  Duc  de  Parme-,  lui  acquit • aufïï  un 
grand  nombre  de  Partifans.  La  Diette 
fut  partagée  en  deux  grandes  fa  étions  q^i 

>Tr  • • •» 
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■ Le  Roy  de  France  n’étoit  pas  plus  heu-  LeJ  trou, 
reux  que  le  Roy  d’Efpagne  ; les  troubles  bt«s  <te 
,de  Pans  continuoient  avec  plus  d’ardeur  ouiè^nc" 
que  jamais.  Henry  III.  pour  mettre  la  le  Roy  «te 
perlonne  en  feureté  , fe  vit  obligé  d’a-  fiaBC*‘ 
bandoryier  fa  Capitale  & de  s’enfuir  à 
Chartres.  Le  Duc  de  Guife  par  cette  re- 
traite demeura  le  Maître  de  Paris  , Sc 
d’abord  commença  en  effet  à agir  en  Maî- 
tre' -,  car  il  deftitua  le  Prévôt  des  Mar- 
chands , les  Echevins  ,,le  Lieutenant  Ci- 
vil &»plufxeurs  autres,  lefquels  n'a  voient  ' 
point  voulu  prendre  parti  dans  la  ligue. 

Il  s’empara  de  la  Baftille , de  l’Arfetial, 
du  Temple,  des  Châtelets  , de  l’Hôtel 
de  Ville.  • . 

Dansl’extremité  où  le  Roy  fe  voyoit 
réduit , Sc  n’ayant  plus  de  rellôurce , il  fe 
vit  contraint  d'approuver  la  ligue  Sc  de 
déclarer  le  Duc  de  Guife  fon  Lieutenant, 
General  dans  tout  le  Royaume.  Il  convo- 
qua en  même-tems  les  Etats  Generaux, 
dans  la  Ville  de  Blois  qui  devoit  fervir  de 
théâtre  à la  fanglante  Tragédie  que  l’on 
devoit  jouer.  Le  Duc  de  Guife  avoit  re- 
çu divers  avis  du  delTein  que  l’on  aVoit 
pris  de  le  faire  alTaflîner}  le  grand  cou-  ' ' 

rage  du  Duc  de  Guife  ne  put  fe  plier  à - 
prendre  des  précautions  ni  fe  refoudre  à 
fe  retirer  , pour  ne  pas  faire  paroître  de 
Ja.  timidité.  Etant  dans  la  Chambre  du 
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Confeil  le  z 3 jour  de  décembre , le  Roy 
le  manda.-Csmtneil  le  prefenta  pour  en- 
trer dans  la  Chambre  du  Roy  , il  fut 
tour  à coup  fai  fi  par  neuf  Satellites  qui 
le  perccrenc  de  quinze  ou  feize  coups  de 
poignards.  Son  frere  le  Cardinal  de  Guife 
qui  étoit  au/li  dans  la  Chambre  du  Con- 
• ieil  accourut  à ce  bruit  ; mais  il  fut  ar- 
v rêté -fur  le  champ  & tué  le  lendemain  à. 
coups  de  hallebarde  par.quatre  Soldats . 

, Ces  . fangiarites  executions  faifirent  de 
douleur  la -Reine  Mere'du  Roy  , qui  en 
mourut  au  bout  de  treize  jours.  Elles  al- 
lumèrent dans  l’ame  des  Ligueurs  la  ra- 

' O 

ge  & le  defelpoir , ils  jurèrent  d'en  pren^ 
dre  vangeance  , Se  ils  erecuterent  ce 

''7  O 

funefte  dellein  aux  dépens  delà  vie  du 
' Roy.  < . . 

Depuis  la  mort  des  Guife's , Henry  II  I. 
,(  fe  réunit  avec  le  Roy  de  Navarre  & les 
Huguenots,  pour  s’oppofer  aux  Ligueurs 
de  pour  faire  le  Si  ge  de  Paris  avec  cinq 
mille  chevaux  & trente-ai.q  inijle  hom- 
mes de  pied.  I.a  Ville'  étoit  fur  le  point 
d’être  forcée  loriqu’unMo  ne  fccierat.un 
‘fanatique  nommé  Clement  vint  s’offrir 
auxLigueurs  pour  commettre  un  parrici- 
de , en  alïaiîînant  le  Roy  dans  fon  Palais 
de  Saint  Cioud  où  le  Roy  étoit  alors  pour 
preder  le  Siégé  de  Paris.  Ce  Prince  a- 
vant-que  d’expirer  nomma  le  Roy  .de 

• » i * % 
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Navarre  fon  SuccelTeur  , d’autarft  que 
la  branche  des  Valois,  flnillojf  à la  mort 
de  Henry  III.  ", 

Les  malheurs  de  Don  Antoine  qui.  a- 
Voit  prislaqualicé  de  Roy  de  Portugal , 
ni  la  perte  d’une  grande  bataille  n’avoicnc 
pu  abbattre  entièrement  ion  grand  cou- 
rage. Après  la  défaite  de  l’armée  il  fe  re-  . 
fugia  en  Angleterre  auprès  d’Elifabeth.  • 
Cettê  fiere  Reine  irritée  au  fiipréme  de- 
gré contre  le  Roy  d’Efpagne , depuisla 
tentative  qu’il  avoit. faite  pour  attaquer 
l'Angleterre  avec  une  armée  formidable, 
ne  équipper  un  grand  nombre  4^  vaif- 
feaux  & lever  des  troupes  , pour  remet- 
tre par  la  force  des  armes  Antoine  for 
fon  ’Trone.  U le  prefenta  devant  Lifbon- 
ne  avec  fa  flotte  ; mais. rien  ne  branla  ' 
dans  cette  grande  Ville.  La  vigilance  Sc 

O i O 

Jes  foins  du  Cardinal -Albert  d'Autriche, 

& 

Regent  du  Royaume  , continrent  tous 
les  Habitans  dans  le  devoir  & dans  le,  . 
refpecfc  ; la  diiètte  des  vivres  .contrai- 
gnit en  peu  de  tems  le  Roy  Antoine  5e 
fes  troupes  de  retourner  fur  leurs  pas 
- pour  chercher  de  quoi  vivre.  La  flotte 
Angloile  ayant  plus  foufFert  de  dommage 
qu’elle  n’en  avoit  causé,  reprit  la  route 
d’Angleterre.  Cette  prompte  retraite  dé- 
livra l’Efpagne  d’une  grande  crainte  & 
...d’un  grand  péri].  On  découvrit  dans  Lif- 
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bonne  quelques  Citoyens  Partifans  de 
■ ; . Don  Antoine  qui  forent  condamnés  au 
dernier  fupjdice.  Cette  punition  rallentit 
lezele  des  autres  8c  les  retint  dans  Je 
devoir. 

onccn-  On  découvrit  en  même-tems  dans  la 

dttnier*11  Lifbonne  , une  Religieufe  qui 

fuppiîce  abufa  long-temsle  peuple  par  les  appa- 


. une  Re&-j.ences  . d’une  fainteté  feinte  8c  par  de 


gicafc 


Lisbonne  faux  miracles.  Les  Inquifiteurs  recon- 
nurent fes  fourberies  & la  condamnèrent  ' 
, » au  dernier  fopplice  , en  punition  de  fes 

impoftures  8c  de  fon  hipocrifie. 

Ce  fut  auffi  en  ce  tems-là  que  le  cé- 
lébré Louis  de  Grenade,  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  Dominique , d’une  rare 
doétrine , comme  fes ouvrages  le  font  a f»' 
foz  voir, •&  d’une  pieté  exemplaire,cefo 
fa  de  vivre.  Jean  Davila  , pieux  Eccle- 
lîaftique  , lequel  ne  lui  cedoit  rien  en 
lâinteté  ni  en  doétrine  , ne  lui  furvécut 

* que  peu  de  tems.  Leurs  ouvrages  font 
recherchés  5c  du  goût  de  tout  le  monde,' 

. -quoiqu’ils  ne  foient  écrits  qu’en  langue 

* • vulgaire.  ..  ■ . '•  • ' - 

L’année  1590.  fut  remarquable  parle 

* décès  de  deux  Papes , Sixte  Quint  & Ur- 
' bain  VII.  fon  SuccelFéur , 8c  qui  ne  tint 

le  Siégé  Pontifical  que  pendant  douze  • 

* Jours.' Grégoire  XIV.  & Innocent  IX. 
qui  vinrent  enfuite,  ne  jouirent  pas  long- 
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.terns  de  la  dignité  Pontificale.  Le  Cardin 
nal  Aldobrandin  fut  mis  après  eux  fur  la 
Chaire  de  Saint  Pierre  ; il  prit  le  nom  de 
Clement  VIII.  originaire  de  Florence, 
Pontife  d'une  vie  exemplaire  ôc  d’une 
rare  pieté  ; mais  d’une  eomplexion  ôc  d’u-, 
fànté  très-delicate.  - 

N 

La  mort  funefte  du  Duc  deGuile  ôc  du 
Cardinal  Ton  frere  mittout  Je.Royaume 
deFrancedansun  étrange  delordre/jui  fut 
encore  augmenté  par  le  parricide  de  Cle- 
ment. Le  Roy  de  Navarre  partagé  en- 
tre les  Fluguenots  & les  Catholiques^  ne 
fçavoit  à quoi  fe  refoudre  •,  il  comprit  ai- 
sément qu’il  ne  leroit  jamais  paifible  fur 
le  Trône  , s’il  n’embrailoit  la  Religion 
Catholique  ôc  Romaine.  Il  refolut  donc 
de  fe  faire  inftruire;  mais  auparavant  il 
voulut  faire  une  tentative  & fe  rendre 
Maître  de  Paris  par  la  foroe.  Cette  gran- 
de Ville  fut  bientôt  réduite  à la  derniere 
extrémité  par  la  famine.  Un  fettier  de 
bled  cou  toit  cent  écus  ; un  mquton , cent 
francs;  un  œuf , vingt  fols.  Après  que 
l’on  eut  confumé  tous  les  alimens  ordi- 
naires , on  mangeoit  julqu’aux  chiens  , 
aux  rats  3 aux  chevaux.  * 

Le  Duc  de  Mayenne  voyant  F extrémi- 
té où  les  -Parifiens  étoient  réduift  3 alla 
lui-même  en  Flandres  lôlliciter  le  Duc 

A , 1 ^ /v 

de  Parme-,  de  venir  fairelever  Je  Siégé. 
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Le  DUr  II  vint  en  effet  a là  tête  de  douze  milîtf 
t 'if*rmc  ^ommes  de  Piecl  & de  lix  mille  chevaux.  - 
le  lïcJCt  Henry  IV.  ne  voulue  point  s’ expo  1er  au 
det'jjis.  Lazard d’une  bataille,  ilieva  le  .Siège de 
Paris  promptement  , ce  oui  fit  beaucoup 
d’honneur  au  Duc  de  Parme,  lequel  ayant 
ravitaillé  Paris,  reprit  tout  glorieux  la 
route  de  Flandres.  . 

Henry  IV.  outré  de  dépit  contre  les; 
Elpagnols  qui  Lavoient  contraint  de  le- 


r 


ver  le  Siégé  de  Paris,  à la  veille  de 

O 


prendre  la  Ville,  pour  reparer  fon  hon-  • 
neur , & voulant  avoir  fa  revanche  , alla 
mettre  le  Siège  devant  Rouen , deffendu 
par  les  Ligueurs  , ennemis  irréconcilia- 
bles de  Henry  IV.  iis  fe  derrendirenî  pen- 
dant trois  mois  avec  un  couragf  invinci- 
ble 5c  une  confiance  , qui  ne  ferebutoit 
ni  des  périls  , ni  des  travaux.  Le  Duc  de 
Parme  accourut  encore  une  fois  des  Païs- 
bas  par  lçs  ordres  réitérez  du  Roy  d'E£ 
pagne , & donna  là  même  mortification 
à Henry  devant  Roiien , qu’il  avoic  fait 
devant  Paris , en  l’obligeanc-de  fe  retirer 
*à  l’approche  des  Espagnols , commandez 
.par  le  Duc  de  Parme.  Ce  grand  General 
croit  fort  relTerré  par  les  troupes  du  Roy, 
dans  un  danger  évident  d’être  battw  j 
/nais  iJ*trompa  la  vigilance  d’Henry  IV* 
& fie  une  retraite  qui  lui  acquit  autant  de 
1 gloire  au  jugement  des  habiles  coiïnoif-. 
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feurs  que  toutes  les  •batailles  qu’il  avoit 
gagnées.  . 

.Tandis  que  le  Duc  de  Parme  figtiaîoic 
en  France  les  armes  du  Roy  d’Elpagne 
en  exécutant  les  ordres,  ce  Prince  é.oit 
occupé  à faire  punir  un  Sujet  infidèle, 
autrefois  Ion  favori.-  Antoine  Perez,  Se- 
crétaire d’Etat , étoit  depuis  douze  ans 
prilonnier  à Madrid.  Il  eut  l’adrelle  de 
tromper  fes  Gardes  8c  de  fe  fauver  en 
Arrason  ; on  l’acçulôit  d’avoir  tué  Efco- 
vedo  fortant  du^alais  du  Roy  pendant 
la  nuit.  On  lui  imputoit  encore  d'a  très 
crimes  dont  il  voulut  fe  juftifier  devant 
leTribunal  d’Arragon.La  joye  que  les  a- 
mis  a voient  de  Ion  évalîon  fut  bientôt 
changée,  en  trifteîTe.Oul’enlevade  la  pri- 
Ion  publique  .pour  le  remettre  entre  les 
mains  des  Inquificeurs.  A cette  nouvelle, 
le  peuple  fe  louleve  8c  prend  les  armes  > 
Mendqze,  Marquis  d’Aimenar,  fut  ma£ 
facré  des  premiers  dans  ce  tumulte  popu- 
lairede  Commiiîàire  ou  leDeputé  du  Roy 
eut  le  même  fort.  Ces  Rebelles  menacè- 
rent de  forcer  les  priions  de  j’Inquifition, 
fi  l’on  ne  leur  remettoit  furie  champ  le 
prilonnier  entreles  mains  ; étant  délivré 
il  fe  réfugia  en  France  ; mfcis  le  crime  de 
fes  Citoyens  feditieux  ne  demeura  pas 
long-rems  impuni.  Alfonfede  Varga  , à 
2a  tête  d’une  troupe  de  gens  de'  guerre  , 
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vint  par  les  ordres  du  Roy  à Saragodtf 

pour  punir  la  felonniede  ces  Bourgeois 

révoltés.  Les  Chefs  delà  fedition  furent 

» ' * 

condamnés  a la  mort,  le  fiîpplicè  des  plus 
coupables  remit  le  calme  à Saragoce  ôs 
dans  le  Royaume  d’Arragon. 

Les  grandes  dépénfes  que  le  Roy  d’E£* 
pagne  avoit  faites  pour  ioutenir  la  Reli- 
gion contre  les  Heretiques  de  France  ôc 
. des  Pays-Bas  avoient  entièrement  épuisé 
fes  Finances.  Dans  l^mbarras  où  il  fe 
trouvoit,ii  demanda  au^Pape  la  permif- 
fîon  de  faire  contribuer  les  Ecclefialli- 
‘‘oues , chacun  félon  ion  pouvoir.  La  Cour 
de  ‘Rome , chagrine  da  la  mort  du  Car- 

O * _■!  » ' * e 

dinal  de  Lorraine  maliacré  à Paris , qui 
n’avoit  point  encore  été  vangée  , ne  vou- 
lut point  acquiefcer  à la  demande  de  Phi- 
lippe. Mais  au  moins  on  lui  promit  un  fe- 
cours  de  ftx  mille  Suifles  ,de  deux  mille 
Italiens  à pied  & de  mille  Chevaux  Le- 
gers,  payez  de  l’argent  du  Pape,  fous  la 
conduite  d’Hercule  Sfôndrate  ion  neveu, 

* s 

'pour  le  difpofer  aux  plus  grands  hon- 


neurs de  la  guerre. 


Peu  de  tems  après  que  lé  Duc  de  Par- 
. mefut  retourné  à Bruxelles  , ilreçutdè 
nouveaux  ordres  de  la  part  du  Roy  d’Efc 
pagne , d’entrer  en  France  pour  la  trei- 
ziéme fois  avec  les  troupes  Efpagnolle$,au 
Lecour s delà  ligue  prête  à expirer,  & qui'- 
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fie  pouvoit  pl  us  refifter  long-tems  à ht 
vigilance  8c  au  courage  de  Henry  IV* 

Le  Duc  de  Parme  partie  de  Bruxelles  au  - / 
commencement  de  Novembrejmais  étant 

• V 0 

arrivé  auprès  d’Arras  il  Ce  fentit  fort  iri-  • 
commode  d’un  mal  dont  il  mourut  dan» 

* 0 v * 

le  Monaftere  de  Saint  Vaaft.  Ce  grand 
CapitSine  avoit  autant  de  pieté  que  de 
courage :&  d’habileté  dans  le  métier  de 
la  guerre  que  de  prudence.  Il  commanda 
pendant  14  ans  & mourut  âgé  de  45.  fe»  - - 

funérailles  furent  faites  à Bruxelles  avec 
autant  de  pompe  & de  magnificence  que 
pour  un  Souverain  ; on  transporta  fort 
, corps  en  Italie  ; les  belles  aâions  qu’il  fit 
en  France  , 6c  Ces  retraites  auffi  glorieu- 
ses que  des  victoires , lui  acquirent  une 
gloire  immortelle  parmi  les  gens  du  me- 
tier.  J quelques-uns  fbupçonnerent  qu’on 
l’avoit  empoiiônné.  - 

Henry  IV.  debarafle  du  Duc  de  Parme,  Henry 

& des  Efpagftols  qui  Jui  avoient  tant 

donné  de  peines,  interrompu  les  proj èts,  ment  1* 

6c  rompu  .toutes  fes  mefures,  pouiloit  vi-  ^sueL^ 

vement  la  Ligue  & les  Ligueurs,  & Iegucut*» 

Duc  de  May  enne  qui  en  étoit  le  Deffen- 

‘ feur  6c  le  Chef,  dl  eft  vrai  qu’il  y avoit 

une  grande  différence  entre  le  genie  8c  - 

le  cara&ere  de  ces  deux  Princes.  Le  pre-/ 

mier  vif,  ardent,  vigilant,  toûjours  alerte-  ' 

Sc  prêt  à combattre  j l'autre , lent  à Se  ré* 

» 

« 
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foudre , encore  plus  lent  à exécuter,  pas- 
foit  la  moitié  de  Ta  vie  à manger  , ou  bien 
•à  dormir  ; cette lenteùr  fe  répandoit  juf 
ques  fur  les  Officiers  qui  demeuroient  .à 
-table  à l'exemple  du  General.  Un  air 
froid  , relervé  ou  taciturne  le  faifoit  pas- 
fer  pour  fuperbe  & orgueilleux  , au  lieu 
que  les  maniérés  agréables  -,  douc^  & in- 
famantes de  Henry  Je  iaifoient  adorer  de 
fes  troupes  qui  s’expolôient  avec  joye 
/ aux  plus  grands  périls  pour  fônfervice. 

- Les  Ligueurs  envoyèrent  en  Efpagnt 
vers  Philippe  II.  le  Prefident  Jamn  hom- 
me habile  & délié , qui  vouloit  fàuvet 
l’Etat  en  fauvant  la  Religion  , & fe  fer- 
vir  desEfpagnols  fans  leur  procurer  de 
giÿmds  avantages  ; mais  le  Roy  d’Efpa- 
gneavoit  des  intentions\  routes  contrai- 
res à celles  du  Preiident  ; il  vouloit  profi- 
ter du  débris  de  la  France  pour  fe  dédom* 
mager  des  frais  qu'il  faifbit  en  fervant  la 
Ligue.  Le  Pape  Gregoiç^XIV.  foûtenoit 
aufüavec  chaleur  les  - interdis  de  cette 
faétion  ; il  excommunia  les  Prélats  qui 
écoient  dans  le  parti  de  Henry  IV. 

- Quelques  Ligueurs  rebutez  de  la  con- 
duite & des  ienteurs  du  Duc  de  Mayen- 
ne, écrivirent  au  Koy  d’Efpagne  pour 
fe  jetter  entre  fes  bras  & lui  demander 
un  Roy  de  fa.  race , afin , difoient-ils > de 
confçrverla  pureté  de  la  Foy  Catholique 
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j dans  le  Royaume  trés-chrétien.  Pour  an»  . 

> • -rêter  Je  cours  &:  .l’effet  de  coûtes  ces  ca-  • 

I .baies  , Henry  IV.  comprit  aifément  que 
l'  le  chemin  le  plus  court  ôc  le  moyen  le  •' 
plus  alluré  étoitde  Ce  (aire  inftruire  & de 
; le  ranger  du  côté  des  Catholiques  , après 
avoir  été  pleinement  inxliuic  de  ce  qu’il 
devoit  croire. 

- Ce  qui  le  confirma  encore  davantage 

dans  cette  refclution,  ce  fût  l’aiîurance 

V « * ' 

que  lui  donnèrent  quelques-uns  des  prin- 
cipaux Huguenots,  & même  des  Minis- 
^ très  les  plus  habiles,  que  l’onpouveit  Ce 
fauver  en  profeffant  l’une  ou  l’autre  de 
ces  deux  Religions.  Il  abjura  donc  le 
' Caivinifme  le  Z4  jour  de  Juillet  dans  l’E-  . 
glife  de  Paint  Denis  entre  les  mains  de  v 
l’Archevêque  de  Bourges,  en  prefenec 
du  Cardinal  de  Vendôme»  de  huit  Evê- 
ques ou  Archevêques , d'un  grand  nom-  « 
bre  de  Seigneurs  & d’un  peuple  infini. 

- Cettè  abjuration  Ce  fit  fort  à propos  j Henry 
carie  Duc  de  Feria  Ambaiïàdeur  du  Roy  J**  {P°r* 
d’Efpagne.prefenta  de  la  partde  cePrince  à propos 
un  Mémoire,  par  lequel  il  exhortoit  lesl1îif^*<lv'" 
François  de  nommer  promptement  un 
Roy  y en  leur  offrant  des  troupes  de  de 
[ l’argent  pour' maintenir  leur  choix  •,  il 
leur  offroir  aufli  iâ  chere'  fille  Ifabelle 
en  maria  ie  pour  le  Roy  que  l’on  choifi- 
roit.  L’Atnbaffadcur  infinua  que  le  Roy" 
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fonMaître  inclinoit  pour  le  jeune  Duc  de 
Gaife.  Gette  ouverture  gâta  tout  ; car.- 
le  Duc  de  Mayenne  en  conçut  une  jalou- 
fie envenimée,  & depuis  ce  tems-làjil 
employa  toutes  fortes  de  moyens  pour 
traverfer  la  fortune  de  fou  neveu , en  fai- 
fant  fa  paix  avec  le  Roy. 

La  plus  difficile  affaire  pour  ce  Prince,1 
étoit  de  prendre  Paris  ôc  de  le  réduire  à 
fon  obéïllànce.  Il  y avoir  dans  cette  capi- 
tale quatre  ou  cinq  mille  Efpagnols  de 
( bonnes  troupes  en  garnifon  ; & dix  ou 
douze  mille  factieux  de  la  cabale  des  fei- 
ze  , nonobftant  cette  forte  garnifon  , il  foi 
rendit  le  Maître  de  Paris  fans  effufionde. 
fang , à la  referve  de  cinq  ou  ffx  mutins 
qui  voulurent  crier  aux  aïmes.  Dès  le 
même  jour  il  donna  un  fauf  conduit  SC 
une  efcorte  aux  Efpagnols  , pour  fe  reti- 
rer dans  les  Pays-Bas.QuelquesLigueurs 
des  plus  obftinés  fe  mêlèrent  parmi  ces 
troupes  , que  le  Roy*  voulut  voir  défiler. 
Tous  les  Officiers  Efpagnols  le  faluoient 
avec  une  profonde  inclination  : lefRoy 
leur  rendoit  le  falutaveccourtoifie  , en 
leur  difant  ; recommandez-moi  bien  au 
Roy  votre  Maître  : Allez- vous-en , à la 
bonne  heure , mais  n’y  revenez  plus. 

. Le  Roy  d’Efpagne  n’ayant  pu  reuflir  à 
faire  Reine  de  France  fa  chere  fille  Yfà- 
belie-  Claire  Eugénie  , en  la  donnant  pour 
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époufe  aa  jeune  Duc  de  Guife  , la  maria 
au  Cardinal  Albért  d’Autriche  Ion  ne- 

; k . . * ' * . . . • 

veu  , Archevêque  de  Tbjede.  Son  Pré- 
deceffeur  laifla  des  richellês  immenfes  ' 

, i ^ /•  • i * # *■ 

Sc  plus  de  trois  millions  en  or  , qui  furent 
partagés  entre  le  Pape  & le  Roy. 

\ Cette  année  fut  tfès-fatale-aux  dire-  L« 
4Éensparles  conquêtes  & des  ravages  que 
lés  Turcs  firent  en  Hpngrie  par  la  ravaget 
perte  de  l’importante  Place  de  Javarin . t",”0?* 
l’une  des  plus  fortes  de  l’Europe.  Il  jr  a- | 
voit  dans  l’armée  des  Turcs  plus  de  loi— 

Xante  mille  Tartares  qui  defoloient  tout 
le  Pays  par  leurs  courtes  continuelles, 
Sigifmond  Battori , Prince  de  Traniyl-  \ 
vanie,  donna  tout  jeune  encore  des  mar-r 
ques  de  ce  grand  courage,  qu’il  fit  paroî- 
fredans  la  fuite  , en  délivrant  là  patrie 
du  joug  & delà  tyrannie  des  Turcs  qufil 
battit  toilrjoiirs  dans  toutes  lés  rencontre? 
où  ils' offrent  fe  prefenter  devant  lui  , 
quoique  for  ^inférieur  en  troupes  ; mais 
fon  courage  Sc  fa  valeur  , fon  habileté  à 
la  guerre  fuppîéoient  au  petit  nombre  de 
fes  troupes.  ^ 

Quoique  le  Duc  de  Mayenne  après  la 
, réduction  de  Paris  fe  vit  réduit  àiader- 

. i % . « 

niere  extrémité,  cependant  il  foûtenoit 
encore  foi blement  le  partilanguiilant  de 
la  Tigue.il  eut  recours  à fes  bons  amis 
|es  Espagnols  qui  l’avaient  fecouru  fi  à 
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propos  dans  Tes  be foins  les  plusprefïàns. 
Philippe  lui  envoya  Ferdinand  de  Vela£> 
ço  Conneltable  de  Caftilie , Gouverneur 
du  Milanez  , lequel  palïa  en  Bourgogne 
iivec  $oop  chevaux  &c  iyooo  hommes  de 
pied,  pour  empêcher  le  Duc  de  Mayenne 
de  faire,  fon  Traité  avec  le  Roy.  Si  le 
Connelîable  de  Caftilie  eut  voulu  ava% 
cer  avec  fon  armée,  il  auroit  fans  peine 
enveloppé  le  Roy  auprès  de  Fontaine - 

/Françoile  où  il  n’avoit  que  1 /co  hommes; 

1 mais  quelques  prières  & quelques  remon- 
trances que  lui  fît  le  DucdeMayenne.il 
ne  put  jamais  vaincre  le  flegme  ôc  la  gra- 
vité de  cet  Efpagnol,m  iè  mettre  en  mett^ 
vement. 


Henry  pour  ie  ranger  de  toutes  les  pei- 
vienty  nés  que  lui  avoit  fait  Je  Roy  d'E (pagne  , 
aire  *'u  déclara  fo  guerre  àlafollicitation  des 
su  Huguenots  Ôc  desHollandoisoui  s’étoient 

* * i * p r * o ■ x 

^'ac.  révoltez  pour  fecoüer  le  joug  d’Efpagne: 

> les  politiques  croyoient  que  cette  guerre 
étoit  neceftàire  pour  écouiFer  les  relies 
des  faébions,  & occuper  l'efprit  inquiet 
ôc  remuant  des  làéfieux. Cette  guerre  dy- 
. ra  trois  ans  , toujours  avec  avantage  pour 
les  Efpagnojs  aidez  d’un  petit  nombre  de 
Rigueurs  envenimez  contre  le  Roy. 

Au  commencement  de  l’année  1595- 
le  Prince  Erneft  d’Autriche  mourut  dans 
les  Pays-bas , dont  le  |Rpy  d’Efpagoe  fon 
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•ncle  l’avoit  fait  Gouverneur  ; ion  frere 

• t ■ • 7 

que  l’on  avoit  envoyé  àTolede  pour  en 
être  Archevêque,  ne  prit  pas  pofFeflion 
de  cette  haute  dignité  ; il  ne  fut  rçiêmc  ja- 
mais facré  ; le  Roy  Ibn  oncle  le  fît  aufït 
Gouverneur  de  Flandres:  il  partit  de  Ma- 
drid pour  aller  prendre  pollelîîon  de  -ce 


ux 


Gouvernement. 

- Ce  Prince  commença  fous  d’heu; 
Rufpices,  Pierre  de  Gufman,  Com*  de 
Fuentes,  Vice  Gouv  erneur  des  Pays -bas,', 
prit  Dourlens  fur  les  François  ; quoique 

l'Amiral  de  Villars , le  Marcfchal  de 

. ' * « 

Bouillon  Sç  le  Duc  de  Nevers  qui  com- 
mençoient  fur  les  frontières  avec  diffe- 
rens  corps  d’armées,  eulîènt  ordre  de  le- 
çourir  la  Place  ; les  Efpagnols  firent 
main-balfe  fur  tout  le  monde  , n épar- 
gnant ni  âgenifexe  ; trois  cent  Gentils- 
hommes furent  égorgez,  & prés  de  trois 
mille  autres,  hommes,  femmes&  enfans 
éprouvèrent  la  cruauté  des  foldats,  & fu- 
. rent  palfez  au  fil  de  l’épée. 

La- fortune  des  Efpagnols  ne  fè  borna 
pas  à la  prife  de  Dourlens , ils  firent  une 
conquête  bien  plus  importance  en  fe  ren- 
dant les  maîtres  de  Cambray  : le  Comte 
de  Fuentes  en  fit  le  Siéçe  , Sc  les  Bour- 
geois  fe  révoltèrent  contre  Balagni  leur 
• Gouv  rneur  qui  les  traitqit  avec  trop  dé 
dureté  -,  déU2j  cent  Suifl’es  de  la  garni fon 
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.corrompus  , pour  de  l’argent  livrèrent 
une  porte  de  la  ville  aux  Efpagnols.Cette 
furprife,  rompit  toutes  les  mefures  de 
Henry  IV.  & le  mit  hors  d’état  de  recou- 
rir Cambray  ; on  lui  reprocha  çetteperte 
qui  lui  caufa  un  grand  chagrin.  Il  fe  1 ivra 
trop  .àla  nouvelle  paillon  qu’il  avoir  pour  ' 
la*  belle  Gabrielle  j le  plailîr  de  la  voir  Je 
retint  trop  longtems  auprès  d’ elle,  au  lieu 
detnarcher  promptement  aufecours  d’u- 
<-  pe  Place  auffi  importante.  La  Dame  Ba- 
Jagni  femme  du  Gouverneur , expira  de 
rage  & envoyant  Ion  mari  depoffedéde 
ce  beau  Gouvernement.  \ ' 

' f L’Archiduc  pourfuivant  là  vidoirç 
vint  fondre  tout  àf  coup  fur  Calais , prit 
d’Emblée,  les  Forts  de  Rifban&de  Ni- 
--.eulé  : enfin  la  Place  ayant  été  prife  dè 
force , on  fit  main- baffe  fur  la  garni  Ion, 
Henry  IV.  prit  auffi  la  Fere;  lagarni/on 
& les  habitans  fe  rendirent  au  Roy  faute 
de  vivres.  Ce  qui  fut  trés-honorable  pour 
,ce  Prince,  c’eft  que  les  Elpagnols  ayant 
fait  leur  Traité  ne  voulurent  point  d’ota- 
ges , perfuadez , dirent-ils , de  la  generor 
■'fi té  du  Prince  & de  là  bonne  foi  $ témoi- 
gnage fort  honorable  dans  la  bouche  mê- 
me de  fes  ennemis.  Cette  conquête  ne  le 
confoloit  pas  de  la  perte  de  Cambray  qui 
lui  tenoit  fort  au  cœur  &qui  confternoit 
• les  peuples.  Les  Ejniffaires  d'Elpagne  & 

* quelques 
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Quelques  relies  de  la  Ligue  tâchoient  de 
iê  fervir  de  ces  fâcheul'es  conjondtures 
pour  allumer  de  nouvelles  /éditions  dansle 
Royaume.Us  n’eublioient  rien  pour  exci- 
" ter  les  peuples  à la  révolté,  en  vangeance 
de  l’oppreffion  à laquelle  on  les  rédui- 
foit  pour  avoir  de  l’argent  de  tous  cotez 
par  toutes  fortes  d’induflries.  Rofny  que 
le  Roy  avoit  fait  Surintendant  des  Fi-  - 
nances , homme  habile  j5é  plein  de  zélé  r 
pour  le  Roy , enleva  aux  Financiers  de 
grandes  fommes  d’argent  qu’ils  avoient 
détournées,  & qu’il  ht  rentrer  dans  les 
' coffres  du  Roy.  • * 

La  joye  que  l’on  eut  en  Efpagne  des  tjnê 
grands  fuccez  de  l’Archiduc  & des  con-  Wie  «. 

o du*r  1 

, quelles  qu’il  foifoit  en  France , fut  trou-  RoyA'Ef. 
blée  par  une  fàcheufe  maladie  quirédui-  Pa|"*  i 
ht  en  peu  detemsle  Roy  d’Efpagne'àla  *c  < 
derniere  e'xtremitéjen  forte  que  fes  Me-  mi:i 
^decins  defefpererent  de  fa  vie  ; cepen- 
dant il  en-revint , &dès  que  fa  fonte  fût 
.unpeu  rétablie, il  fo  fît tran/porter  à TV.  . 
lede  pour  achever  de  fe  guérir  par  le 
changeaient  d’air.  < 

Il  reçut  étant  dans  cette  Ville  des 
nouvelles très7fâcheufes  de  l’Amerlque 
&$e  la  nouvelle  Efpagne  , où  le  fameux 
jDrac  Corfoire  Anglois  continuoit  les  ra- 
yages qu’il  avoit  commencés  les  années  * 
precedentes.  Ilçüleva  de  ces  richescon-»  • 

Tome  yil%  A a 
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itées de  grandes  fournies  d’or  &. d’argent 
ôc  des  richedes  immenfesenprécieufes 
marchandées  ôc  toutes  fortes  de  denrées. 

N’étant  pas  encore  content  de  Ion  bu- 
tin.&  du  dommage  qu’il  avoir  causé  aux 
- Efpagnols , fier  de  tant  de  fùccès  & d’une 
" profperité  confiante  } il  uHa  mettre  le 
Siégé  devant. Cadix  ; la  Ville  fut  prife& 
pillée-  Pour  achever  de  mettre  les  Es- 
pagnols au  defefpok  j les  Anglois  mirent 
-.le  feu  à la  flotte  qui  croit  dans  le  Port  de 
Cadix  j toute  prête  à faire  voile  vers 
l’Amérique  & là  nouvelle  E (pagne  ou 
l’onportoit  toutes  forces  de  Marchandi- 
ses d’Europe  pour  échanger  en  lingots 
d’or  & d’argent.  Ce  fut  Une  perte  irré- 
parable qui  mit  tous  les  Interefl'és  dans  la 
derniere  confternation  Ôc  ruina  entière- 

♦ t • y*  \ ' _ , ' I- 

ment  les  .Marchands  & le  Commerce. 

• » | • « * * . ( » _ • • % . i 

i'  Les  grands  progrès. que  faifoient  Ie$ 
.Turcs  en  Hongrie  depuis  la  perte  de  l’im- 
portante Place  de  Javarin  domioient  de 
grali'des  inquiétudes  au  Pape  j il  envoya 
- des  Nonces  dans  toutes  les  CouriTdes 
Princes , pour  les  folliçiter  de  faite  une 
ligue  conrrp  l’ennemi  commun  du  nom 
/ . Chrétien  ; mais  la  guerre  qui  continaeft 
•/•toujours  entre  la  France  ôc  l’Eipagne  * 
’s’oppofoit  aux  bons  defirs  du  Pape  ôc  ren- 
inutiles  fes  peines  & 1, es  voyages  *de 
fès'î^onces,  ••  '*  ;; . . *» 
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Outre  les  foins  ôc  les  affaires  perfbn- 
rrelles  quedonnoit  au  Roy  d’Efpagnela 
• guerre  contre  la  France  ôc  qui  i’empê-  . 
choit  d’entrer  dans  la  ligue  que  le  Pape 
fbuhaitoit  avec  tant  de  zele,ilavoit  en- 
core fur  le  cœur  les  infultes  des  Anglois  , 

& fbuhaitoit  avec  un-'defîr  ardent  d’en  - 
tirer  vangeance.  Les  fbupçons  que  la 
Reine  d’Angleterre  avoit  pris  contre  le 
Comte  d’Elfex  fon  favori , Ôc  qui  cau- 
foient  de  grands  troubles  en  Angleterre, 
fembloienc  favorifer  les  deflêins  ôc  les 
defîrsdu  Roy  d’Elpagne.Le  Comte  d’Ef- 
fex , jeune  Seigneur  plein  d’ambition 
£c  de  vanité, Te  prévalant  de  la  foibleffe 
ou  de  l’amour  que  la  Reine  Elifabeth  a- 
voit  pour  lui,  le  mit  en  tête  par  le  fe- 
cours  de  Ion  argent  ôc  de  fes armées,  dç 
le  faire  Souverain  ôc  de  fe  iîgnaler  par 
quelque^  grande  conquête.  . , ' 

Un  certain  Morgant , originaire  An-  . - 

glois , lequel  avoit  pâlie  plein eurs  années  d’Eïïtx 
en  Efpagneauprès  de  i’Amiràntc  de  Ca- 
ftille,faifant  fem triant  d’être  bonCatho-ia  Usine 
lique,  ennemi  de  la  Reine  Elifabeth,^^"^**  * 
fîattoit  l’ambition  du  jeune  Comte  , en ' 
lui  reprefentant  la  conquête  deLifbon- 
ne  comme  une  choie  aisée  ôc  digne  de 
fbn  grand  courage.  Mais  la  Reine  loup- 
qenuant  que  ce  jeune  ambitieux  fongeoit  . 

' moins  aux  intérêts  de  fa  patrie  qu'à  fà 

, A a i j • 
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propre  gloire  , ne  fe  preffbit  pas  de  lui 
confier  la.  flotte  & des  troupes;  ni  de  faire 
une  aulli  grandedépenfe  pour  la  feulere- 
putation  du.Comte  d’Effex  ; mais  cepen- 
dant il  fit  tant  par  fes  flatteries  , fa  com- 
plaifance&  fes  infinuationsjilfçutflbieii  • 
profiter  de  lafoibleffe  & du  panchant  que 
la  Reine  avoit  pour  lui 3 qu’elle  confèiv 
tic  à-tout  ce  qu’il  voulut.  Il  mit  . encore 
dans  fes  interets  les  Hollandois  qui  a- 
voient  depuis  peu  fecoüé  le  joug  d’Efpa- 
gne  ; ils  mirent  donc  en  mer  une  flotte 
.de  160  voiles  avec  feize  mille  iôldats3fans 
parler  d’un  grand  nombre  de  jeunes  Sei- 
gneurs volontaires  & d’avanturiers.  La 
Reine  d’Angleterre  fe  défiant  de  l’hu- 
meur bouillante  & ambitieufe  du  Comte  . 

« ^ f • .*4 

d’ElIèx , lui  donna  pour  adjoint  Sc  ' pour 
temperer  la  trop  grande  ardeur  3 l’Ami- 
ral d’Angleterre  , homme  fage  ? prudent 
& plus  • circonipect  qu’audacieux.  Elle 
lui  donna  encore  un  Confeil  composé 
d’hommes  choifis  & entendus  au  métier 
de  la  guerre , par  l’avis  defquels  on  de- 
voit  regler  les  plus  importantes  affaires- 
■Cette  flotte,  alla  fondre  fur  le  Royaume 

de  Gali  ce , où  elle  fit  un  butin  & des  ra-, 

« % ~ \ 1 » ' 4 ' 

y âges  effroyables  3 fans  que  le  Roy  d’EA 
pagne  fut  en  état  de  s’y  oppofer  3 après 

quoi  on  revint  dans  les  Ports  d’Angle- 

m rç*  \ v-  ■ ^ * \ ¥ 
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Après  cet  échec  , la  Reine  d’Angle- 
terre fit  une  ligue  encore  plus  étroite  a-  . 
vecle  Roy  de  France  ôc  les  Hollandois 
Contre  les  Elpagnols.  Elle  envoya  fa  flotr- 
* te  vers’Lagos  où  les  v aideau*  de  la  nou- 
velle Efpagne  ôc  de  Porto  Ri cco  chargés 
de  lingots  d'or  & d’argent  & deprécieu-  . 
fes  niarchandifes  des  Indes , étoient  ar- 
rivés depuis  peu.  L’armée  navale  d’Ef-  , 
pagne  fe  prefenta  en  bon  ordre  pour  em- 
pêcher les  ennemis  d’executer  leurs  def- 
leins  > mais  elle  fut  battue  ôc  défaite  a- 
près  cinq  heures  d’un  combat  opiniâtré: 

Tant  de  mauvafe  focccs  donnoient 

« « ^ 

bien  de  l’inquietude  ôc  du  chagrin  au 
Roy  d’Efpagne.  Ce  Prince  voyoit  afTez 
qu’il  ne  pouvoir  refifter  tout  à la  fois  à 
tant  d’ennemis  unis  enfemble  , ni  fauver 
les  Pays-Bas , tandis  que  le  Roy  de  Fran- 
ce feroituni  aux  Andois  ôc  aux  Hollan- 

O 

dois.  Ilpritdonclarefolutionderairela  • 
paix  avec  ce  Prince , pour  le  détacher  de 
la  ligué.  Tandis  qu’il  meditoit  for  ce 
grand  projet  ôc  qu’il  penfoit  aux  mefu- 
res  qu’il  pourroit  prendre  pour  le  faire 
rétiffir  , on  lui  apporta  la  nouvelle  que  . 
fes  troupes  avoient  pris  Amiens  par  f^ra- 
tagême.  En  effet  le  u jour  de  Mars  de 
l’année  1597.  for  les  neuf  heures  du  ma- 
' tin,  quatorze  hommes  choifis  Ôc  refolus- 
’ è tQUt  entreprendre  y déguifés  en  habits 

A a iij 


Histoire1 

de  Payfans,  & conduits  par  un  OfEîieP 
Milanez  nommé  Battifte  Dugnano,  en- 
trèrent dans  la  Ville  avec  quelques  cha- 
riots chargés  de  pommés  & de  noix, qu'ils 
laiiferent  à-deffein  répandre  pour  amu-  . 
1er  les  foldats  de  la  garnilon.  Us  laiiîè- 
rent  auffi  quelques  chariots  chargés  de 
paille  8c  de  foin  fous  la  porte  ,,  pour  em- 
' pêcher  qu'on  ne  la  fermât.  Toutes  ce# 
mefures  étant  prifos  , les  faux  Payfans 
mailàcrerent  lès  Sentinelles  8c  les  Gar- 
des de  la  Porte  y8c  firent  d'abord  entrer 


cent  de  leurs  compagnons  qui  n’étoient 
pas  fort  éloignés.  Qeux-ci  furent  bientôt 
dûivis  d'un  grand  nombre  d’autres  qui  fit 
répandirent  de  tous  côtés , 8c  fe  rendi- 
rent les  Maîtres  des  principales  rues  oit 
ilsfe  barricadèrent.  En  moins  d’un  quart 
d’heure,  mille  ou  douze  cens  hommes. 
Infanterie  8c  Cavalerie , entrèrent  dans 
Amiens  , s’emparèrent  des  remparts  & 
des  places  de  la  Ville  qui  fut  mife  au  pil- 
lage. 

Henry iv  Cette  fâcheufe  nouvelle  forprit  8c  cha- 

prend  12  § « « « « • 

Tefoimion  grina  entièrement  Henry  IV.  qui  prit 
fiegeâ’A*  ^ur  c^amP  la  refolution  de  faire  le 
miens. . foege  d’Amiens.  Il  n’avoit  garde  de  laifi- 
lèr  entre  les  mains  des  Elpagnôls , une 
place  dont  la  garnifon  inquietoit  8c  de- 
foloit  toute  la  frontière  8c  répandoit  l'ai— 
larme  jufques  fans  les  Fauxbourgs  d,l 
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Paris , où  les  Bourgeois  ne  le  croyoient 
pas  en  feureté.  Le  peçil  prochain  fie  que 

tout,  le  monde  contribua  volontiers  à la 

1 . < .... 

dépenie  de  ce  fiege.  Les  Prefidens&les 
Confeillers  -du  Parlement  Te  taxèrent 

4 
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eux-mêmes  pour  donner  l’exemple  aux 
autres  , 8c  cet  exemple  fut  fuivi  avec 
joye.  Le  Roy  voulut  faire  lyi-même  ce 
lîege  enperîonne  jquandleRoy  marche  * t|jÿ 
la  Noblelfe  Françoile  8c  les  Seigneurs 
le  fuivent  à i’envi  8c  s’expofent  aux  plus 
grands  périls , un  grand  nombre  de  Li- 
gueurs Ce  fignalerent  auflî  bien  que  le 
Duc  de  Mayenne  ; ils  témoignèrent  le 
même  zele  pour  la  gloire  &:  la  défenfe  de 
l’Etat^qu’ils  avoient  témoigné  pour  l’hon- 
neür  8c  la  feureté  de  la  Religion. 

Les  Efpagnols  avoient  dans  Amiens, 
une  forte  garnilbn  composée  de  cinq  mil- 
le hommes  choifis.  Jamais  on  ne  vit  plus 
d’ardeur  , loit  en  attaquant  ou  en  défen- 
dant, L’ancienne  jaloufie  qui  régné  en- 
tre  les  deux  Nationsde  tout  tems , yointe 
à l’émulation  de  la  gloire  parut  en  tout 
fbn  jour.  La  maladie  deiola  les  Efpagnols 
8c  en  mit  plufieurs  hors  de  combat.  Pour 
furcroît  de  malheur , le  célébré  Portoca- 

* , % 4 ** 

reroqui  défendoitla  place  , fut  tué  d’un 
coup  de  moufquet.  Caraffe  ion  Suecef- 
feur  fit  des  inftances  réitérées  auprès  de 
l’Àrchiduc  i pour  l’engager  d’envoyer  un 

i • • • • 
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prompt  feàoois  aux  afficgés.  Le  fê  cours 
parut  en  effet:  à cette  vûë  l’allarme  fe 
mit  dans  le  camp  des  François.  Si  les  Es- 
pagnols euffenc  fçû  profiter  de  ce  mo- 
menc  critique,  ils  auroient  battu  fans  pei- 
ne l’armée  Françoife.  Les  longues  déli- 
bérations & la  lenteur  des  Elpagnols  leur 
donnèrent  le  tems  de  fe  reconnbîtrc  6c 
derelpirer  ; cependant  l’Archiduc  atta- 
qua par  deux  fois  les  lignes  , lans  pou- 
voir les  forcer.  Rebuté  $lè  ce  mauvais 
luccès  a il  s’en  retourna  avec  fes  troupes 
dans  les  {Pays-Bas; & les  aiBegés  capitu- 
lèrent dès  qu’il  fut  parti  j n’ayant  plus  au. 
cune  elperance  de  pouvoir  être  fecourus. 

. Henry  J V.  non  content- d’avoir  repris 
Amiens  3 voulut  pourfoivre  l’Archiduc 

• & les  Elpagnols  qu’il  avoit  amenez  pour 
iecourirlaplace.il  alla  jufqu’aux  portes 
d’ Arras  pour  leur  faire  un  deffi  ; il  fit 
tirer  fur  la  Ville  quelques  volées  de  ca-' 
non  « les  Elpagnols  ne  jugèrent  pas  à pro- 
pos d’accepter  le  déffi  , 6c  leRoy  revint 

• fur  fes  pas  , bien  content  d’avoir  repris 
Amiens, & chaffé  les  Elpagnols. 

. Le  Roy  Catholique  fit  un  don  des  Pays- 
Bas  à fa  chere  fille  Yfabcllê  , qu’il  vou- 
loir donner  en  mariage  à l’Archiduc  Al- 
bêrt , à condition  que  ces  Provinces  de- 
' pendroient  toujours  comme  un  Fief  de  la 
Couronne  d’Elpaene.  Il  retint  encore  le 
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droit  de  nommer  les  Chevaliers  de  la 
Tôilort  d’Or,&  des  Gouverneurs  à quel-  > . 
ques  places  confîderables , comme  An-' 
vers,  Gand  ,Cambray. 

Le  plus  grand  ouvrage  reftoit  encore  à On  pxo. 
faire, qui  écoitje  conclure  une  paix  lolide 
& durable  entre  la-  France  & i’Eipagne.  paix  ge- 
Les  deux  Monarques  étoient  également  ,t 
fatiguez  8c  rebutez  d'une  guerre  onereu-  France  ac 
fç  qui  duroit  depuis  fi  long-tems , & rui- l’?fP15n4 
noit  tous  leurs  Sujets»  Henry  IV.  voyoit  ' 
avec  douleur  fes  Etats  epuifez  par  une 
guerre  civile  de  dix  années  , pendant  la- 
quelle diverfesnations  étrangères  étoient 
entrées  en  France  , comme  dans  unpa^s 
de  conquefte  abandonné  au  pillage.  Phi- 
lippe fentoit  que  fes»  forces  & la  fanté  • 
diminuoient  de  jour  en  jour  -,  8c  que  Ion 
fils  qui  devoit  lui  fucceder  , n’étoit  nulle- 
ment en  état  de  refifter  à un  Roy  du  ca-  . 
ra&ere  8c  de  la  valeur  de  Henry  IV.  „ 

Le  Pape  qui  avoir  toûjour|ÿe  deflein , 

& qui  n’avoit  pas  encore  perdu  l’efpe- 
rance  de  conclure  la  ligue  contre  les 
Turcs,  pour  s'oppofer  aux  plus  grands 
progrès  qu’ils  faifoient  dansla  Hongrie , 
voulut  ccreleMediareurdelapaix  entre 
la  France  & l’Efpagne.  Il  envoya  fon 
Nonce  à Vervins  que  l’on  avoit  deftiné 
poùr  le  lieu  du  Congrez.  Pon-pftie  de 
BeliçYje  & Nicolas  JBivlard  de  Sillerfi 
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tous  deux  confeillers  d’Etat , furent  dé- 
pûtes  de  la  part  du  Roy  de  France  , les 
conteilations  ne  durèrent  pas  long-rems 
entre  les  Miniftresdes deux  Couronnes-, 

r “ 

qui  feconderent  de  concert  les  intentions 
de  leurs  Maîtres.  Ils  figurent  lapaixle 
■v  a.  jour  du  mois  de  May  ; elle  fut  publiée 
3e  i2.  après  avoir  été  acceptée  5c  lignée 
par  Mefîire Jean Richardot,  Chevalier,.  • 

Chef  5c  Prefident  du  Confeii  Privé  du 

*■  » % 

Roy  Catholique  5c  de  Ion  Con leil  d’E- 
tat, Jean-Baptifte de  Taxis,  Chevalier, 

- Commandeur  de  Los  Sanéfos,  & de  l’Or- 
dre Militaire  de  laint  Jacques  de  la  - 
Spada* 

# LeTraitéde  Vervins  fut  comme  une' 
ratification  de  celui  de  Cateau  Cambre- 
. lis,  conclu  avec  Henry  II.  en  l’année* 

„ 9.  Par  ce  nouveau  traité  ,1e  Roy  Ca- 

tholique s’oblîgeoit  de  reftituer  à la  Fran-  ' 
ce  , Calais , Ardr es  Monthulin. , Dour-  . 
lem,  la  Çapelle  & Je  Catelet  en  Picar-* 
die  Bla^Tt  en  Bretagne  5c  toutes  les 
autres  places  que  les  Efpagnols  avoient 
occupées  depuis  la  guerre  , fans  y rien 
démolir  ou  endommager.  On  s’obligeoit 
auiîi  de  part  & d’autre4  de  rélâcher  tous  • 
tes  prisonniers  qui  Soient  été  faits  pen- 
dant le  cours  de  la  guerre.  Le  Duc  de  .. 
Savane  fbuhaitta  d’être  compris  dans  le  - 
^Traitéj  Henry  IY.y  confentit,  à.condi.- 

' X-*  ' * . . ' . ' *r 
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lion  qu’il  rendroit  la  Ville  de  Berre  en 
Provence  dont  ils’étoit  emparé,  & que 
pour  le  Marquifat  de  Saluces  que  ce  Duc 
avoitprisfur  la  fin  du  Régné  de  Henry  . 

III.  cette  affaire  feroit  remifêau  Juge- 
ment du  Saint  Pere  qui  decideroit  cette 
queftiônd^ns  un  an. 

Cettq  paix  tant  fbuhaîttée  des  deux 
Nations  fut  publiée  en  même  jour  dans 
toutes  les  Villes  de  France  & des  Pays- 
Bas.  Tous  les  François  en  firent  de  gran- 
des  réjoüiflances  *,  elle  etoit  eri%ffet  très- 
avantageufe  au  Royaume  par  la  reftitu- 
tion  de  tant  de  Places.  Le  Roy  la  jura 
folemnellement  le  ai  jour  de  Juin  dans 
l’Eglife  Cathédrale  de  Faris,  fur  la  Croix 
& fur  les  faints  Evangiles,/»  prefence  . 
du  Ducd’Arfcot  & de  l’Amirante  d’Ar- 
ragon , Ambalfadeurs  du  Roy  d’Efpagne 
pour  cet  effet.  Le  Cardinal  Archiduc  Al- 
bert, Gouverneur  des  Pays-Bas,  la  jura 
auffi  pour  le  Roy  d’Efpagne  le  z6  jour  du 
même  mois,  en  prefence  du  Maréchal 
de  Biron,  que  le  Roy  venoit  de  faire  • 

Duc  Sc  Pair  en  recompenfe  de  fes  grands 
fervices;  il  s^toit  rendu  à Bruxelles  pour 
aflîfter  à cette  ceremonie  de  la  part  du 
Roy.  ; \ • . 

1 Ce  fut  pendant  ce  voyage  , funefte  tes  ti 
pour  ce  grand  Capitaine  , que  les  Efpa-  r,a|^! 
gnols  le  féduiflrent  enj’eny vrant  par  des 
‘ “ Â a v}  ' * 
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louanges  artificieufes  qui  le  remplirent 
d'orgueil  & de  .préfômption  ; on  lui  fit? : 
entendre  adroitement  qu’il  pourroit  por- 
ter fès  vufs  à de  plus  hautes  efperances, 
6i  de  venir  Souverain  par  lareconnoifîan- 
ce  que  leRoy.d’Efpagne  auroit  de  les  fer- 
vices.  Ces  louanges  empoifcmlées , 8c  ces 
flateufts  efperances  furent  les  pfetnieres 
amorces  qui  le  féduifrent,  5c  le  commen- 
cement de  la  ruine. 

* j / • 

Les  Fsjgnçois  ne  pouvoient  afTez  s’éton- 
ner ni  comprendre  comment  leRoy  d’Ef- 
pagne  avoit  pû  fe  réfôudre  à ceder  tant 
de  places  conquiles.  pendant  4a  guerre 
avec  de  fi  grandes  dépenfes,  8c  Péufion 
de  tant  de  fa'ng  , entre-autres  Calais  8c 
Blavet  qui  étoient  comme  les  clefs  de  la 
France,  8c  qui  facilicoient  aux  Efpagnols 
la  commodité  d’y  entrer  , quand  ils  au-: 
rdient  voulu  l’entreprfndre.De  leur  côte  , 
les  Efpagnols  faifôient  un  raifbnnement 
tout  contraire;ilsadmiroientla  bonté  &la 
facilité  desFrançois  quiauroient  pu  pous- 
ier  à bout  le  Roy  d’Êfpagne,  dans  la  trille 
iîcuation  où  fes  affaires  8c  fes  finances  é- 
toi'ent  réduites,  j.  les.Pays-^as  ébranlez 
par  des  révoltés  continuelles  ; le  Portu- 
gal fur  le  point  de  fe  coder  le  joug  d’E£ 

■ pagne  ; .des  femencesde  divifion  dans  fes 
JEcats  d’îtalie  $ le  futur  heritier  de  la  Mo-  . 
^ar chie  peu  capable  d’en  fou tenir  le  poids 
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8c  noyant  nulle  inclination  & pdl  de  t ar- 
iens pour  la  guerre.  '• 

Henry  IV.  Prince  éclairé  & pénétrant 
voyoit  alfez  toutes  ces  chofes  y mais  it 
•éponioit  qu’il  faloit  donnera  Ion  Royau- 
me les  moyens  de  refpirer  & de  le- dé- 
dommager par  la  paix’ des  dépenfes  ex- 
ceUives  que  l’on  avoit  été  ^ligé  de  faire- 
pendant  la  guerre  ; qu’àfla  vérité  on  au- 
roit  pu  tirer  de  grands  avantages  en  la 
continuant  ; mais  parce  que  les  armes, 
iont  journalises , on  ne  réiilîît  pas  tou-, 
jours  comme  on  l’a  voit  efperé. 

Philippe  II.  avoit  bien  figné  les  articles 
de  la  paix  ; mais  fa  maladie  ne  lui  permit 
pas  de  la  jurer & de  prêter  le  ferment- 
avec  les  mêmes  lôlemnitez  qu’avoient 
fait  le  Roy  de  France,  & l’Archiduc 
Cardinal  Gouverneutdes  Pays-Bas.  Phi-- 
.lippe  III.  fils  Sc  fuccclïcur  du  Roy  d’EF- 
pagne  , jura  la  paix  après  la  mort  de  Ion-' 
perele  xi  jour  de  May  en  l’année  iéoi. 
dans  la  ville  de  Vailladolid,  en  prefence" 
du  Comte  de  la  Rochepot:  ÀmbalTadeur 
du  Roy  de  France. 

. Philippe  IL  Tentant  chaque  jour  Tes  in- 
jfirmitez  redoubler , & que  fa  fin  étoif 
pioche  y voulut  avant  que  de  mourir  ma- 
rier Ion  fils  & la  fille.  Il  avoit  eu  .la  dou- 
leur de  voir,  mourir  le  Prince  Doti  Diè- 
gue  Ion  fils  aîné  en  l’année  âgé  de 
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4 ans 3c  fept  mois.  Philippe  quidevoit 
lücceder  à la  Couronne , étoit  d'une  côm- 
plexion  trés-delicate  & trés-foible  ; fes 
Médecins  étoient  perfuadez  qu’il  ne  pou- 
toit  vivre  long-tèms.  Il  étoit  né  à Madrid 
en  l’année  iyy8.  le  14  jour  d’ Avril  ; n 
fût  baptiféle  jour  de  Paint  Jacques- & de 
Paint  Philippe , ayant  pour  parrain  ôc  ma* 
raine, le  CaJÜinal -Archiduc  d’Autriche 
& l’Infante  Ylabelle.  Il  fut  reconnu  eft  - 
qualité  de  Roy  d’Eipagne  le  n jour  de 
Novembre,  en  l’année  1584.  il  étoit  déjà 
nommé  Roy  de  Portugal.jM  fut  enfuite 
nommé  Roy.d’Arragon  & de  Navarre. 

Ea  derniere  hile  du  Roy  Philippe  II. 
fut  l’Infante  Marre  née  à Madrid  le  14 
jour  de  Février  en  l’année  i;8o.  de  la 
Reine  Anne  ; mais  cette  jeune  PrinceiFe 
ne  vécut  que  trois  ans.  Philippe  II.  fut 
marié  quatre. fois  j^on  a déjà  parlé  dp fon 
premier  mariage  : il  époufa  en  fécondés 
noces , Marie , Reine  d’Angleterre  en 
l’année  1 y 54.  il  paila  en  ce  Royaume  é- 
rant  âgé  dfe  16  ans , & régna  conjointe- 
ment avec  Ion  époulê  en  qualité  de  Roy 
d’Angleterre  , de  France , de  Naples,  de 
Jeru/alem  , d’Hibernie , de  Prince  d’Efc 
pagne  ôc  de  Duc  de  Milan  ; I’Empereqjj 
fon  pere  avoit  renoncé^  fes  Etats  en  fa- 
veur <^t  mariage.il  fournit  dés  le  com- 
mencement deibn  régné  l’Angleterre  & 
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S'obéi* flan  ce  de  l’Eglife  Romaine,  les 
guerres  de  France  & d’Italie,i’obligerent 
de  quitter  l'Angleterre  bien  plutôt  qu’il, 
n’eut  fallu  pour  le  bien  de  ce  Royaume» 

& la  conservation  de  la  foi  catholique.  * 

J-’un  des  articles  de  la  paix  conclue- 
entre  la  France  ôc  l’Efpagne  ,.ce  fut  que 
Philippe  épouleroit  en  troifiéme  noces, 
la  Princelle  Yfabelle  de  Valois  hile  aînée' 
du  Roi  Henry  II.  & de  Catherine  de  Me- 
dicis;  elle  naquit  à Fontainebleau  le  u 
jipur  d’ Avril,  en  l’année  1546. » elle  fut  3’i î»bcu 
nommée  la  Princefle  de  la  Paix , qui  fût 
en  effet  conclue  entre  les  deux  Couron-  ns  d’Ef, 
nés.  On  avoic  lieu  d’efperer  que  le  régné pagn**' 
de  cette  Princefle  feroit  d’une  longue  du- 
rée n’ayant  alors  que  18  4 15)  ans,  d’une 
bonne  complexion  , belle  ôc  aimable  par 
lès  rares  qiftlitez  de  fon.  cœur  ôc  de  fon 
eiprit  j . aimée  de  fon  mari  , adorée  de  fes- 
peuples.  Elle  mourut  par  une  faignée  que 
lui  firent  mal- à-propos  fesMedecins  étant 
prête  d’accoucher;on  crut  alors  que  cette 
faignée  avoit  abrégé  les  jours  de  la  Prin.- 
cefle.  Toute  l’Rfpagne  pleura  cette  more 
par  l’eftime  Ôc  l’amour  que  l’on  a voit  pour  ' 
une  Reine  aulfi  üimable^Les  lettres  que 
Philippe  écrivit  au  Roy  Charles  IX.  au 
Duc  d’Alençon  ^ fes  fi  eres , Ôc  à la  Reine- . 
famere  , feront  des  monumens  éternels: 
defon  amour  & çfo  la  douleur». 
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Les  peines  6c  les  chagrins  continuels 
quecauferent  à Philippe  les  guerres  de 
France  , d'Angleterre , 6c  des  Pays-Bas 
miner ent  peu  à peu  fa  fantc,  & le  mirent 
enfin  au  tombeau  par  unemaladie  fort  ex- 
traordinaire. Voyant  que  fa  fanté  s’afFoi- 
blifïbit  de  jour  en  jour,  il  fe  fit  porter  à 
Madrid,,  perfuadé  qu’il  mourroic  bien- 
tôt ,-  fans  qu’il  fut  befoin  de  l eu  avertir 
comme  cet  autre  Philippe  Roy  de  Ma- 
cédoine, lequel  avoit  donné  ordre  à un 
Page  de  lui  repeter  de  tems  en  tems  ces 
paroles  : Souvenez-vous  que  vous  e fies  hom- 
me t&  que  vous  mourrez . Philippe  II.  pen- 
dant 2 2 jours  de  fuite  fut  affligé  d’un  flux  - 
de  fitng  par  tous  les  conduits  de  fon  coyps. 
Un  peu  avant 4a  mort , il  lui  vint  quatre  . 
apoftumes  dans  la  poitrine  #d’où  fcVtoit 
une  fourmilliere  de  vermine  , <^ue  ron  ' 
ne  pouvoit  faire  tarir.  Il  avoit  témoigné 
pendant  tout  le  cours  de  Ça  vie  une  éga- 
litéd’ame  &une  confiance merveilleufe 
qui  parut  plus  que  jamais  dans  fa  derniè- 
re maladie. 

. Il  conclut  avant*que  cfe  mourir  le  ma- 
riage de  fôn  fils  aîné  qui  devoir  lui  fuc- 
ceder,  avec  m Princeffe  Marguerite' 
d’Autriche  fille  de  l’Archiduc  de  Grats  ; ■ 
5c  celui  de  la  PrincefTe  Ifabe^le  fa  fiüfr 
bien-aimée  avec  le  Cardinal  Archiduc 
Albert}  elle  eût  pour  les  PaysBaf 
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d’Espa«  n e. 

& leComté  de  Bourgogne,  à la  charge  de 


,reverfion,fî  elle  mourroit  uns  enfans.  Il 
recdrnmanda  à Ion  fils  de  conferver  la 


paix  avec  la  France  8c  défaire  la  guerr# 
aux  Hérétiques.  Enfin,  après  avoir  re- 
çu tous  les  Sacremens  de  l’Eglife  aved 
unfe  pietj  exemplaire  > il  mourut  au  mois 
de  Septembre  Ügé  de  71  ans.  Il  effc  à re- 
marquer qu’aucun  Roy  d’Efpagne  n’a  ja- 
mais autant  vécu.  Ce  Prince  n’a  point 
fait  la  guerre  en  perfônne  ; mais  de  ion 
cabinet  il  prenoic  fi  bien  fes  mefures  8c 
donnoic  fes  ordres  avec  tant  de  juftefTe  & 
d’habileté,  que  fes  Generaux  en  les  met- 
tant en  pratique , .triomphoient  8t  ga- 
• gnoient  des  batailles  : Si  Je  fuccez  étoit 
' heureux,  il  fè  moderok  fans  fair-e-  p»- 
roiftre  aucun  figne  de  joye  fur  fbnvifage, 

' comme  il  parut  quand  on  lui  apporta  la 
nouvelle  delà  mémorable  viâoire  de  Le- 
panche.  Si  le  fuccezétoit  malheureux  il 
ne  fortoit  point  de  fôn  fang  froid  & de  fa 
tranquilitéjCOinme  lorfque  fa  flotte  qu’on 
appelloit  l’invincible  , périt  aux  coftes 
d’Angleterre;Prince  véritablement  grand 
par  fes  vertus  civiles  8C  politiques  ; mais 
• - plus  grand  par  fôn  zele  pour  la  deffenfe' 
& l’honneur  de  la  véritable  Religion  que 
Jefus-Chrift  alaifïée  à fôn  Eglife. 


Fin  du  Jeptk'me  lomt^ 


Digitized  by  Google 


e»s  GtS  ©S  E*£  Gt® S+S Gj®  G!®  SfS  S{â  BfS  5fS  E|S  cas  sta 


TA  BLÉ 


.yx- 

DES  MAPI  E*R.  E S 


JDtf  feptiéme  Volume. 


N 


à 


* * *•  1 ^ 

^ Benhuxney*  , regardé  pat  les  MorifquHs 


comme  leur  Roi  légitimé  , 38  9 * Com- 
me il  fut  repoufte  par  le  Marquis  de  Mon- 


jar  & autres  'Seigneurs  , 

Grenade  ibid.  Ooligê  d’ 
putez  en  Barbarie  > demander  du  fecours*. 


voulant  affieger 
envôïer  des  Dé- 


3 90. 


Adrien  Florent  * Précepteur  du  Roy  d’Efpagne, 
devenu  Cardinal  , & enfuite  Pape  fous*  le 
nom  d’Adrien  Yl.  3.  Le  tems  qu’il  garda  le 
Pontificat  , * i*y 

Albert  y Marquis  de  Brandebourg  , pille  impu- 
v nement,  toute  l’Allemagne  , 1 7 1 . fuiv - 

Pourquoi  il  fut  déclaré  traître , 1 74.  Ses 
troupes  batues  à plattes  coutures  par  l’Ar- 
mée de  l’Empereur,  1 7 y . & fui*v-h  quel  fu*- 
jet  il  rentra.en  grâce  avec  l’Empereur,  180. 
Ce  qu’il  fit  pour  furprendre  le  Duc  de  Guife 
au  nege  de  Mets  , 183.  Fut  fait  prifonnîer, 
t 8 4-  Comme  il  ravagea  enfuite  toute  FAI- 


* 


lemagne  , 


18  8- 
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Alexandre  de  Medicis  y proclamé  Souverain  Je 
Florence,  4 6.  Le  droit  que  l'Empereur  lui 
accorda,  ibid.  Son  mariage  avec  la  fille  de 
l’Empereur, &c.  9 3 . faiv*- 

Ambaffadeursy  ;differend-s  excitez  entre  ceux  de 
France  6c  d’Efpagne  iiirla  prefleance  & le 
premier  rang  dans- les  alfemblces  du  Concile' 
de  Trente  fous  le  Pape  Pie  IV.  3 3 6.  & fuiv.- 
Amiens  , pris  par  ftratageme  j j 7.  Les  cha~# 
riots  chargez  de  pommes  & de  noix>  6cc.' 

" • . SS  8 

V Amiral  de  France , le  nombre  d'hommes  & 
de  chevaux  qu’il  avoit  dans  (on  Armée 
391-  Pourquoi  il  fa  plaifoit  à prolonger 
la  guerre,  3 9 z.  Comme  il  obligea  les  P nn-* 

• ces  de  Béarn  6c  de  Condé  de  le  retirer  du 

• • ^ 

danger  ,'  39-5,.  y enfuit  lui-même  ayant 
été  blefle  ,•  394.  La  per  million  qu’il  eut 
de  fe  rendre  à'  la  Cour 6c-  d’y  mencr  lcs 
Princes  de  Bearn  & de  Condé,  3 9 y . Fait* 
prifonnier  avec  quarante  Seigneurs  Fran-' 
çois , 411,-  Ce  qu’om  fit  pour  leur  ran-  ■ 
çon  , 411.  4 z 3 . Le  confeil  que  lui  dcm- 
noit  le  Seigneur  Teligni  , 41 3 . Comme  il- 
fut  blefle  en  alant  au  Louvre  , 4 14.  Ce 
que  lui  confeilloient  fes  amis  , ibid.  Jette'  - 
par  la  fenêtre  étant  percé  de  plufieurs 
• coups*,,  41  j.  Se&  enfans  dégradez  de  No- 
blefle,  v v .41^ 

Les  Anabatiftes , les  grands  progrès  que  fit 
leur  fecte  en  Hollande  6c  dans  les  Provinces 
voifines , , 3 j z«. 

tes  Anglais  , leur  humeur  ; pourquoi  ils  ne 
pouvoient  s’accommoder  avec  les  Erpa-* 
gnols,  z 11.  zi  z.  Quand  ils  mirent  le' 
reu  à une  Fotte  qui  étoit  dans  le  Port  de 
Gadix*  ' sjé 
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Anne  de  foyeufc  , favori  de  Henri  XII.  Roy  de 
France/  ^ 482.^48^ 

Z> oq.  Antoine  S defeendu  d’Emmanuel  * Roi  de 
' Portugal  5 fes  prétentions  fur  le  Royau~r 
me  de^ Portugal  , 488.  Se  repent  d’avoir 
pris  le  nom  de  Roi  ,•  n'étant  proclamé  que 
par  un  Savetier  &ia  populace,-  49  8 . Pour-" 
quoi  il  fe  mit  en  campagne  avec  une  Ar- 
mée de  douze  -mille  hommes  , 4^9.  Con- 
traint de  rentrer  dans  Lifbonne  , y dp. 
B lefle  en,  entrant  dans  le  Fauxbourg  , ibid* 
Où  il  ^en  fut  après  s'étre  fait  - panfer  , • 
yo  1.  Le  dcAein  qu'il  eut  de  fe  réfugier  en 
* France  y o 2.  y o 6.  La  bataille  qu’il  per**" 
dit  contre  Philippe  ,y  1 3.  y 14.  Où  il  fut 
reçu  avec  grande  pompe  , ibid*  Quand  il 
fe  refugfa  en  Angleterre  auprès  de  la  Reine 
Elizabeth  , y 3 9 . Les  troupes  & lés  flottes 
qu’on  préparoit  en  Angleterre  pour  le  fe- 
Cours.  de  Don  Antoine  y 1 1 

'Anvers-1  * affi^gé'  paries  François- y 1 4*.  Le* 
détail  -de  ce  fiege  , ' y 1 y • & [hiv, 

L'Archiduc  y fon  entrée  dans  Bruxelles  en  qua- 
lité de  Gouverneur  , 461.  Comme  il  s’en 
retira  mal  fatisfait.,  47  9*  480.  Quand 
il  fut  fondre  fur  Calais  » les  Forts  qu’il 
prit  d'emblée  , y y 1.  Fut  pour  fecourir 
Amiens  , y 6 o.  Contraint  de  retourner  dans 
> les  Pays-Bas,*  Midi 

Arfenaga , Eunuque  , Chrétien  & Renégat , 
confommé  dans  Part  militaire,  124.  Laif-' 
fé  à- Alger  en  qualité  de  Viceroi , - jbid . 

Atabalipa  y Roi  du  Pérou  / fon  Armée  mile 
en  defordre  , 8c  mi  pris  prifonnier  ,/  6 3 . 
Les  femmes  qu’il  paia  pour  fa  rançon,  £4.. 
Son  origine  & fes  grandes  richeffes , 8c 
comme  i\  fut  étranglé  par  les  Efpagnols* 
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Artcroujfe  > fameux  Corfairc  > quand,  il 
chafl^de  les  Etat  s le  Roi  de  .T  h unis  , Sç 
ravagearÜes  côtes  d’Efpagne  , 74.  Fait 
grand  Amiral  par  Soliman , 7 j . Son  grand 
chagrin  de  fe  voir  battu  parles  Chrétiens, 

. -75?.  80.  La  bataille  qu'il  perdit  devant 
Thunis  , 8 3.  Devenu  Roi  d'Alger,  réglé 
avec  Soliman  pour  la  campagne,  prochai-, 
ne  , 114.  Les  ravages  qu'il  -fit  afec  fa  flot- 
té fur  les  côtes  de  la  Mediterranée,  137 
JLticnne  Baîhory  , Roi  de  Pologne  5 comme’  fa 
mort  mit  tous  les  Princes  d'Allemagne  en 
mouvement  , &c. 

Bonne  y ville  très-forte  §c  bien  munie  5 forcée 
” Sc  pi'ife  d'alfaut  par  Charles  - .Quint , 

..  ,L3  *-•  * 3- J 

'Bulle  y publiée  pour  tenir  un  foneiie  dans  la 

ville  de  Trente  , ■ 


v 


4 * 4 

eAligari  , ville  capitale  de  la  Sardaigne , 
le  rendez-vous  général  de  Parmêe  na- 
.vale  de  Charles-Quint  , 77 

Les  Calvinifles  , pourquoi  ceux  de  Suiffe  & de 
Geneve  cnvoierent  des  Députez  aux  Luthe— 
, riens  d’Allemagne,  61.  6z,  La  Seéle  des 
.Calvinifles  venus  de  France  & d' Allema- 
gne , la  plus  accréditée  dans  les  Pays-Bas^ 

‘ A ' ’ ./'■  \ ' • /'  3F  i 

Lierre  Carafe  y élu  Pape  après  Marcel  Cer-. 
' vino  i nommé  Paul  IV*  fes  qualité?,  11  j . 
£onjre  à s'unir  ayeç  le  Roi  de  France,  z j 
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•Ça-vorife  les  François,  2.17.  S’oppofe  i 
.^abdication  de  l’Empereur  avec*  quelques 
Ele&eurs , 23.1.  A quel  âge  il  fut  fai; 
Pape  5 fa  ftatue’  clevêe  dans  le  Capitole 
v , par  les  Romain?  , Scc.  248.  Sa  mort  * 

z y 6 

...  ...  le  nom 

1 de  Clément  VIII.  - j 41 

JLc  Cardinal  Alexandrin*  élu  Pape  , 5 47.  Ho- 
noré par  les  Heretiques  mêmes  fous  Je  noiù' 
de  Pie  V.  348.  -Les  efforts  qu’il  faifoit 
pour  rétablir  la  Jurifdi&ion  Ecclefiaftique, 

3 j 4.  P3urq  uoi  il  envoia  en  France  le  Comp- 
te Michel  de  la  Torre,  3 6 6 . Le  fecours 
d’argent  qu’il  envoia  au  Roi  de  France  , 

3 69  . Supplia  Philippe  II.  de.  faire  à fom 
fils  tfnc  correction  paternelle,  fans  aller  à 
. l’extrémité,  3 7 6.*  Les  Enfeignes  que  les 
Italiens  av oient  enlevés  aux  Huguenots  9 
envoiez  au  Pape,  394.  La  peine  qu’eut 
le  Pape  d’accorder  des  difpcnfes  pour  le 
mariage  de  la  fille  de  jl’Empereur  avec  le 
Roi  d’Efpagne,.  3 96.  pourquoi  ilexcom^ 
munia  la  Reine  d’ Angleterre,  3 9 7.. Ce  qu'il 
fit  pour  conclure  -une  ligue  entre  la  Coujq 
de  Rome,  le  Roi  d’Efpagne  & les  Véni- 
tiens , 3 9 8 . La  mort  du  Pape.  418.  419 
te  Cardinal  Charles  Borromèe  , l'on, grand  crédit 
dans  un  Conclave,  34  6 

le  Cardinal  Von  Enrique  , couronné  Roi  de 
Portugal,  484.  Qn>and  l’Envoic  du  Roi 
• Philippe  II.  préfenta  une  lettre.au  Cardi- 
nal Roi , 48  5.  Propofition  faite  de  le  ma- 
rier , quoique  Cardinal  Prêtre , à la  'fille 
du  Dut  de  Bragance  , 4 8 7 . Ce  que  fit  Phi-r 

- lippe  II.  pour  le  détourner  de  la  penfee  de 

- fe  marier;  4 ? x\  Comme  le  Pape  lui  fit  f^a- 


> 


i 
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voir  qu  il  ne  pouvoir  lui  accorder  de  dif-  - 

• pentes  pour  fon  mariage,  493.  4 9 4*  L« 
‘Cardinal  Roi  preflc  de  nommer  fon  fucceiV 
feur  , 49  j . Sa  mort ,’  fes  qualités  , 4 9 1 . 

; - , 4 96 

le  Cardinal  Moron  , àffemblce  générale  tenue 
dans  lcPalais  de  ceC'ardinal  fur  la  conclufion 
du  Concile  de  Trente  , 3 3 9 . ce  qui  em- 
pêcha fon  exaltation  au  fouvcraiit  Ponti- 

v * # ’w  * , ^ 

ficat  apres  Pie  ÏV.  346.  347 

£e  Cardinal  Soinofa  , la  ceremonie  qu’il  fit  du 
Baptême  du  Prince  Ferdinand  d’Efpagne, 
.413.  Comme  il  arriva  qu’il  fut  difgracié  > 

' • # 4 1 y . 4 1 6 

Cardinaux  y convocation  de  quarante  - deux: 

* pour  P élection  d’un  Pape  , 297.  Les  prin- 

cipaux qui  prétendoient  au  fouverain  Pon- 
tificat , “ 1 ■*'  : ibicl. 

Don  Carlos  , déclare  foîemnellemèrit  Prince 
‘ d’Efpagne  par  Philippe  II.  en  prefcnce  des 
Etats  aflemblez  , 3 00.  3 0 1.  Le  dépit  que 
. ce'  Prince  eut  de  voir  le  Duc  d’Albe  com- 
mander dans  les  Pays-Bas,  préférablement 
à lui,  3 y 7 . 3 /8  . Pourquoi  il  devint  odieux 
au’  Roi  ion  pere  ,’  3 69.  & fuiv-  Le  projet 
qu.il  fit  de  fe  retirer  en  Allemagne,  372* 
*373.  mis  en  prifon  par  ordre  du  Ro^.37’3. 
Çÿfuïv.  le  Prince  réduit  à l’extrémité,  37  8\ 
demande  pardon  à fon  pere  & fa  bençdic- 
tioiv,  379.  fa  mort  5 les  legs  qu’il  fît,  ibid+ 
Cajfon,  fameux  Renegat  & Général  de  l’Année 
des  Turcs  3 en  quel  combat  il  jperdit  la  vie^ 

Catherine  de  Medicis  , Regente  du  Royaume  de 
Francejles  noms  des  quatre? rinces  qu’elle  a- 
voit  eus  de  Henry  II.30  4. par  qui*  fon  auto- 
rité fut  confirméé  en  qualité  de  Regente  3. 
comme  elle  fe  fit  couronner,}  o y .plus  portée 
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f 'pour  les  Huguenots  que  pour  les  Catho- 
liques, 3 z 9-  3^0 

Les  Catholiques  , la  marque  .qu’ils  dévoient  . 
avoir  au  bras  gauche  pour  être  reconnus 
..dans  les  ténèbres,  au  fujet  de Y Amiral Co- 
ligny , ' . ‘ 42. 416 

Jjbiarcel  Cervino  , élu  Pape  apres  Jules  III. 
V a 1 ; . fa  mort  vingt  jours  après  fon  exal- 
tation , " ibid. 

.Chaîne  d'or  de  .cinq  cens  ducats , promife  par J 
l’Empereu%  à celui  qui  planteroit  le  pre- 
mier un  étendart  fur  la  muraille  de  la  Gou- 
lette  > la  difpute  .qu’il  y eut  entre  • deux., 

8 y . 8 6 

Charles  d'Autriche , dit  Charles  - Quint , Roi  de 
Caftille,  comme'. il  fe  rendit  en  toute  di- 
ligence à Tordefiillas , pour  aller  voir  fa 
mere  , qu'il  n’avoit  vue  depuis  treize  ans,  1 . 
•la  riche  couronne  qu’elle  lui  mit  fur  la  tè- 
te, 2.  de  qui  il  fe  fervit  dans  les  affaires, 
publiques*  & dans  celles  du  cabinet  des  con- 
* ieils , 3.  nommé  Roi  des  Romains,  y . ce 
qu’il  fit  avant  que  de  partir  pour  aller  en 
Allemagne  après  la  mort  de  l’ Empereur  , 
y.  6.  ion  arrivée  à Douvres , Scc.  7.  les 
Seigneurs  qui  le  furent  complimenter  à 
G.and  $ fon  couronnement  à Aix-la-Cha- 
, pelles  ce  qui  s’y  pafia  , 8 . & fuiv . la  fen- 
tence  de  condamnation  qu’ij  prononça  con- 
tre’Luther,  , 11.  iî 

déclaration  de  la  guerre  entre  l’Empereur  $c 
François  I.  Roi  de  France,  iy.  16.  fon 
voyage  d’Efpagme  5 les  Rois  qui  s’y  trou,- 
verent  en  même  tems , 18.  ce  qu’il  fit 
ayant  appris  la  défaite  de‘  François I. 'z  4. 
if.  comme  il  le  fit  conduire  à Madrid 
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ifonnier  4e  guerre  5 le  refus  qu’il  fit  de 
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le  voir,  27.  où  fe  fit  cependant  leur  en* 
trevuë  , comme  le  traité  fut  (igné  , 18. 
«b*  fuiv.  > 

le  mariage  de  Charles-Quint  avec  l’Infante 
de  Portugal,  30.  31.  la  nouvelle  qu’il re- 
çut de  la  prife  de  Rome  & de  l’emprifon- 
nement  du  Pape,  dans  le  tems  de  la  naif- 
fance  de  Philippe  II.  34.  pourquoi  il  en- 
voia  au  Pape  une  fuperbe  Amba.flade , 37, 

' ce  qui  fe  paffa  à fon  couronnement,  39. 
eb*  fuiv . quand  il  fut  couronne  Empereur; 
les  ceremonies  qui  y furent  faites,  41.^» 
fuiv  comme  il  fut  droit  à Augfbourg  en 
, forçant  d’Italie  ,47.  fon  départ  de  Bruxel- 
les pour  fe  rendre  en  Allemagne , y 9.  le 
chagrin  que  ‘lui  donna  le  colloque  de  Vir- 
temberg , 61.  la  grande  armée  qu’il  mit 
fur  pieà  pour  s’oppofer  à Soliman,  6 3 
départ  de  l’Empereur  de  la  ville  de  Ra- 
venne,  pour  fe  mettre  à .la  tête  de  fon  ar- 
*mée , 64.  65.  comme  il  s’aboucha  avec 
le  Pape  à Bologne  après  la  retraite  de  So- 
liman , 6 7 . 6 8 . les  foins  qu’il  fe  donna 
pour  affembler  un  Concile,  70.  fonvoia- 
ged’Efpagne,  71.  les  Confeils  qu’il  éta- 
blit ,71.  les  voiagçs  en  Europe  & en  Afri- 
que, 74.  quand  il  déclara  qu’il  vouloit 
faire  en  per  tonne  la  guerre  aux  Turcs,  7 6 . 

-,  fon  départ  de  Madrid  pour  cette  expecfi- 
* tion,  77.  0 fuiv • fit  affembler  un  grand 
Confeil  d£  guerre  , le  difeours  qu’il  y tint, 
80.  la  marche  de  l’Empereur  vers  Thu- 
nis  après  la  prife  de  la  Goulette  , 8 x.  la 
bataille  qtf’il  gagite.en  y allant,  82.  83. 
l’abandon  qu’il  fît  de  la  ville  à fes  foldats, 
&la  liberté  qu’il  donna  à 22000.  efcla- 
ves  renfermez  dans  une  tour  , 8 4.  8 y % 6* 
" ~ B b . 


c 
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X/J*rivée  deÊEmpereur  àTrepanien  *ile, 
les  prefens  qu’il  fit  à. l'Impératrice  , 8 9. 

' fon  entrée  dans  Païenne  & autres  villes  ; 
la  prife  de  poflcflion  du  Duché  de  Milan/ 

9 o . 9 i . fon  voiage  de  Rome,  & fon  entrée, 

" 9 i.  9 3.  la  réception  que  le  Pape  lui  fit, 

*'  5>>.  la  harangue  que  fit  P Empereur  en. 
plein  Confiftoirc  . 9 j . les  plaintes  qu’il  fit 
du  Roi  de  France  , 9 6.  9 7 . la  propofition 
de  fe  battre  en  duel',  faite  en  plein  Con^ , 
•’  liftoire  , 9 8 ♦ 9 9 les  liberalitez  qu’il  fît 
.avant  de  fortir  de  Rome,  ioo\  la  route 
qu’il  prit  s la  menace  qu’il  fit  d’envahir  la- 
France,  i®i.  101.  l’objet  principal  de  fon 
entreprife  , 103.  oblige  de  lever  le  fiege 
devant  Marfeille  , &c.  104.. eÿ*  fuiv.  la  fî— 
gue  qu’il  conclut -avec  le  Pape  & les  Vé- 
nitiens contre  Sôli.man^,  . < *07 

Son  embarquement  pour  l’Efpagne , m.  la 
* vifite  réciproque  de  l’Empereur  & de  Franr 
çois  T.  nv  pourquoi  Charles- Quint  fe 
' rendit  à Tolede,  .11 3 . le  chagrin  qu’il  eut 
de  la  mort.de  l’Imperatrice  , &c.  ir^.  de- 
mande au  Roi  de  France  per  mi  filon  de  paf-" 
fer  par  fes  Etats,  117.  & fuiv  fon  man- 
que de  parole  fur  l’inveftiture  du  Milanès, 
'110.  &fuiv.  pafle  en  Afrique  pour  atta- 
.quer  Arfenaga  Renégat,  114*  comme  fon 
" ^rmée  navale  éfoit  compofée  , iij.  la 
grande  perte  que  lui  caufercnt  deux  tem- 
pêtes ; la  trifte  douleur  qu’il  fin  eut,  iz  6. 
Xi  7.  il  8..  ce  qu’on  fut  obligé  de  faire  man- 
quant de  vivres,  / 12.8 

Le  retour  de  Char  les -jpuint  , iz  9 . comme 
il  prefi'a  le  Pape  d’aflcmbler  un  Concile  ge- 
neral, 130.  fe  rendit  à Bonne  pourycom- 
■ , mander  en  perfonne,  13  1 . fous  quelles  cou- 


L J 

? 


A • 


/• 

* n • 


©ES  ' M A'T  I Ë R ES.  v 

dirions  il  pardonna  au  Duc  de  C lève  s 135-*“ 

. le  traité  d’alliance  qu’il  fît  avec  Henry 
. VIII.  Roy  d’ Angleterre  ,134.  comme  il 
fut  épris  de  la  beauté  d’une  jeune  Demoï-  - 
felle , 139.  la  douleur  que  lui  eau  fa  la  mort 
de  fa  belle-fille  , 140.  le  Manifcfte  qu’il  fit 
. .publier  contre  les  Luthériens  , 141.  143.  la 
grande  vi&oire  qu’il  remporta  fur  eux  , 
J47 . & fuiv.  l’ombrage  que  fa  trop  gran^ 
de_puiflance  donnoit  aux  Princes  d’Italie,  . 
iy  2.  1J3.  ce  qu’il  fît  pour  s’infinuer  dans 
l’efprit  d’un  nouveau  Pontife  ,161.  comme 
il  licentia  fes  troupes,  16  2.  1 6$ 

l’Empereur  mit  tout  en  œuvre  pour  faire  élire 
fon  fils  Roi  dès  Romains,  164 . la  Diette  # 
qu’il  congédia  *,  16$.  court  rifque  d’étre 
pris  par  les  Luthériens,  168.  169 • obligé 
de  fe  fauver , 170.  ce  qui  le  fît  refoudre 
à Faire  la  paix  , 17  2 . les  articles  de  la  paix, 
173/ la  refolution  qu’il  prit  de  reprendre 
. la  Lorraine  que  Rleoidc  France  avoit  pri- 
fe  , 179.  180.  fon  armée  de  cent  mille 
' hommes,  180.  fon  arrivée  dans  fon  ar-* 
nées  ce  qu'il  * dit  touchant  Mets,  184. 
contraint  de  lever  le  fîege , 18  j.  le  nom- 
bre d’hommes  qu’il  y perdit , 18  6.  la  re~ 
folution  qu’il  prit  d’aflîeger  Theroüanne, 
18  6.  la  ville  emportée  d’affaut  , 1 8 7.  la 
prife  qu’il  fit.  enfuite  de  Hcdin  en  Picardie, 

* l8  7.  18  8 

Grands  préparatifs  faits  par  l’Empereur  pour 
attaquer  les  Siènnois , 198.  19  9 • la  Dîct- 
te  qu’il  fit  convoquer  à Augfbourg  , 199  ê 
y envoia  fon  frere  Ferdinand  à fa  place  f 
' 200,  ce  qu’il  écrivit  à la  Reine  d’ Angle-* 
terre,  102.  203.  le  mariage  de  fon  fils  P hi- 
* lippe  avec  la -Reine  d’Angleterre  , 20# 
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& fuiv.  la  ceflion  qu’il  fit.  des  Royaumes 
de  JSJaples  & de  Sicile,  &Ci  107.  le  def- 
fein  q.u*il  ayoit  pris  de*remettre  fes  Etats 

♦ entre  les  mains  de  fon  fils,  107*  10$.  lç 
ftratageme  dont  il  vouloit  lé  fervir  pour 
prendre  la  ville  de  Mets  , 109., ce  qtl’il  dit 

I \ apprennent  la,  mort  du  Pâpe  Jules  III. 

■ zjç.  pourquoi  4 écrivit  à fou  fils  Philippe 

• .11.  •/  . 216 

L’Empereur  prend  .des  mefures  pour  Te  reti- 
rer & fe  démettre  de  fes  Etats  , ni.  fait 
part  de  fes  de  (Teins  à la  Reine  Marie  fa  fœur,' 

. zzz.  la  maniéré  qu’il  le  fit  en  pleine  afiem- 
femblée  , alfis  fur  fon.  trône  , 223.  fitiv* 
quand  il  fit  aulïi  l’abdication  de  l’Empire, 
227 . fon  départ  pour  l’Efpagne  ; ce  qu’il  fe 
xeferva  de  revenus  & de  domeftiques,  218 . 
229.  le  lieu  de  retraite  qu’il  choifit,  22^. 

* 2 jo.  l’amour  qu’il  avoir  toujours  eu  pour 
les  gens  de  lettres  : quelques  Satyres  ré- 
pandues contre  lui  après  fa  retraite , 232. 

fuiv . ce  qu’il  dit  à l’ Archevêque  de  To- 
. lede  lui  rendant  vîfitç , 234.  255.  fait  célé- 
brer, fes  obfeques  encore  yivant,^  • 23 ç - 
Quand  il  fut  attaqué  d’une^  fièvre  violente  , 

236.  fait  venir  l’ Archevêque  de  Tolcde  , 
qui  entendit  la  confeflion  , &c.  fa  mort  , 

237.  plufieurs  lignes  qui  ont  précédé  la 

* mort  de  cçt  Empereur;  fon  éloge,  i|8. 
239*  240.  le  nombre  de  Maufolces  qu  on 

, élçva ,«  242.  comme  il  fi^  mettre  dans  fe  si 
interets  tous  les  Papes, 248.  l’adreffe  qu’il 
eut  de-  ménager  tous  les  Princes  fes  con— v 
^ temporains  , 249.' Rival  perpétuel  de  Fran- 
çois I.  250.  le  régné  de%Charles  - Quint 
fertile  en  hommes  rares , 253.  & fuiv . quand 
il  fit  fou.  teftament  & gratifia  plufieurs 


DES  MATIERES. 

(te  les  àmis  > la  gloire  immortelle  que 
les  belles  a&ions  lui  ont  acquife  / l6S- 
26  G.  les  lôix  feveres  qu’il  avoir  fait  pu- 
% blicr  contre  les  Novateurs  , ‘ • 32c 

Charles  IX.  mis  fur  le  Trône  de  France  a l’â- 
■ ge  de  onze  ans , 312..  ceux  qu’on  fit  entrer 
dans  le  Confeil  , ihid . comme  il  s’étoit  avan- 
cé jufqu’à  Mezieres  pdur  recevoir  l’Jnfan- 
. te  I rebelle  fa  future  éppufe , 396.  le  re-» 
’pentir  qu’il  eut  de  fa  trop  grande*  com- 
plaifance  pour  TAmiral  • Çoligni , 413.  A 
qui  il  ~ découvrit  le  deflfein  qu’il  avoit  dé 
le  faire  périr*  ihid.  les  mefures  prifes  pour 
, cela,  424.  les  Gardes  que  le  Roi -envoia 
chez  lui  > & comme  il  ÿ fut  lui-méme  ren- 
dre vifice  dans  fa  bleffure  , 414.  42^.  Hen- 
ry III.  fon  fuc  ce  fleur  après  fa  mort , 449 
Charlotte  de  Vendôme , AbbefTe  * fon  mariage 
avec  le  Duc  d’Arfcot  458  . la  réception  que 
• lui  firent  les  habitans  d’Anvers  , ihid. 
Les  Chrétiens  y la  refolùtion  qu’ils  prirent  de 
. combattre  les  Turcs,  402.  la  mémorable 
viftôire  qu’ils  gagnèrent  406.  407.  ce  qu^-* 
elle  leur  coûta,  40 y.&  fuiv.  la  défaite  ge- 
nerale des  Chrétiens  dans  l’armée  du  Roi  de 
Portugal,  ' 1 ’ * • 4 7ï*  4 7 6 

Ckriflicn  y Roi*  de  Dannemarc , fait  Luthc-. 
rien >10.  l’engagement  qu’il  fit  à fon  Royau- 
me  à fuivre  fon-. mauvais  exemple,  ibid* 
Clément  Vil.  Pape,  fucceffeur.  d’Adrien*  la 
lig^e  qu’il  fît  avec  -le  Roi  de  France  F ran- 
. • çois  I.  20^  la  conftef nation  ou  il  fut,  d’ap- 
prendre qu’il  étoit  prifonnier  de- guerre  , 

’ 26.  Temprifonnement  de  Clement  après  la 

. prife  de  .Rome  , .34.  la  pcrmiflion  qu’il 
eut  de  Charles  Quint  de  fortir  de  Ro- 
. rne  à câufe  de  la  pefte>yj7.  leur  entrevue 
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Ha  Bologne  y. 39.  & fuiv-  les  menaces  qu’il 
fit  à Henry  VIII.  fur  fôn  divorce  , 69-  les.  ^ 

• l’oins  qu’il  fe  donna  pour  marier  la  niece  y 
. 70.  la  mort  de  Clément  VU.  celui  qui  lui 
. fucceda  > 73^ 

le  Comte  d’Egmont  y la  conyerfation  qu’il  eut 
; avec  le  Prince  d’Orange  fur  les  affaires  des  \ 

, Pays-Bas  , 36©.  *361.  fa  retraite  fur  fes 
, terres  , ibid-  arrêté  par  le  Capitaine  des: 
Gardes  du  Duc  d’Albe , avec  le  Comte  de 
Horn,  3^3.  . 

le  Connétable  , à la  tête  d’une  troupe  de  lîx 
- mille  Suides  , aux  environs  de  Saint  Denis* 
367-  blede  dans  les  reins  d’un  coup  d’Ar— 
québufe  , 368.  fon  corps  mis  à Saint-De— 

. mis  dans  le  tombeau  d’Henry  IL  ibid . 

V • ' V ' ‘ .• 

D-  , 

♦ » « 

" » m 

T"\  Ictts  y aflemblée  dans  l’Hôtel  de  Villé  . 
Î-J  d’Aufbourg , 47.  lé  Decret  qui  y fut 
lu-,  j <*.  ' ; / 

Dietie  convoquée  à^Ratifbonne  en  1-54.1.  lé 
. fu jet  pourquoi , ni.  eJ* fuiv*  autre  Diette 
demandée  par  l’Eleéteur  de  Saxe  pour  les- 
Luthériens  d’Allemagne  , 1 1 1.  les  articles 
dont  Pon  convint,  313.  314.  - . 

P oria>  célébré  Capitaine  Génois  > Tordre  qu’il-' 
eut  de  l’Empereur  de.-faire  les  préparatifs 
^ . necedaixes  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs». 
76.  ce  qu’il  répondit  en  recevant  i’épéfe 
d’or,  que  le  Pape  lui  envoyoit  ,i  77.  rait. 
grand  Amiral  de  l’armée  navale  de  Char~ 
Îes-Quiiit  , 1 z 4.  le  çonfeil  qu’il  lui  avoic  . 
donné  de  ne  point  attaquer  Arfenaga  Vi- 
..  ccroy  d’Alger,  1 14.,  & fuiv*  comme  il  f<3' 

; .mit  aux  txouflcs  d’Aluc^li  ^ & lui  enleva. 
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, : fon  arriere-garde  ,408.  chargé  de  la  don-  ^ 
duite  de  rimperatic-e , de  Gennes  à Barce- 
* ltmne  dans  les  Galeres  du  Roy  , J04. 

Vracy  fameux  Corfaire  Anglois  5 les  gran- 
des Tommes  d’or  & d’argent  qu’il  enleva 
de  1! Amérique  3c  de  la  flrouvçlle  Efpagne.^ 
5T3*  5^»  le  fîege  qu’il  mit  devant  Cadix, 

& la  fit  piller  , 754.  ^ 

Eraguet  y fameux  Corfaire  ,■  compagnon  de 
Barberou  fl#;  fes  brigandages  ,1a  "flotte  Ef- 

Îagnolc  qu’il  fuïprit  , 1.60.  l’armée  de 

ent  voiles  qu’il  commandoit  j la  prift  qu’il- 
fit  d’Alicanthe , &ç.  188.  18^. 
le  Vue  d’A'be  * le  Pagevque  les  Luthériens  lui 
* envoyèrent  avec  une  déclaration  de  guerre 
au  bout  d’un  bâton,  146V la  bataille  qu’il 
gagna  contre  eux  ,•  ayant  reçu  trois  blcflu- 
' res,  147.  comme  il  alla  en  ^ (pagne  par... 
• l’ordre  de  Charles-Quint  , 156.  157.  la 
: nouvelle  qu’il  reçut  de  la  mort  de  fon  fils, 

1 î8.  le  premier  à s’oppoler  aux  projets  de 
’ l’Empereur  Ton  frere  , 163.  la  harangue  du 
' Bue  d’Albe  pour  encourager  les  Ecclcfiaf-  . 

tiques  à contribuer  aux  frais  de  la  gucre  , 

' t 8p.  & fuiv.  Envoyé  à Naples-  en  qualité  d\,  . 

yiccroy  , &c.  z 1 6.  z 1 7. 

È’ërdrc  qu’il  reçut  d’aller  àCâtcau-Cambrefïs 
conférer  avec  Madame  Chçiftine  de  Lorrain 
ne,,-  2.80.  comme  ilépoufa  la  Princefle  Y fa- 
belle  de  France  au  nom  dc-Philippe  H.2.S6. 

. " mauvaifes  impreflions  qi«’il  tachoit  d’inf- 
pirer  contre  les  Flamands,  z 9.1 . propofa  . 
la  DucheflCï  de  .Parme  pour  Gouvernante 
*•  des  Pays-Bas  , 1*^4.  choifi  par  le  Roy.d’Ef-  . 
--  pagne  pour  a lier  commander  dans  les  Pays- 
Bas  , 357.  3 58..  le  dépit  qu’en  eut  le  jeu-*' 
*ie  Prince  Don  G^rlos , thrd*  - 
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l’entrée  cîa  Duc  d’Albe  dans  Bruxelles  ^cônV  . 
vôqua  les  Etats  generaux  , leur  montra  fon  . 
plein  pouvoir  , 363.  offrit  des  trqupes#au 
Roy  de  France  pour  attaquer  les  Husruè-*  ' 


* nots  , 367.  v.Quand  il  fut  audevant  de  Ja 

• Jm4*  A - i ' t • - S 4 m /V\,. 


prix  que  ce  tut  , 4^9, 
commodité  dont  il  étoit  afHigé  , 43^.  ce-*- 
lui  qu’on, mit  à.  fa  place  pou®gouverner  les  * 
Pays-Bas  435.  436.  fait  General  d’armée 
p°H|  la  conquête  de  Portugal  par  le^Roy 
d’Eipigne  , qtioi  qu’arrêté  par  Ton  ordre  , 

; ’ 497.  . à qui  il/fit  couper  la  tête  pour  intimi-; 
der  les  Gouverneurs  des  Places  , 498.  at- 

% t v ^ ■ 

taque  l’armée  de  Don  Antoine,  499.preffe  . 
Philippe  d’aller  en  Portugal , 505.  la  mort 
! dt  ce  DùOb  f £ Ï.  à qui  furent  données  fes 

'■*  charges*,  ibid.  • 

Lé  Duc  d'Anjou  y comme  il  alla  mal  à propo» 
aflieger.*  Saint- Jean  d’Angeli  > 394. 

'Le  Duc  d'Arfcot  , homme  fin  8c  amateu* 

< des  nouveautez  , autre  fois  Calvinifte  , 490,, 

commuent  il  favofîfoit  lés  Rebelles  , tbid* 

* <*  • 

Lé  Duc  de  tourbon  y Toccafïon  qu’il  çherchoic 
de  fe  vanger  dû  Roy  de  France , 19.  l’ar-  * ' 
mée  qué  l’Empereur  lui  donna  pour  cojji— 
ri nander,  Sccl  ibid.  comme  il  fut  piqué  juf* 

2’  u’au  vif  de  ce  que  François  I.  avoit  refufé 
e lui  rendre  fon  épée  étant  prifonnier  de 
• guefre  , z j.  l’ordre  qu’il  reçut  de  l’Empe- 
‘ reur  d’aller  aflfeger  Rome  , jz.  le  malheur' 
qu’il^eut  d’être  tué  fur  lechamp  33..  ^ 

te  Duc  de  Clercs  , ce  qu’il  fit  auprès  de  Char- # 

, , lës-Quint>  voyant  tout  fon  pays  en  proye, 

f i ’•  ‘ ‘ * \ ‘ '•  : 

Le  Duc  de  Florence  9 l’argent  8c  les  troupe# 
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qn’rl  envoya  au  Roy  de- France-,  391: 
te  Duc  de  Guife  -,  pere , envoyé  pour  faire  le 
fiege  de  Calais  , 26S.  prend' la  Ville  & le 
J.  Château:  ce  qu’il  exigea  des  Bourgeois  & 
des  Marchands,  169.  170.  aflifte  au  ma- 
riage delà  Princefle  Yfabelle  avec  d’autres' 

* Ducs , 186.  toujours  attentif  à la  cohfeïva-  , 

* tion  de  la  perfonne  du  Roy*,  308.  les  Gu1*-,, 
les  font  mettre  en  prifon  le  Vidame  de  Char- 
tres, 3 10.  avec  quelle  armée  il  le  mit  en 

*.  campagne  pour  combattre  les  Huguéqjpts , 
314?.  3^7*  le  détail  du  combat  , 3*8.  319.  ’* 
par  qui  il  fut  tu£ d’un  coup  d’Aquebufe , - 

>3*°-*  ‘ ;i;%-  . ''  ■ ; 

Le  Duc  de  Guife , fils , comme  il  fe  jetta  dans 

Poitiers  pour,  défendre  la  Ville  ,'  39a.  où  il 
fut  bleffé  , 394.  pourquoi  ildonna  ordre  au 

* Prévôt  des  Marchands  de  Paris  de  mettre 

fous  les  armes  %zooo.  homales  , 4 2-  5 . 42  • . 

où^î  battit  à platte-couture  une  armée,  de 
Réiftres , dé  SuilTes  & de  Lanfquenets  , 533. 
quand  il  demeura  le  maître  de  Paris  , 7^7. 
déclaré  enfuite  par  Henry  III.  Lieutenant 
General  dans  tout  le  Royaume  ibid,  de 
quelle  maniéré  il  fut  percé  de  coups  de  poi- 
gnards, 538.  54t.  t .. 

,Le  Duc  de  Mayenke  , ce  qu’il  fit  après  la  ré- 
el li&ion  de  Paris , le  voyant  réduit  à lader^ 
niére  extrémité  ,449.  570.  , ^ 

j ie  Duc  de  Parme  , prend  poffeffion  des  Pays- 
Bas  en  qualité  dç  Gouverneur  , 490.  vient 
faire  lever  le  lîege  de  Paris  , *42.  fait  aufiî 
lever  celui  de  Rome  , tbïd.  pourquoi  il  re-' 

. çut  de  nouveaux  ordres  de  Impart  du  .Roy 
a Efpagne  , &c..  *44-  fa  mort  > &c.  ibïdm 
Le  Dut  de  Savoyè ;,  comme  il  fe  fit  remarquer 
quand  il  vint  a Èîaples  rendre  vifite  à l’Èm- 
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. çcré'üf  5 9 1 * propofition  de  fon  mariage' 
avec  la  Prince  lie  Marguerite  fille  de  Fran- 
çois I.  277.  .fon  mariage  célébré  à Paris 
au  Palais  des  Tour nelles  , * 2 86.  le  malheur 
qui  y arriva  dans  les  réjoüiuancçs  , 287* 


te  Vite  de  Saxe  & le  Landgrave  de  Hejfe  , pri-- 
fonniers 'de  guerre  en  Flandres',  irfi.  le  • 
deffeih  que  le  forma  le  Landgrave  de  s'é- 
vade*’, 16  au  cè  qui  le  fit  mettre  en  liber- 
té;, 171.-  173.  la  mort  du  Duc  de  Saxe 
fon  âge  j. le  •zele  qu'il  avoir  toujours  pour 
. '•  la  perfonne  -de  Luther  6c  pour  fa  i’eâe,  63.- 
te  Vue  de  Vcndafme  , défenfes  à-  lui  faites  par 
le  -Roy 'de  s’àbfenter  de  la  Cour  , 3 1 1 
comme  il  envoya  le  Seigneur  Delcars  fé- 
liciter ie  nouveau  Pontife  fur  fon  exalta- 
. "tion  , 8c  le  prier  en  meme  tems  de  lui  faire 
reftituer  le  Tloyaiimc  de  '"Navarre  , 3 12. 
les  efperances  que  le  Pape  lui  do'nnafc  313* 

; . comme  il  fut  bleffé  à - l’épaule  en  battant 
la  Ville  de  Rouen  x \%é.  là  mort  en  che- 
/ min^  ibidi 

ta  Vtùhrffe  de  Bragance , fes'  grandes  prêten- 
. tions  > demanda  le  titre  d’Excellence  &ç.- 
509:  ce  que  répondirent  les  Confeillers  fur 
- fes  ^demandes  , 6c  ce  que  dit  le  grand  Au—' 
monier  de  Philippe  * 510.-f.-1  iv.  t-  , * 
I&DMcbeffe  d‘ Etamp.es  i fayorife  les  delfeins  de: 
/i’Emperèur  ,.  1 1*9.  - t - . 

Diïnquerque  6c  pillée  par  l'armée  de  M5- 

/•*  d#  Termes  * 273,  * . ‘ "•*. 
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F ^ Ce'eftafiiqws  dès  Pays-Bas,  par  qui  ils 
r furent  obligez  de  faire  un  nouveau  fer* 
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rhe.nt  de. fidelité  à l’Etar,  464. 

’Edïi  public  par  ordre  de  l’Empereur  de. 

..  n’inquiéter  personne  au  lu  jet  de  la  Reli-r 
\ gion  , 1 36.  i • v \ 

VEiciïeur  de  Saxe  y embrafle  le  parti  des  Pro- 
tcftans,  ia  1 .•  pourquoi  -il*  dit  qu’il  falôit. 
envoyer  une  célébré  Ambaflade  en  Angle- 
..  terre  , 10 1 . 101 . ' . N 

Eliodore  de  Plombes  , maîtrefTe  de  Charles- 
Qnfnt  3 l’accouchement  qu’elle  de  jean 
• d’Autriche  ,'14-*.-  . - . * 

Enxabetb  •>  montée  fur  le  Trône  d’Angleterre 
après  la  mort  de  la  Reine  Marie  , 1 41.  cou-  . 
ronnée  avec  les  ceremonies  de  l’Eglife  Ro- 
maine ,.279.  tomme  elle  £çut  ménager  d’a- 
bord les  Catholiques & renonça  enfuitç 
au  Chriftianifme  , ôte.  2 79. 

Eloge  de  placeurs  grands  Capitaines  pour  la  * 
guerre  , &-d’ hommes  célébrés  pour  le  Cou.- . 

'*  ieil  Sc  le  Cabinet , durant  le  régné  de  Char-,- 
les-Qujnt , Sc  de  François  I.  235.  & 

Eloge  de  ceux. qui  ont  été  les  peres  & les 
protecteurs  des  belles  Lettres  , 250.  fÿv* 
"L'Empereur,  le  nombre  d’hommes  qu’il  mit  fur 
pied  3 les  grands  amas  de  provifions  qu’il 
ordonna  de  faire  , 35^ 

’LE/pagne  y la  révolté  de  quelques  rebelles  qui 
prirent  les  armes  , 13.  14.,  melures  . .prilcs 
pour  faire  la  paix  entre  l’Efpagne  & la  Fran- 
r*  ce,  37.  *38.  pourquoi  les  • Elpagnols  mur- 
murèrent contre  les  articles  que  Charles- 
Quint  avoit  faits*,  207.  la  Prince  (Te  Jeanne 
Regente  d’Efpagne  en  l’abfence  du  Roy  fon  * 
/ . frère  > 211.  TElpagne  fertile  en  grands  nom-» 

**  mes  durant  le  régné  Charles- Quint , 253, 
& fuïv.  Le  Conicil  d’Elpagne  partagé  en. 

- . deux:  opinions , touchant  les  Heretiqires  > ^ 
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' JÇX.  3Ç}Vla  guerre  que  firent  les  Efpagnolst 
en  Hollande , 434.  mutinerie  des  foldats  EC* . 1 
pagnols'cn -Flandres , "744^  ' .»  • 

-Cs  Etats  Généraux  4 pourquoi  on.  lès  corivo-  • 

Îua  flans  la.  Ville  de  Gand  , 292.^  le  nombre 
e florins  qu’ils  furent  obligez  de > donner 
par  an  pendant  rieuf  années  , ibid» 


T*  \ 

j,  TT*  AmagoUffe , Ville  afliegêe  par  les  Turcs,  * 
JT*.  400.  k$  habitans  obligez  de  demandez  à 
capituler  à .401.  ' - 

• Félix  de  Montalte , Religieux  de  l’ordre  de  S.  • 
* ^ / Erançois  , élu  Pape  (ous  lejiom  de' Sixte  V. 

531.  ce  qu’ilaflt  durant  fou  Pontificat  qui 

* - vfut  dç  peu  de  durée  y f iz-  en  quoi  s’eft  ve- 
: tf  riüêè  la  prédiction  du  Pape  >5*2.  533; 

} Ferdinand  de  Tolède  , Duc  d’  AlbeT, les  .rares 
'‘qualitez  , grand  Prieur  de  Caftillc  &c* 

' 9*  / / V ; * ' V 

» Fernand  Ab enjuagar^  élu  Chef  des  Grena-  ' 

dins  , 380.  le  ferment  qu’il  fit  de  mou-  7 
v ' „ Jir  pour.ladéfenfede  la  Loy  , étant  revêui 
d!un  habit  de  pourpre*  381.  ’ 

Ferrand  d&.Gonfague  , Gouverneur  de  Milan  s 
par  qui  il  fut  poignardé  dans  fon  propre 
. ; Pàkis'>.iî4i  u y " • 

...  ' les  Flamans  , le  làiflcrent  feduire  par  les  He- 
r • retiques  , 509.  Guillaume  de  Yafleau  pre- 
. ; . - micr  mobile  de  leur  révolté  , 320.  321.  quand 
v - ils  commencèrent  à devenir  fiers  & info- 
...  * Jens  344.  34$.  prêchèrent  publiquement 
J’herefiey  349-  la  peine  qu’ils  donnèrent  aux 
Efpagnols  , syètant  rçvaîtez  dans  les- Pays- 
, Pas  , 410.  demandent  le 'Duc  d’ Alençon 
-pour  (Gouverneur  y 459e  . ; \ 

. > . — • . * . * • 4 
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DES  MATIERES.^ 

les  Vefte'urs  f /amans  , leur  réponfe  , & Pop- 
pofttion  qu’ils  firent  au  Duc  d’ Albe  , 1^3.  à 
•*  qui  les  Flamands  fe  plaignirent  de  la  con- 
duite du  Roy  Philippe  IL  2^1. 
s les  florentins  > leur  armée  défaite  par  le  Prîn-  • 
ce  d’Orange  , 4^.  à quelles  extremitez  ils 
. furent- réduits  durant  le  fieçe  de  Florence  , 

4^»  • ,*  . , . * . . . ^ , 

franc  ois  J.  les  préparatifs  qu’il  faifoit' pour 
portera  guerre  en  Italie  , 5.  par  qui  il  fut 
repouffé,  & contraint  d’abandonner  de  pays, 
10.  le  chagrin  qu’il  eut  de  voir  le  Duc  de  * 
EJourbon  abandonner  fon  parti  pour  pren- 
% dre  celui  *de  l’Empereur,  \j.  18.  les  grands 


1 


préparatifs  au’il  faifoit  pour  rentrer  dans  le 
Militiez*  2C^orfqu’il  rcpalTa  en  Italie  pour 
. jrep rendre  le  Milanez  * à qui  il  laifla  le  gou- 
vernement du  Royaume  , ai.  ceux  quil’ac-  - 
compagncrent  , 22.  .la  déboute  de  fon  ar- 
mée, 23.  à qui  François  I.refufa  de  ren-  •'  1 
dre  l’épée  étant  prifonnier  de  guerre  , 24.  * 
conduit  à Madrid  , 2 7. 

5on  entrevue  avec  l’Empereur,  28.  condi- 
tions propofées  pour  le  mettre  endiberté  > 

25.  3c.  le  traité  figné  , ;o.  ce  que  le  .Pre-  N 
Sncr  Prefident  dit  au  Roy  touchant  fon 
traité,  &c.  32.  quand  jl  appella  TEmpe- 
' reur  en  duel,  rf7 & fuiv.  Les  enfans  de  Fran- 
çois I.  mis  hors* de  prifon  , 58.  ce  qu’il 
mah^à  l’Empereur  , 60.  le  projet  qu’il 
' faifoit  depuis  long-tcms  de  s’emparer  du 
Duché  de  Milan  , 74.-  la  négociation  de 
paix  qu’il  fit  propoler  à Charles  - Quint 
par  «le  Cardinal  de  Lorraine  £ 102,  la  mort  « 
du  Dauphin  de  France , 103.  comme  il  folr 
Hcita  Barbe  roufTç,&  Soliman  d’attaquer  les 
Etats  de  l’ Empereur  > 1^7.  fe  jetta  fur  la 
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Flandre  & fut  T Ar  tois  , 108^  c . 

ii’entrevûe  qu’il  eut  avec  • l Empereur 

Pape,  à Nice , 159-' ito*  quand  il  perm^a 
l’Empereur  de  palier  par  les-  JEtats , 117.  & . 
fuiv . La  fécondé  ligue  qu’il  fit  avec  Solir.^ 
man/134.  les  troupes  qu’il  lui  envoya, 
le  ravage  qu’il  fit,  135.  comme  il  fut  ap- 
pelle  Renegat  en  pleine  Diette , 13^»  ce  clu?  ^ 
l’engagea  â faire  un  traite  de  paix  avea 

- 1* Empereur-,  13 8-  ,1 3 9 ■ mort  de  1 rançois  I. 
-145.  ifé.  fon  éloge  , 2.50.  les  grands  Ci- 

> pitaines  qui  ont  éclate  durant  Ion  régné  6c  . 
celui  de  Henry  IL.  fon  fils  a^8-  &fuivi 

franfois  lï.  Roy  d’Ecoflë  , monte  lur  le  Tro- 
nc-de  France  après  Henry#!-  304*  3°5- ia  / 
mort  inopinée  , 311.  . u 

T)  on  François  de  ’Borgia,  Marquis  de  Laamboy-, 
cHargé  du  foin.de  faire  traniporter  aGre- 
nade^le  corps  de  i’ Impératrice  , i'  5-*e8  re" 

•*  -flexions- qu'il  fit  fur  l’inconftance  & lava-. 

--  nité  des  chofes  humaines  , ibid.  ... 

Zes  François , quand  ils  s’emparèrent  du  Mary 
qui  fat  de  Montferrat  Sic.  l67-  continue-' 

- rent  la  guerre  en  Italie  , 27a.  défaits  par 

' h le  Comte  d’Egmont  ,.‘>74-  *7C  Par  \??1* _ 
de  qui  ils  voulurent  le  rendre  maîtres  d An- 
vers pour  recouvrer  leur  réputation  , S*4-~  - 

- comme  M.  Biron  voulut  les  en  détourner  ,> 
rat.  la  plupart  maflacrez  , les  auu'e^pn- 

. ■ Tourner  s , 52 6.  le  nombre  de  GeiffdsKom* 
mes  qui  ÿ furent  tuez  ,»j27-  . - , 

. Francfort , Ville  chôifie  pour  «re  le  he£jes 
Conférences  au  fujet  .des  Catholiques 

Luthériens  yny  114»:  v 

’ Tv'  deric  de  Saxe , furnomipe  le  Sage  , nomme 
Empereur  par  les  Electeurs  y le  lu  jet  du  re- 
fus qu’il  en  fit  5 celui  qu’il  nonama> en 
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place  , & «fU’il  en  crut  digne , 4.  y. 

, ' G 

à k k 


/■ 


• • » , * ^ ^ * % 

And  Y quand  Gharles-Quint  y fut,  il  <?> 

Quelques  féditieux  mis  àrmort 1 10. 
Genes  ,•  les  grandes  conteflations  q ui  étoient 
en  cette  Ville  fur  la  diftributiJr  des  char- 
ges  & des  emplois  de  la  Republique  , 4 5 0. 

4 5 *•  . - - * * • ' /'  * 

Jüæ  Goulctte y Ville  à-  douïe  millrde  Thunis  ; 
grands  avantages  remportez  fur  les  Turcs 

• devant  cette  place , 75.  aflâut  general  don- 
• né  à cette  Ville  , 81.  fa  prife  , ibid:  afïie- 

gée  enfuitepar  Selim.  43  prife - d’aflaut  , 

• ibid»  . * x •. 

Grégoire  Xllî.  élu  Pape  après  Pie  Y.  4 1 9..  les 

- troupes  qu’il  envoya  aux  Catholiques  d’Ir- 
land®v  contre  la  Reine  d’Angleterre  >A6  6». 
congrégation  de  Cardinaux  qu’il  fit  aflèmr 
;.hler  fur  le  mariage  du  Cardinal  Roy  , 4 89^ 
comme  le  Pape  envoya  des  Brefs  dans  tou- 
tes les  Cours  de  l’Europe  poq^la  réforma- 
tion  du  Calendrier  , y 1 y . .y  1-6.  fa-  mort. 
Quel  fut  fon  fucCeflfeur.  ’ <•  • *5^ 

lies  Grenadins  \ les  cabales  "qu’ils  firent  -,  & la 
- réfolution  qu’ils  prirent  de  fe  révolter  , 
380.  & fuiv.  leur  paflage  en  Afrique  pour 
: demander  du  fecôurs  au  Roy  de  Fez,  388. 

38*:  ; . # 

""P*  de  GufmaniCâÊSjè  de  Fuentes,Vice-Gouver- 


neur  des  Pays^St  > quand  il  prit  Dourlens- 
fur  les  François  , $5  1 ...  Gentilshommes- 
< égorgez  5 femmes  & enfans  paffez  au  fil  de- 
. • l’épée,  ibtd»  fit  .aufli4fe  fiege  de.  Cambra v,f 

- ■ jèi&\  • • ■ v 
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HÉmy  de  Bourbon  , prendre  commande* 
ment  des  troupes  des  Huguenots  j 391. 
Henry  H*  -Dauphin  , de  France  , coniman- 
: dant  au  ficge  de  Perpignan  ,-  129.  130. 
pourquoi  il  envoya  en  Ambafladeà  Romé 
le  Cardinal  de  Lorraine,  içç.  l’occafion  qu’il 
trouva  ^piaire  la  guerre  à Charlcs-Qinnt,  • 

J • I *76*  comme  fon  armée  étoit  compoféje  , 

-•  i commandant  lui-méme  en  perfoune , & laif- 
fant  Catherine  de  Medicis  fon  époufe  Re- 
„ ‘ a gente  du  Royaume  , 17 6.  17 7.  les  Villes 
qu’il  prit  en  Lorraine  > la  tentative,  qu’il 
nt  fur  Stralbourg  ,i&c.  178.  179.  ce  qu’il 
prévoyant  que  Charles- Quint  vouloir 
• reprendre  la  Lorraine*,  18 ï - 
• Gc  qui  a interrompit  le  bonheur  de  Henry  IL 
, 2f r.  quand  iL  reçut  la  nouvelle  de  la  r'ed- 

j . ditioii  de  Calait  , 1707  le  dçfiv  qu’il  avoit 
• de  conclure  la  paix  avec  l’Efpagne  > 280.,; 

' • . s’obligea  de  reftituer  de  bonne  foy  ce  qu’il 

' • avoit  conquis  , i8[.  le  mariage  de  fa 'fille  ** 
Yfabelle  ^ec  Philippe  II.  Comme  illacon-* 

. duifit  à Hotrertlame>  286.  le  malheur  qu’il  : 
eut  d’être  bleflé  à mort  dans  un  tournois  3 
2f  2.  287.  les  rejoiiiffances  changées  en  ruif- 

' féaux. de’ larmes  , ibid.  les  qualitdz  de  ce 

° *•  « ^ M ^ . , ■*  v t 

. grand  Roy  , 288. 

Henry  III;  fuccefTeur  de  Charles  IX*Roy  de 
France  ; Jà‘ nouvelle  qu’il  reçut  de  la  re- 
a.  ceptiôn  de  Don  Jeuan  Bruxelles  >449.  * 

- , - pourquoi  il  ne  favori^K' pas  les  defléins  . 

. . du  Duc  d’Alençon  ,457.  le  nombre  de  .trou- 1* 
pes  que  lui  demaiidoit  TAmbafladcur-  de 
’ Portugal-.refidai^à  Paris  , 487.  488.  la^ 
haine  fecrette  que  H;nry  III.  couler  voit 
dans  ion  teeur  contre  le  Roy  d’.Efpagne  >*. 
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* 4f4*  pourquoi*  il  le  . fit  chef  de  la  Ligue  , 

' ; - -fii»  . ; % . , * ' . ■ ; * ' * 

ta  joye  qu’il  eut  d’apprendre  que  fa  fille  çpou-- 
. \ fe  du  Duc  de  Savoye  étoit  accouchée  d’un 

♦Prince  y ibid.  t£  qui  lui  fit  prendre  la  ré-  • 

- folution  de  faire  affafliner  le  Duc  de  Guife,'* 

v - 5 il-  quand  il  fut  obligé  de  quitter  Paris  , ^ 

Sc  s’enfuir  à Chartres  , J371  convoque  les  •' 

„ Etats  generaux  à. Blois  , ibid . «réunion  avec 

* le  Roy  de  Navarre  Sc  les,  Huguenots  pour  ’ . „ 

. > àlïieger  Paris  , *38.  par  qui  if  eut  le  mal- 
heur. d’étre  alfaffmé  y ibid.  qui  il  nomma 
pour  fon  fucceffeur , 53?.  / • » >v  %.  ... 

Ütvry  IV  Roy,  de  Na^rrê  5 incertain  s’il  cm- 

* bralferoit  la  .Religion  Catholique  , $41.' ce 
qu’il  voulut  faire  avant  de  s’en  faire. inf- 

**  * truire,jfcjrf.  alljtfnettrc  le  fiege  devant  Rouen  *■ 

" . - après  celui  de  Paris , s^.z.  comme  il  pouffa  .• 

- vivement  la  Ligue  & les  Ligueurs  , 545.*  Ou  \ 

- . . il  fit  abjuration  du  Çalvinifme 547.  com-  v. 

ment  il  fe  rçndit  maître  de  Paris , Sc  ren~>'  ^ 
voya  tous  les  Efpagnols  y 548..  ? ' . 

Ce  qui  lui  fit  déclarer  la  guerre  au  Roy  d’Ef- 

V pagne , 5?»  «le  chagrin  quÿl  eut  de  laper-/;* 
te  de  Cambray  > ce  qu’on  lui  reprocha  pour 

- cela  , ,5  jz-  comment.  il  prit  la  Tcte>jbidm  ’ ' 

'■  . prit  la  refolution  d’aflieger  Amiens,  558. 

. ' . comme  tout  le  monde  contribua  à,  1^.  dé- 

penfe  de  ce  fiege  , *$f  la  pour  fui  te  qu’il 
fit  de  l’Archiduc  après  la  prife  d’Amiens  Scc. 

560.  comme  il  jura  folemnellement  la  paix 
en  PEglile  Cathédrale  de  Paris*,*  563.  ce  ’ 
qu’il  répondit  fur  ce  qu’on  difoit  du  traité 

v I # 1 ' ' / 1 « „ * ' « 

V dè  paix  , ‘ " , \ 1 

Jîenryytir  Roy  d’Angleterre  ,-les  préfens  qu’il 

' donna  à Charles  d’Autriche  Empereur, lorf.  * 
qu’il  paffa  par  DOuvre  , 7.  comme  il  ne  you-f 
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lut  pas  s’çmbarafler  dans,  les  affaires  des 
Luthériens  ; 56.  fon  divorce  avec  la  tance- 

• dm  Char  les- Quint  > ce  que  lui  cauferent 
les  menaces  du  Pape’,  $9.  fa  mort  , 144. 
I4J.  l’éloge  d’Henry  VIII.  pendant- la  jeu-' 

*•  neffe,  ce'  qu’il  devint  étant  à l’âge  viril  , ' 

• 349*  pourquoi  il  fit  couper  la  tête  au  Duc 
<le  Su  ffollc  y quoique  Henry- VIL  fon  pere 

" lui  eut  pardonné.  " •'  *•  298 

Les  Hérétiques  y en  grand  nombre  dans  les  Pays- 
-Bas, 29 j.  condamnez  au  feu  en  Efpngney 
ibjd.  les  grands  ravages  qu’ils  fai foient  de 
/ tous  cotez  , 303.  404.  leurs  principaux 
--chefs  , 106.  la  Reqflke  qu’ils  prefenterent 
à' la  Reine,  jbid . leurs  nouvelles  opinions7 
gliflées  dans  toute  laFrance , 397.  e 'rfui'ir.;  . 
A£  multiplioient  de  joiJ§  en  jour  ÿ 32T.  ' 
' * ' quand  ils  ravagèrent  Jes  campagne^  & ten- 

• yerferent  les  Eglifes  de  Flandres  / 351.  jy:*-,- 
leur  retraite  dans  le  Poitou  y 368.  le  nom- 

• :bre  des  Prêtres  qu’ils  tuerent , 369.  dif- 
pofition  des  Hérétiques  des  Pays-Bas  à une 
révolté,  41  y.  devenus  redoutables  en  Fian- 
ce y • • : '53° 

* La  Hollande  y foulevêe'  en  fa^eun  des  . Re- 
belles, - , •-  * -121/421. 

Les  Hollandois  y avec  quelle  fidelité  ils  obéif- 
, foient  au  Prince  d’Orange  ,-  .437 

Les  Huguenots  > les~~  Provinces  où  ils  faifoient 
publiquement  lé  Prêche  ,/&  demandoient . 
liberté- de  cdnfcience  les  armes  àlamain,. 
30$.  309.'  le  Prince  de  Condé.  prote&eur 
des.  Huguenots  31  o 311.  les  maffacres - 
. qu’ils  firent  •>  les  Eglifes  qu’ils  biùlerenty: 
.31?.'.  quand  ils  reprirent  le  poifon  de  leur1 
mauyaife  do&rine  ,323.  les  prodiges  qu’on 
..  Ÿlt  en  Pair , ibid  4a  campagne  qu’ils- fi- 
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• lent  fortifiez  du  fd®urs  de  la  Reine  d’An- 
gleterre  , 316.  (e  vantoientde  brûler  Paris, 
& s'emparer’ de  la  perfonne  du  Roi,  jbid. 

Liberté  de  confcience  accordée  , paix  defa- 
- va.ntageufe  faite  avec  eux , 330.  331.  leur 
Cavalerie  battùë  & mife  en  déroute,  368. 
où  ils  -perdirent  une  grande  bataille,  387. 

• „ 388,  toute  leur  Infanterie  raillée  en  pièces 

& leurs  bagages  pris  , 393.  paix”  avanta- 
geufe  aux  Huguenots,  30  f.  quand  ils  con- 
duifirent  T Amiral  Coligni  chez  lui  ^aiant 
été  blefle  au  Louvre,  424.  ce  qui  en  ar- 
■ riva,  4 2 J.:.  le,  nombre  des  Huguenots  qui 
furent  mafiacrez  pas  ordre  de  Charles  IX. 

, • • • :-4a6 


*T  £ fapon  > quand  trois . Ambafladeurs  de 
JLj  ce  pays  vinrent  en  Europe  faire  la  reve- 
rence  au  Pape  , admis  à baifer  les 

pieds  du  Pape,  *1  ibid. 

Les  Jt fuite  s d’Anvers,  fort  embaralfez  àcaufc 
d’un  ferment  de  fidelité  fait  à l’Etat  par 
/ les  Ecclcfiaftiques  des  Pays-Bas  , « par 
qui  ils  -furent  chaflez  & conduits  à Mali- 
ns >•  V . " - . ! .46 $ 

L'Imper  a trke  , Infante  de  Portugal^,  fur  le 
point  d’accoucher  5 fia  mort , 114.  où  foi! 

/:Corps4fut  porté  * - '0  - iïj 

V impératrice'  Marie  y ve uye  de  d’Empereur 
Maximilien^  quitte  l’Allemagne  pour  aller 
finir- fes  jours  dans  fa  patrie  ,4»'  ^ ' 504 
L'Infant  Ferdinand  de  Caftille , fils  de  Philip- 
' - pe  IL  fa  mort  5 fon  corps  porté  au  Mo- 
naftere  de  laint  Laurent,  4 85.  celui  de  l’Ar- 
sfiiduc  Wenceflas  porté  au  meme  èndroit, 

48 7, 
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frtquifttfUri  i quand  il«o  îdamnerent  du’ der- 
nier fuppilce. une  Reiigieufe  de  Lifbonnè, 

• ’ - ' V , 4m.  ^ _ 

• ' , • , . * • ’ #40 , 

L'Inquifîtiôn  $ comme*  les  ‘juges  del’Inqtiifi- 
v*  * tion  le  prépaïoient  à punir,  rigouréufe-^ 

. ment  quelques  MoriCques  Apoftats  ,’ 

•'  Von  oitan  U 'Autriche  , fils  naturel  de  Charles-' 

• ‘ ; 1 'Quint  s 'comme  il  s’ell  fignalé  par  fa  va- . 

. leur  & toutes  fortes  de  ‘vertus  militaires,^ 

" * 264.  'fa  mort , 'ztfç.vpourquoi  il  avoittour 

.‘’jours  été  caché  durant  fa  jeunefle , vêtu 
. - commciin  (impie  payfan  > 19s.  %$6.  quand 

• >}  ‘Philippe  lui  donna  . un  train  & ,un  cqui-r 

• ' : PaSc*  V'/  * \ • ‘ , . *9*  m 

. 4'  Von  Jcuan  d’Autriche  , frere  du  Roi  d’Efpagney 

' envoie  à Grenade  par  fon  fterê*,  avec  le 
,v  . j titre  de  Capitaine  General  , 390.  nommé' 
.Gcneraiiffime  de  Farinée  chrétienne  contre 
• îé$  Turcs , 400.  , fon  arrivée  au’  Port  de 

• • Me  (fi  ne  ÿ ce  qu  ’il  fit  avant  de  mettre  pied 
• à terre  ,%^oo.  40f.qCii  il  envôia  à la  dé-*" 

couverte  de  Farinée  ennemie , 46t.  la  vic- 
toire qu’il  gagna  , 40^.  ce  qui  le  fit;  re-. 

» ' commencer  le  combat  , • ' 467.  40$. 

A * L’ordre  qu’il  reçut  du  Roi  Catholique  d’af- 
fieger,  Thunis  .,  432.  le  nombre  des  gale- 
.*•  res  qu’il  fît  mettre  à la  voile  * 452.  433. 
fon  départ  de  la  .Gouletter>  ïbïd  fit  bâtir 
, ' une  Forteréffc#  434.  à. qui  il  donna  le  royau- 

me'-dc  T h unis  5 le  rendit  en  fuite  à Naples, 

> '•  434*  va  en  perforine  fecourir  Ja  Goulettc 

1 aÏÏiegée  par  les;  Turcs,  439.  nommé  par 
- le  Roi  ^averneur  dès  Pays-Bas  , 444.  com^ 
me  il  y fut  : reconnu  y - ' 44^ 

Çonlpiration  des  Rebelles  contre  Don  Jouan, . 
4s3.ee  qu’il  écrivit  au  Marquis  d’ A yamont 
: ' ' r îe  la  part  du  Roi;  d’Efpagne  ^ 457.  po^jt- 
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^ . ijuoi  il  envoya  1 a Henry  III.  * aximilicîv 
de  Longueyal , 458.,  459.  ion  entrée  à Go- 
liât  , 461*  fou  mariage  avec  la  ReSne  d’An- 
gleterre f 463/  les  nouvelles  qu;il  reçut 
d’un  complogk .qu’on  avoit  fait  pour  l’af- 
faffiner  ,*480^.  ion  indifpofition  > fa  mort, 
481.  celui  qu’il  nomma  pour  fon-fuccefi^ 
. • feur , . ..  “ . <•,  *'  ibid . * 

fuies  Rui  Gomev^  de-  Sylva  > Prince  d’Eboli  , 
ôcç.  zélé  Minftre  du  Rbi  d’Efpagne , 410» 
fa  mort  & fon  éloge,  \ . % * 410-4x1 

foies  U'.  élu  Pape  lei$.  Février  ifço.  après 
Paul  III.  160..  161.  fa  mort:,  114.  celui  qui 
fut  élu  à fa  place  , ' *'  11  y 

fonte  , Confeil  extraordinaire  établi  par  FEm- 
.pereur  pour  les  affaires  de  la  demie re  im- 
portance  ? . ' ' ' K .«•  72, 


* * , • y ^ ‘ » « 1 

T E langrave  de  H effe  t ce  qu’il  fit  auprès 
jUdu  Roi  de  France,  fe  voiant 'manquer 
d’argent,  73.  à quelles  conditions  les  Mé- 
diateurs firent  la  paix  avec' lui , 150.  iji. 

: ce  que  l’Empereur  lui  fit  dire  par  l’un  de 
v {es  Miniftres  , rjx.  ce  qui  le  piqua  jufqu’au 
“ vif,  ..  * f . ; ; - • ^ ibid. , 

Leon  X . Pape  ,1e  Jubilé  qu’il  fit  publier  pour 
faire  la  guerre  aux  Turçs  , les -Peres* 
de  Paint  Dominique  ^chargez  de  le.  publier 
en  Allemagne  , ibid.  l’accord  qu’il  fit  avec 
l’Emp-reun  fur  l’in.veftiture  au  royaume 
de  Napl.s  , & conclufion  d’une,  ligue  qu’ils 
' firent  Xjgc  deux  avec  plufieurs  Princes,  14. 

la  mort  de  Leon  *X.  > : 4. 

ligne , publiée  dans  les.  rues -de.  Paris  j entre’ 
♦ -'lePapei  les  Vénitiens  les  Suifles  > lcs  Elo- 
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'tentais^  d’autres  Princes , contre  FEm* 
ipeteiu*  >51.  Ligue  offenfive  & défenfive  en- 
- tre  le  iPâpe  & Henry  IL  Roi  de,  France, 
11  j.  11$.  celles  des  Rebelles  ayec  le  Prince 

- * d’Orange,  44 6-  447-  nouvelle  Ligue  des  ‘ 

Catholiques  de  Flandres  avec  les  Hereti- 
; - ques  , . . / 460*  4 6l 

. fis  Ligueurs , quand  ils  envôierent  vers  Phi- 
- lippe  IL.  lè  Prefîdent  ^Janins  , 54 6.  pour-' 
..  quoi  . quelques*  Ligueurs  lui  écrivirent  , 

ibid. 

Is'tpparij  Métropole  de  Fille,  afliegée , prife 
. laccagée,  * / 1^7 

" .1 Lisbonne , vivement  preflée  par  le  Duc  d’Al- 
. . be  , .478  / ce  que  les  principaux  & les  plus 
w riches  étoient.  d’avis  de  faire , 49$.  la  ville 
prife,  capitulation  accordée,  , joo 

• .La  Lorraine  les  villes  prifcSs  par  Henry  IL 

& le  jeune  Duc  de  Lorraine  pris  , 177, 

\ . «‘-1  fuiv. 

Martin  Luther  , *Provincialdes  Auguftins  dariÇ 
la  Province  de  Saxe  , grand  prédicateur* 

. les  écrits  injurieux  qu^iL  répandit  dans;le 

* public  , & comme  il  s’oppofarà  îa.pubica- 
tion  d’un  Jubilé  universel  faite  par  les 

r Dominicains  , %.  qua“nd  il  fe  prefenta  à la 
/ Diette  , & ne  put  defavoiier  les  livres  qu’il 
•'  avoit  écrits  & publiez,  10^ l’allarnie  qu’il 
eût  d’une  Déclaration  de  l’Empereur  contre 
lui,  11.  les  ravagés  que  fa  doctrine  commen- 
çoit  déjà  à faire,  31.  Ci  mort  en  154^. 

* ' .T  : * : - f ' - mi 

Les  Luthériens  > quand  ils  demandèrent  à‘l’Em- 
\ pcreur  la  liberté  de  conférence  ^8.  & fuiv*, 

- ' pourquoi,  les  Princes  . Luthériens  s’aiTem* 

• .Lièrent  à Smalcalde,  $6. l’oppôfition  qu’ilfc 

firent  i’éle&ion  dé  Ferdinand  pour  Roi 
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des  Romains  ,.  y<s\  57.  convocation’  d’un 
Concile  préfentce  aux  Députez  dc.s  Princes 
Luthériens  8c  à Luther  par  .le  "Nonce, 


y 

joir 


Continuation  de  troubles  entre  les  Catho-* 
liques  & les  Luthetiens , . lu.  142*  la  dé- 
claration de  guerre  qu’ils  nrent  l'Em- 
pereur, # - I4f  . 

les  Luthériens  dans  une  dermere  conftefnar 
15011,147.  ceux  d’Allemagne  allarmez'de 
- ‘ l’alliance  de  la  Maifon  d’Autriche  avec 
l'Angleterre  , 8cc.  iiz.  leur  fe&e  une  des 
plus  accréditées  dans  les  Pays-bas  , jji 


M 


1 

I , 
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LE  Maréchal  de  Biron,  lait  Duc  & Pair * læ 
paix  , jurée  en  fa  préfacé  par  le  Cardinal 
Archiduc  Albert,  pour  le  Roi  d’Efpagne,- 
■.  563.  comme  il  fut  féduit  par  les  .Efpa- 
gndls  , . , ' ' t.l  . •'  ■ $64 

Marguerite  de  Val  oh  , propofition  de  fon  ma- 
riage avec  le. Roi  de  Portugal.  38  $.  pro-  - 
'mile  enfuitc  au  Prince  .de  BéarrT,  39$ 
Marguerite , Reine  de  Hongrie  , Gouvernan-  r 
1 te  des  Pays-Bas  , *7.  l'entreprise  qu’elle' 
fit‘de  faire  la  paix  entre  les  Couronnes  de 
i France  & d’Efpagne  ^28 . ce  qui  faifoit 
diminuer  tous  les  joi^Paon  autorité,  343. 

. pourquoi  elle  voulut  augmenter  le  nombre 
dè  fe s confeils  ,8çc.  3 4 4.  fit  convoquer  une 
allemhlée  generale  des  Gouverneurs  * des . 
Provinces  des  Pays-Bas,  34$.  35c.  fe  trouva 
offenféc  en  yoiant  le  pouvoir  fuprême  ac- 
corde au. ‘pue d’Albe,  &c.  • - ’ztz 

- Comme  elle,  fcfecutoit  les  Catholiques  d’If- 
, lande  , 4 «6.  afiîftoit  les-  Infidèles  , 480.  l$s 

inquietuHcT  qu'elle  avoi^.  des  prétentions 

’ ; 1 /.  * • • * . 
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a u Roi  d’Efpagne  fur  le  Royaume  de  Por- 
.tugal,  ibid.  quand  elle  , fit  condamner  à 
4110 rt  la  Reine  Marie  Stuard  , j34.ee  qu’el- 
> le*  fit  pour  remettre  Don*  Ahtoinc  fur  le 
, Trône , . < ^ ( . f 39- 

Marie , Reine  d’Angleterre,  Epoufe  de  PKi- 
' jippe  *,  fa  mort,  14* 

Marie  • Edouar d # foeur  d’Edouard  V*I.  Roi 
d*  Angleterre  5 fon  mariage  avec  Philippe 
. fils'  dé  l’Empereur,  200.  aoi.  ceux  qui  ef- 
. peroient  l’êpoufer  , • 201.  203.  comme  elle' 
pria  le  Pape  ^ules  III.  de  lui  envoier  en 
qualité  de  Légat  le  Cardinal  Polus,  203. 
.Traité  conclu,  en  vertu  de  ce  mariage,  205. 

.*  les  conditions  de  ce  mariage  , * 20 5.  207  • 
Marie  Stuard , Reine  d’Ecoffes  fon  mariage 

- avec  un  DauphiSPde  France,  271:  mi fe en 
'prifon  par  les  ordres  d’une  autre  Reine. 

- *d*  Angleterre,  3 $6. 3 97.  Condamnée  à avoir 

la  tête  tranchée  après  vingt  ans  de  prifon,  * 
534.  ce  que  fit  le  Roi d’EfpagnC'pour.. ven- 
ger cette  mort  , . . . • . 43 6 

Le  Se  gneur  de  Martigues- > à la  tête  des  Fran- 
. cois  , met  les  Réiftres  en  defordre  ,3  $ z. 

; # ; - 49 f 

Ma[fer  ,sville , furprife  la  nuit  par  l’armée  de 
Soliman,  pillée J^faccagée*,  144. 

Les  Maures  d'Afnqi^  les  troupes  qu'ils,  mi- 
.rènt  fur  pied  poiÿ  la  conquête  d’Oran  & 
de  Marzaelquivir  , 331.  leur  armée  mife 
en  déroute,,  . . jjx 

Maximilien  , Empereur , Ayeul  de  Charles 
d’Autriche  Roi  d’Efpagne  $ fà*  mort  , . 3. 

. les  norrçs  des  Princes  qui  fe  mirent,  fur  les 
v rangs  & firent  des  ligues  pour  fe  faire  éle- 
tàver'à  ^Empire  \ v ' ’ .5*  4 

Mclanfton  y choifi  pour  défendre  la  ÇQ^feflïon 

* * » .de 
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de  foi  des  Luthériens  , y 5*  nommé  Pré  fi— 

• dent  d’une  aflembîêe  de  Luthériens  & de 


Calviniftes  dans  ia  ville  de  Virtembcrg  , 

6 1 


Le  Mexique  » p ar  qui  s’eft  faite  la  découver- 
te du  nouveau  Mexique’,  U6 • 517.  le  ca- 
ra&ere  & les  moeurs  des  Mexicains,  518. 


V9 


ifionttcuculi  > foupçonnê  d’avoir  empoifcnné 
le  Dauphin  de  France,  mis  à la  queftion, 

" .1  103 

Muleymolac  , Roi,  lorfqu’il  et 0$  dans  le  pays 
de  Maroc  , & vint  audevaritfTdes  troupes 
du  Roi  .de  Portugal  , 468.  46$.  comme 
ïl  exhorta  fes  foldats  quoiqu’infîrmc,  470. 
fa  mort  dans  le  champ  de  bataille  , 470. 
471.  fa  tente  pillée  pà#  les  Arabes  , 
471.  le  grand  maflacre  des  Maures  qui  le 
Jït  après  que  fa  mort  fut  reconnue,  471* 
& fuiv- 

Mulley-Haffen  > Roi  de  Thunis',  chaffé  de  fes 
Etats  par  Barberouffe  , js.  comme  Char- 
les ^ -.Quint  paffa  en  Afrique  pour  le  remet- 
tre fur  le  Thrône*  76.  fe  mit  à la  tête 
de  trois  cens  chevaux  dans  l'armée  impé- 
riale au  fiege  de  Thunis  , 80.  ce  que  lui 
dit  une  efcîave  Mahometane  , 87-  le  trai- 
té qu’il  conclut  avec  l’Empereur,  87.  88. 

ffluftafaj  Gouverneur  de  Thunis  $ comme  il 

J>orta  lui-même  a l’Empereur  les  clefs  de 
4 ville,  83.  l’hiftoiredcMuftafa,  84-  *43 
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Lgs  Napolitains  * leur  foulevemcnt  contre  les 
tyrannies  de  l’inquifition,  14^.  150 
Narvxc%>>  un  des  çompagnons  de  Fernand  Cor- 
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tex  i quand  iîs  firent  la  découverte  de  la 
nouvelle  Efpagne  , & du  nouveau  Mexi- 
que, fi  6.  pourquoi  on 'les  prit  d’abord 
pour  des  fauvages  ^ , 517 

Navarre  y comme  l’armée  du  Roi  de  Navarre, 

• étoit  compofée , 531.  la  bataille  de  Cou* 
tras  qu’il  gagna  contre  l’armée  Royale, 

^ Sjf 

Jean-Louis  deNogarety  Gentilhomme  Gafconj 
toutes  les  charges  qu’il  reçut  de  Henry 
III.  qui  Xavoit  fait  Duc  d’Epernon,  483. 
'pourquoi  Contraint  de  s’abienter  de  la 
Cour , \buL  - ~~ 

le  Nonce  y quand  il  demanda  la  liberté  du  Pa- 
'pc  à Charles-Quint , 34.  le  Nonce  & l’Am- 
baffadeur  de  l’Empereur,  attendant  à S mal-  ' 
' cade , la  répoüfe  des  Princes  Protcftans  , 
70.  quand  il  fit  des  proteftàtions  contre  le 
Decret  de  l’Empereur,  . 134 

* O 

L'Ordre  de  Malthe , l’année  de  fon  ètablif- 
fement,  yr.  l’Ifle  de  Malthe  accordée  aux 
* Chevaliers  par  Charles- Quint  : le  nom  que 
le  Pape  donna  au  Grand  Maître,  en  l’cm- 
brâflant,  çr.  l’Hiftoire  d:es  Chevaliers  de 
Malthe,  de  Rhodes  & de  l’Ordre  Theu« 
tonique  , yi.  & fiiiv.  les  grands|dcrvices 
- que  ceux  de  Malthe  rendirent  à Charles- 
Quint , 85.  un  Chevalier  de  Malthe  efcla-r 
’ » ve  de  Barbe  ronfle  & prifonnicr  dans  la  For- 
terefle  de  Thunis,  84.  la  conjeâure  qu’eu- 
lent  le  Grand  Maître  de  Malthe  &.les  Che- 
valiers de  l’Ordre,  fur  les  préparatifs  des 
..  Turcs , .*  • *4$ 

Orléans , afltegê  , fervant  de  place  d’armes 
aux  Heretiques  , 
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PAix  , -conclue  à Crépi  entre  PPmpereur  - 
& le  Roi  de  France  en  IJ44.  138.  ce  qui 
empêcha  que  le  Traité  ne  fut  ratifié,,  141, 

, propofitions  de  paix  generale  entre  la  Fran- 
ce & l’Efpagne,  461.  la  paix  conclue  à -! 

* Verras,  Ç6 1.  ce  quF étot  porté  dans  le 
traité,  ibid.  la  publication,  $63.  5^4.  un 
. des  principaux ^rticles  du  Traité,  5 57.  le 
Pape  médiateur  de  cette  paix  , 561 

Tapes  5 l’Hiftoire  de  plufïeurs  Papes  .aflis  fur 
la  chaire  de  faint  Pierre  pendant  le  régné  de . 

* TEmpereur  Charles-Quint , 14$.  O*  fuiv. 
le  décès  de  quatre  Papes  qui  ne  jouirent 
pas  de  la  dignité  pontificale,  540.  J4I 
Paris,  tout  en  mouvement  pour  des  feditions 
entre  les  Maifons  de  Bourbon  , de  Châtil- 
lon  , & de  Guife  , 1&3.  184.  Quand  le?  ~ 
troubles  de  Paris  inquieterelit  le  Roi,  53*. 

• Paris  afliegé  par  Henry  III.  538.  enfijite 
p’ar  Henry  IV.  Roi  de  Navarre  , 54  1 . cette 
ville  à la  derniere  extrémité,  ibid. le  fiege 
levé  par  le  Duc  de  Parmes , $42, 

$>aul  ///.’ fucceffeur  de  Clement  VII.  73.  la  * 
réponfe  qil’il  €c  à la  Harangue  de  Charles-  ' 
Quint,  98.  99.  le  filence  qu’il impofa  aux 
Ambafladeurs  de  France  qui  fe  plaignoient 
de  l’Empereur  , pp.  100.  le  nombre  des  ga- 
lères qu’il  s’engagea  d’armer  pour  faire  la 
guerre  aux  Turcs  , 107.  fon  entremife  pour  * 
faire  la  paix  entre  l’Empereur  Sc  le  Rci 
'de  France,  10*8.  109.  quand  le  Pape  fe 
rendit  à Lucques  pour  conférer  avec  l’Em-  * /' 
pereur , *■'  iiz.  123 

X-es  prières  publiques  qu’il  ordonna  danisRc-  # 

^ C c i j * ' - 
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me  pour  l’Empereur,  114,  comme  î!  vcu~ 
loic  engager  l’Empereur  à conclure  la  prix  * ’ 
avec  la  iran.ee  , étant'tous  deux  dans  un 
vilage  près  de  Crémone  , 131.  13Z.  la  Eulr 

• le  du  Pape  pour  rétabliflement  de  l’In- 
quifition  , 14 9.  150.  la  nouvelle  dé  fa  ir.or 

• portée  à TEmpereur  , 160,  l’éle.âion  d’un, 

nouveau  Pape  , 160.  i<t 

Las  l'ays-Bas  5 comme  cet  Etat  ayoit’été  flo- 
rirtant  du  vivant  de  C harles- Quint , 290.  • 
plaintes  portées  à l’Empereur  des  mau- 
. vaifés  impreflions  que  1#  Duc  d’Albe  ta-"* 
choit  d’infpirer  , 190..  igi.  l’autorité  ex*- 
ceflive  du  Cardinal  de^jranvelle , très-  ! 
préjudiciable  aux  Pays-Bas,  343,  le  nom-  • 
bre  des  Hérétiques  qui  ^’y  multiplioienr , 
344.  la  mort  inopinée  du  Gouverneur, 

441.  celle  du  grand  Commandeur,  44$, 
4<nioifie  Pirc^i  ^ecretair?S’Etat  s prifonnier 
à Madrid  durant  douze  ans  , f4,.radrefl'e 
qu’il  eut  d^  fe  fauver  , & de  tromper  les 
Gardes  5 ce  qui  en  arriva  enfuite  , J43.  • 

<44 

■ bilippe  11 • fils  de  Charles- Quint  > comme 
' fon  pere  s'étoit  formé  le  deflein  de  re- 
mettre fes  Etats  entre  fes  mains  , 107..- . 
208.  Te  difpofe  pour  paflejr.en  Angleter- 
re & y célébrer  fon  mariage,  209.  les 
prefens  qu’il  envoia  à la  Reine , ibid . la 
célébration  &z  fen  mariage  dans  Winceft^r, 
zro.  Philippe  inflalé  dans  fes  Etats  dqvi-  '• 
vantde  fon  pere,  22 ,6.  2^7.  reçoit  la  nou- 
velle de  la  mort  de  fon  pere  Charles-. 
Quint  : la  mort  de  fon  époufe  en  meuve 
terris,  241.  ce  que  Charles-Quint  lutavoit 
dit  avant  que  de  fe  féparer  de  liii  *,  tou- 
‘ chant  rifle  de  Makhe,  ' ‘243.  244-. 

y . » — — ? — * — -« 
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tes  Commenccmens  du  régné  de  Philippe  II. 

1 zf>6-  267.  à qui  il  donna  le  Gouvernement 
du  Milanez  , 270.  271.  les  villes  qu'il  de- 
voir rendre  pour  faire  la  paix  , 2S1.  fon 
fécond  mariage  avec  Yfabelle  de  Vallois  / 
2^2.  283.  où  il  fut  célébré  ,•  28*».  comme 
il  fut  fort  touche  de  la  mort  d’Henri  II. 
fon  beau-pere  , & lui  fit  faire  des  obfe-  * 
ques  magnifiques  , 288.  les  complimensde 
Condoléance  qu’il  envola  faire  à la  Reine 
de  France  , 189.  pou^Éfcôi  il  envoia  en 
Flandres  le  jeune  Pnnec  Don  Carlos  , 
ivx.  193.  les  inquiétudes  que  luidonnoient 
les  troubles  de  France  & l'Herefie  > $c y., 
tes  nouvelles  loî£  qu’il  fit  pour  le  gouverne- 
ment de  fes  Etats  j les  charges  qu’il  créa 
jrj.  fon  efprit  attentif  à toutes  fortes  de 
c h o fes , 314.  fyiv.  le  plus  prompt  re- 

mede  qu’il  donna  peur  remedier  aux  maux 
de  J’herefie  , 324.  ce  qui  le  détermina  à 
bâtir  le  Monaftere  Royal  de  faint  Laurent 
de  là  Victoire  332.  & fuiv.  pourquoi  il 
foliicitoit  le  Pape  déterminer  le  Concile, 

_ ceux  qui  y aflifterent , les  diffé- 
rends qu'il  y eut  fur  la  preffcance  dans 
les  aflemblêes  du  Concile , pour  les  Am- 
baffadeurs  , 336.  237.  l’armee  que  ce  Roi 
fut  obligé  d erfvoier  dans  les  Pays-Bas 
• au  fujet  des  Heretiqües  de  Flandres,  3^  f.  1 
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Quand  le  Roi  demanda  à l’ Empereur  qu'oiv 
lui  remît  le  Frince  d'Orange  , ccm- 
* fulta  les  Docteurs  les  plus  habiles  fur  l’af- 
faire de  fon  fils  Don  Carlos  , 371.  lui 
ôta  l’cpée  la  nuit>&  le  fit  mettre  en  pri- 
fon  > &c.  373.  le  manifefte  qu'il  fit  tau- 

chaut  l'emprifonnement  de  fon  fils,  376V 

• • • — 
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rinquîctudc  qu’il  eut  de  cette  affaire,  377* 
fa  retraite  dans  le  Monaftcre  de  faint  Je- 
tômc  après  la  mort  de  . Don  Carlos,  37?. 
comme  il  écouta  le  récit  de  la  bataille  de 
. Lepahthe , 411.  ce  qu’il  iit  en  rèconnpif- 
fance  de  cette  Victoire  , 412.  413.  l'heu-  ^ 
reux  accouchement  de  la  Reine  en  ce  mê- 
me tems y ibid.  . * 

La  joye  que  Philippe  témoigna  à la  nouvelle 
du  mafiacre  des  Huguenots  > 427.1a  Bible 
polyglotte  que  ce  Prince  eut  deffein  de 
. . faire  imprime^Jfci^-  ce  qui  fut  fait  pouif* 
l'exécution  de  ce^grand  deftein  , 430.  ce 
qui  le  fit  refoudre  à confirmer  le  Traiter 
de  Gand,  448.  pourquo^il  recommandok 
au  Duc  de  Parme  de  fê  rendre  en  Han- 
- dres  , quelle  année  il  alla  pafler  la 
Semaine- Sainte  dans  le  Monaftere  de ’faftt 
Laurent , avec  fon  èpoufe  / 462.  la  joïe 

• & le  chagrin  qu'il  eut  en  même  tems  , 
463.  la  nouvelle  qull  reçut  de  lambrtdu 

, Roi  de  Portugal  , 47*»-  47 7 

■ .Son  retour  'à  Madrid,  la  prétention  quil 
eut  fur  le  royaunte  de  Portugal , 477.  47S* 
fa  refolution  de  porter  la  guerre  en  Ecoile> 

, 480.  lechagrin  que  lui  donna  la  mort  de 
Dom  Jouan  d'Autriche  , 48  1.  celui  qu’il 
envoya  en  Portugal  ^our  s'informer  des 
affaires  de  ce  Royaume  , 484.  484.  par  qui 
il  étoit  pouflVde  déclarer  au  plutôt  ïcs* 
prétentions  fur  le  royaume  de  Portugal* 
v 488.  la  nouvelle  de  la  victoire  rempor- 
téeTur  Don  Antoine  portée  au  Roi  par  un 

* Marchand  de  Caftillc  , f*Pf 

*»  ^ ^ 

Le  départ  du  Roi  d*£fpagne  pour  le  Poçfu- 
eal  > les  villes  par  où  îl.paflfa,  $of.  fo6* 

, . .Vordre  qu’il  avoit.  donné  à un  Capitaine 


m 
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* François  d’amener  Don  Antoine  mort  on 
vif,  506.  ce  qui  achevoit  de  l’inquieter, 
j 11.  j ii.  le  jour  que  les  armées  fe  ren* 
contrèrent  j la  réfoiution  de  combattre  ,' 
jij.le  Roi  Philippe  gagne  la  vidoire  con- 
tre Don  Antoine  , ibid.  le  nombre  de  tuez, 
blefl'cz  & prisonniers  , 514.  ou  il  et  oit  lorf-* 

3 ne  le  Nonce  du  Pape  lui  prêfenta  un  Bref 
e la  part  de  Sa  Sainteté,  Pur  la  refor- 
mation du  Calendrier, 

Comme  il  fe  difpofe  à retourner  en  Efpagne* 

• ce  qui  l’en  lit  fi-tôt  partir  , j 2 o.  su.  les 
nouvelles  loix  qu’il  fit.  avant  que  de  par- 
tir de  Lifbonne,  522.  avec  quelles  accla- 
„ mations  il  fut  reçu  dans  fon  palais Sc 
. dans  la  ville,  523.  524.  pourquoi  il  four- 
ni (Toit  par  politique  de  l’argent  aux  Li- 
gueurs , 530.  la  permifiion  qu’il  demanda 
au  Pape  de  faire  contribuer  les,  Ecclefia- 
ftiques  3 la  réponfe  qu’il  en  eut  , 544.  fc 
fit  tranfporter  à Tolcde  après  une  forte 
maladie,  5^ 

Les  nouvelles  fâcheufes  qu’il  reçut  de  l'A- 
merique  , 553.  s H-  ce  ^u>il  avoit  encore 
fur  le  coeur  , ^ 5.  557  . a qui  il  fit  undon 
des  Pays-Bas  , 560.  les  enfans  qu’il  voulut 
marier  avant  que  ïde  mourir  jff.  le  jour.  • 
de  fa  naiflance  & de  fon  baptême  , 5 66. 

. combien  de  fois  il  fut  marié  5 les  royau- 
mes qu’il  a poffedez , ibid*  pourquoi  ij  fe 
fit  porter  à Madrid  , 568.  les  maladies 
dont  il  fut  affligé  , ibid.  ce  qu’il  recoin-  - 
manda  à fon  fils  avant  que  de  mourir  > 
l’année  de  fa  mort , 5 69  . comme  il  s’eft  ' 
toujours  comporté  dans  la  guerre  ibid • 
Philippe  ///.  ion  mariage  conçut  avec  Mar- 
guerite , d’Autriche  , . çe  qu’elle  eut  - 
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font  dot, 

Picards*  qui  leur  a donné  le  noiri  de  gueux  y 
«*  & aux  HeretiqueS  de' Flandres  , 350.  351. 

* de  quoi  ce*  gueux  fe  vantoient 

lit  IV.  de  la  Maifon  de  Medicis , élevé;  au  . 
fouverain  Pontificat ,•  1 $ 8 . à qui  il  donna^ 
des  chapeaux  de  Cardinaux  $ comme  il  fe 
preffoit  de  faire  du  bien  à fa  famille,  30 1. 

3 o %>.  pourquoi  il  àffémbla  un  Confiftoire 
dans  ion  appartement , 203.  le  Concile  qu’il 
aflembla  a la  priere  au  ïU>i  d’Efpagne  r 
3 34.  & fu'tv.* ce  qu’il  manda  au  ~ Cardinal 

* de  Lorraine , 337*  comme  il  termina  8t 
confirma  ce  Concile dit  le  Cdntile  de  Trente, 

i.  f 3 9t  les  inquiétudes  que  lui  donna  la  dif- 
pute  pour  la  prefféance  des  Ambaffadeürs 
- dans  ce  Concile  y 341.  la  mort  de  Pie  IW 
346.  celui  qui  lui  a fuccedé  ,'  347 

ylaifance  , ville  , tombée  entre  les  mains  de 
l’Empereur  , 154.  en:  faveur  de  qui  le  Pape' 
Je  preffoit  de  rendre  à*  fa  famille  la  ville 

* & fa  Principauté  de  Plailance , 1 f f 

Voltrot  , iïifigne  feelerat  * qui  tua  le  Duc  de 

• Guife  au  fiege  d’Orléans,  330" 

Tolns  , -Cardinal  y coufin  de  la  Reine  d’An-' 

* gleterre  y afpirant  à l’époufer:  Charles* 

< Quint  l’empécha  de  paffer  de  Rome  en 

Angleterre  pour  ce  fu jet , iojp  le  fait  ar*- 
N réter  étant  envoyé*  pour  Nonce  du  Pape 
204.  chargé  de  conclure  une  Treve  ou 
une  Paix  entre  la  France  8c  l’Efpagne  , 
219.  ceux  qui  furent  nommer  plenipocfcn-* 
tiaires,,  no,'  fa  mort,  278 

Le  Port  de  la  Brille  > attaqué  par  les  Revoie 
tei  ; mis  entre  les  mains  des  ennemis,  441 
Les  Portugais  i Tinquietude  avec  laquelle  i!& 
legaxdoienc  l’Envoyé  du  Roi  d’Efpagne; 
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Apres  la  mort  de  leur  Roi ,•  4S4/  48  jv  la 
penfée  de  plufieurs  Seigneurs  Portugais 
fur  cela  , ibid . les  fecours  que  les  Mmi- 
ftres  Sc  les  peuples  de  Portugal  demandc- 
. . sent  à Rame,  a Paris  j &c.  appréhendant 
la  domination  de  Philippe  , ' 497 

Les  Portugais  peu  coutens  de  la  domination 
d’Efpagne,  507.  les  privilèges  que  la  No- 
* bleffe  demanda  inutilement,  507.  508. 

5°2_-  , * . . 

Portugal > Royaume;  plufieurs  prêtendans  a . 

la  couronne  de  ce  Royaume  , 493,  après  la 
mort  du  Cardinal  Roi,  49  6.  cfui  a été 
proclamé  Roi  de  Portugal  par  unmifera- , 
ble  Savetier,  . 497 

ht  Prince  de  Coride  , prote&ëur  des  Hugue- 
guenots  5 foupçonné  d’avoir  eu  part  à la 
> conjuration  d’Amboife,  31*0.  311.  fon  pro- 
• cès  renvoré  au  Parlement  de  Paris  , jfj, 

• fait  General  des  troupes  des  Huguenots, 

3 i l.  fort  cheval  tué  fous  lui,  ail  combat, 
317.  a la  principale  autorité  dans  le  Con- 
Teîl  & dans  le  Gouvernement  y 330.  331^ 
où  il  fut  obligé  de  donner  combat  ; cbm- 
me  il  fut  pris  & tué , 386.  fuiv~ 

te  Prince  Mciufâc , ce  qu’il  fit  pour  fe  ven- 
ger de  l’Empereur , 165.  ce  que  fit  alifli 
ïon  épbufe  ,•  1 66.  167.  le  Manifefte  qu’il 

* 'fit  publier  , 167. Ta  prife  qu’il  fit 

d’Aufbourg,.i68.  fa  marche  vers  Infpruck, 

1 69.  17 p.  avec  qui  il  fe  rendit  à PafTaU, 
171.  fut  tué  d’une  moufquetadë  à la  fin  - 
d’un  combat  t a# i^ç 

le  Prince  Maximilien  y fils  de  Ferdinand  y Ton 4 
mariage  avec  la  fille  de  l’Empereur  , içy 
/le  Prince  Philippe , fils  de  l’Empereur^  fort 
mariage  avec  Dona  Maria  fille  du  Roi  do 
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Portugal,  135.  fon  départ  pou*  les  Pays- 
Bas  , 157.  158.  comme  il  rut  conduit  à 
• TEmperÊur  par  deux  Reines  , 159.  fa 
mort,  ■ ' in 

le  /.  Prime  d'Orange  , tué  au  fiege  de  Flo- 
rence, ‘ ' '4f 

le  U*  Prince  d Orange,  e n otage  à la  Cour  du 
Roi  Très-Chrétien,  avec  quelques  Prin- 
ces, 18 <•  z§i.  19b  fe  difpofc  à fe  ren- 
dre maître  du  Gouvernement  de  la  Flan- 
dre, 19  z.  - z 9 3.  soppofe  aux  projets  du 
Duc  d’Albe,  Z94.  comme  il  prit  l’éten- 
„ dan  de  la  révolté,  8c  Te  déclara  le  chef 
des  Heretiques  8c  des  rebelles,  $iu.  1 ) z4 
cfpece  de  Manifefte  qu’il  envoya  au  ^Loi 
d’Efpagne,  avec  les  Comtes  d’Egmont  & 
de  Home,  34 x.  ce  qu’ils  écrivirent  à la 
Gouvernante  des  Pays-Bas  , 34 z . 343. 

. Quand  le  Prince  d’Orange  mit  les  armes  bas 
par  politique,  35$.  fe  fit  le  vchef  de  la 
•révolté  des  Conjurez , 36c-  la  coirverfa- 
tion  qu’il  eut  avec  le  Comte  d’Egmont 
fur  les  affaires  des  Pays-Bas , ibid.  fe  fau- 
va  en  Allemagne  , 3^1.  ce  qu’il  fit  pour 
fe  réconcilier  avec  fon  fon  Souverain,  364. 

. 56 f.  les  grandes  levées  qff il  faifoit  en  Al- 
lemagne , 417.  fes  troupes  à Ruxemonde, 
la  proteftation  qu’elles  firent  ,.417.  com- 
me il  fut  trompé  au  fiege  de  Mons  par  le 
Duc  d’Albe , 4x8*  fon  déçampement , 4x9 
Ee  Prince  d’Ôrange  comblé  de  joïe  du  dé- 
, part  du  Duc  d’Albe,  436.  mépxife  l’au- 
torité ^|u  Roi  d’Efpagne,  444.  lesperfon- 
nes  de  remarque  que  les  ioldats„  mirent 
en  prifon  , 445.  complots  de  ce  Prince  con- 
?'  tre  Don  Juan  , 4 yo.  1?.  prife  qu’il  fit  de 
. Bolduc  & autres  villes  , 45*.  457»  pour  qui 
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- il  étoit  porté  pour  être  Gouverneur  de  Flan- 
dres , 459»  46o.  le  nouveau  Confeil  d’Etat 
qu’il  forma  * comme  ce  Confeil  fut  nom* 
me  en  langue  Flamande  *461.  4 6t. 

Pourquoi  il  mit  toutes  fes  ruïes  & (es  finefTcs 
en  œuvre  , 4 6$ . 464.  où  le  mettoient  fes 
inquiétudes  , & comme  il  follicitoit  fans 
ceffe  le  Duc  d’Alençon  de  venir  en  Flandres, 
502.  jo;.  les  efperances  du  Prince  d’Oran- 
gc  & des  Rebelles  évanouies  , voyant  la 
mort  du  Duc  d’Alençon , J04.  en  quelle  oc- 
cafion  il  penfa  périr  , 514.  515.  en  quelle  oc- 
cafion  il  fit  pendre  un  homme  qui  fediioit 
fils  de  Charles-Quint , 5-25. 

Vrinces  Catholiques , l’affociation  qu’ils  firent 
entre  eux  pour  s’oppoiér  à la  ligue  de  S'mal- 
calde  , io£. 

Les  Princes  Chrétiens  , pourquoi  ils  envoye- 
• rent  des  Ambaflfadeurs  à Trente  , 324.  ce 
qu’ils  y demanderenr , 325. 

Les  fraujtaus , fous  quelles  conditions  ils  vou- 
. loient  fecourir  l’Empereur  , 60.  obligez  de 
fe  réunir  avec  les  Catholiques  à caufe  des 
viéloires  de  Soliman,  6n  le  fameux  lnte+ 
rim  .que  l’Empereur  leur  accorda  , 12t. 
12  2.  le  manifefte  qu’ils  firent  publier,  143»  ■ 
le  nombre  de  troupes  qu’ils  avoient , 1 44. 
leur  déroute,  148.  l’abolition  du  fameux 
v Intérim  , i6r.  Ambafïade  folemnelle  envoyée 
par  les  Proteftans  d’Allemagne  à Henry  II. 
Roy  de  France  , 284.  les  Princes  Proteftans 
déclarent  la  guerre  aux  Electeurs  Ecclefiaf» 
tiques , 324.  ce  que  leur  écrivit  l’Amiral  * 
.lié. 
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/\  T ïtonnes  [ Claude  de  f Comte  de  Lunes  f 
Ambafladeur  de  Philippe  II.  à la  Codr 
✓ d’Allemagne,  322.  ce  qu’il  manda  au  Roy 
touchant  les  troupes  Efpagnoles  qui  ctoient 
dans  les  Pays-Bas  ,•  3X> 
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Es  Rebelles , les  frequentes  affemblées  qu’il» 

:di< 


firent  pour  remédier  aux  maux  dont  ils  fe 
yoyoient  menacez  j 35^.  3^0.  vingt-cinq 
Navires  des  Rebelles  qui  parurent  à/ la  Brilfe 
en  Hollande  > 418.  leur  intelligence  avec 
le  Duc  d’Alençon  , 44Ç.  ce  qu’il  firent  pour 
mettre  l’Empereur  dans  leurs  interefts.  s 
446.  le  refpeû  que  leur  inïpofoit  la  valeur 
de  Don  Jouan  , 47  7.  leur  confpiration  con- 
tre lui  , 453.  45 4.  qui  ils  voulurent  appel- 
1er  à leur  fecours1  pour  appuyer  .leur  ré- 
volté, 457.  les  maffacres  qu’ils  firent, 
4j8.  les  Rebelles  de  Flandres  attendent  en 
vain  du  fétours  de  France  , 504.  y 14. 
là  Reine  d Angleterre  , accablée  de  chagrin  y 
&c.  fa  mort  y le  lieu  de  {a.  fepulture  , 277. 
fon  éloge  y 278. 

la  Reine  feanne , mere  de  l’Empereur , prife  & 
enlevée  par  les  Rebelles  avec  tous  les  Gffi- 
* ciers  y 14.  • ' / . 

Rome*  afllegée  , & prife  d’affaut , 33.  de  qu’y 
firent  les  foldats  , ibid.  hpmme  habillé  en 
Hermite  , criant  dans  les  ruës  de  Rome 
huit  jours  avant  fa  prife  , 35. 

Rofny , Surintendant  des  Finances  ; les  grande» 
fommes  qu’il  enleva  *ux  Financiers  > & fie 
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^entrer  dans  les  coffres  du  Roy  , s 53. 
Rouen  , afliegé  par  le  Duc  de  Vendôme  , 3 zè- 
cette  Ville  défendue  par  Montgomer  , ibid* 


m 
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« 

DOn  Scbaflien  y Roy  de  Portugal  » fon  paf- 
fage  en  Afrique  pour  faire  ,1a  guerre  au 
Roy  de  Maroc  , 451.  l’argent  que  fes  Ofli-  . 
ciers  & fes  Miniftres  demandèrent  à emprun- 
ter des  Seigneurs,  411.  452.1a  relation  que 
• lui  envoya  Te  Roy  Catholique  touchant  les 
forces  du  Roy  de  Maroc , 452.  453.  fes  dif- 
. polirions  pour  pafler  en  Afrique  avec  fon 
..armée  , +6  6-  comme  fon  armée  étoit  com- 

£ofée  y qui  en  étoit  le  General  , 4«6  7 . quand 
l flotte  £e  mit  à la#voile , ibid.  fa  grande 
exa&itude  dans  le  combat,  4^.47®  &fttivé 
-..les  gens  de  qualité  qu^  y furent  ruez,  473. 
comme  il  eut  le  malheur  d’être  tué,  &plu-  , 
fleurs  Seigneurs  auprès  de  lui,  474.475.  47$. 
fon  corps  tranfporté  au  Monaftere  de  Belen, 
fepulture  des  Rois  de  Portugal , .522. 

SeUm  , Çmpereur  des  Turcs  , fe  difpofc  à faire 
. la  guerre  aux  Vénitiens  ,3 99.  fait  le  fie,x 
ge  de  Famagoufte  5 le  temps  que  dura  l’af- 
.laut,  400.  accorde  la  capitulation , ceux 
qu’il  fit  punir  , 402.  les  Turcs  partagez  fur 
le  deflein  de  donner  bataille  contre  Don 
Juan  d’Autriche  , 404.  comment  ils  com- 
mencèrent le  combat , & eurent  le  deffous, 
405.  405.  le  nombre  d’hommes  qu’ils  per- 
dirent , de  galeres.  prifes  &c,  407.  408. 
combien  Selim  fut  déconcerté  de  cette  ba- 
taille , 413.  ce  qui  le  confola  un  peu  , 414. 
.pourquoi  il  écrivit  à Charles  JX.  417.  fe 
réjouit  a la  mort  de  Pie  V.  4.  prit  la  re- 
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folution  d’aflieger  la  Goulettc  , 437.  43$, 

* le  dépare  de  l'armée  de  Conftantinople  \ 
dbnime  elle  étoit  compofêe  , 438.  ■ 

Sienne  , ce  que  firent  les  habitans  de  cette  Ville, 
rebutez  de  la  domination  de  la  Maifon  d’Au- 
triche y 19  3.  ce  qu'âvoit  dit  Charles- Quint 
fur  cette  Ville,  194.  confpitfation  tramée 
dans  cette  Ville  , 19  les  combats  qui  s’y 
donnèrent , le  nombre  d’hommes  &de  che- 
vaux que  les  Conjure!  y firent  entrer  , 1 96. 
19  7 • le  traité  de  capitulation,  ibid.  comme 
ils  furent  enfuite  attaquez  par  l'Empereur* 
j 9%.  199. 

Soliman  , Sultan  des  Turcs  j quand  il  viiit 
affieger  & prendre  Bellegrade  avec  une  ar- 
mée redoutable  , tJ.  en  quel'  endroit  il  fut 
battu,  8c  fon  armée diflipée  , 6 $.  & fuiv* 
quand  il  fit  Barberouffe  grand  Amiral , 7J. 
fon  départ  de  Conftantinople  pour  com- 
mander en  jierfonne  , 107.  les  premiers  ex- 
ploits , 108-  l’armée  navale  qu’il  mit  fur 
pied  pour  attaquer  la  Calabre  & la  Sicile  , 
388.  189.  ce  qui  l’avoit  rendu  redoutable 
aux  Chrétiens  , 242.  mit  en  mer  une  ar-~ 
niée  de  130.  voiles , 143.  fon  union  avec  le 
Roy  de  France  contre  i Efpagne  , 244.  So- 
liman couronné  en  meme  tems  que  Charles- 
Quint,  zfx.  afliegela  Goulette&  MalthCj 

34^  i 42* 
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de  ■T*  Emeu  l’armée  qu’il  mît  fut  pied, 
JL  & Attaque  Dunquerque , 273.  la 
Ville  prife  8c  pillée,  ibid . le  ^combat  qui 
fe  donna  enfuite  , 274,  275*  foircheval  tuè 
•fous  lui , ibid.  <-  * 


DES  MATIERES. 

The  rouanne  y Ville  importante  y emportée  d’af- 
faut  par  Charles- Quint  > \%6-  1 87. 

Thunis  y'  Ville*  Capitale  de  Turquie  , prife  par 
F Empereur  Charles  - Quint  , 83.  la  Ville 
abandonnée  aux  foldats , 84.  85.  afïiegée 
enfuice  par  Sinan , & emportée^  force  , 

44Q*  44?*  • * 

Tclede  y fon  Archevêque  mis  en  prifon  par  le 
Tribunal  de  lTnquifition  , 354.  transféré  à 
Rome  par  le  confentement  du  Roy  d’Efpa- 
gne , pour  y examiner  fon  procès  , 3$j. 

Traite  de  paix  y l’endroit  où  on  s’affembla  pour 
le  conclure  y 176.  propofition  faite  de  ma- 
riages de  Princes  & Princeflês  , 177.  les 
confentemens  des  Rois  de  F rance  & d’Efpa- 

' gne  5 281.  les  ôtages  de  la  part  des  Fran- 
çois, 182.  paix  faite  avec  les  Huguenots  , 
défavantageufe  aux  Catholiques , 395.  ' 

Treve  y conclue  & (ignée  entre  le  Roy  de  Fran- 
ce  & l’Empereur  > dans  la  Ville  Nice,  ni. 
autre  Treve  entre  la  France  &l’Efpagne, 
ii^.  176/ 

*Les  Turcs  y leur  armée  mife  en  déroute  devant 
la  Goulette,  751. la  bataille  qu’ils  livrèrent  à 
l’Empereur  allant  aflleger  Thunis,  82..  leur 
défaite  , 83.  les  ravages  horribles  ^îcT  leur 
flotte  fur  Tes  côtes  de  Naples,  1 $9.  1 60.  les 
grands  ravages  qu’ils  firent  furies  côtes  & 
les  Villes  maritimes  de  Sicile  & de  Naples , 
18S.  1 89.  la  comparaifon  qu’ils  font  deChar- 
les- Quint  aÿec  Soliman  , 240.  quels  prépa- 
ratifs leur  firent  peur  , 244.  les  ravagei 
qu’ils  firent  en  Hongrie , 
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LEs  Vénitiens , confternez  de  la  captivité  -de . 
François  I.  26.  Michel  Soriano  chôifi 
par  les  Vénitiens  pour  conclure  une  li-r 
gue,  3578. 

.W  in  ce  fier  y Ville  choifie  pour  le  lieu  des  êpou** 
failles  de  Philippes  IJ.  & de  la  Reine  d’ An-' 
gleterre  , *10.  les  ceremonies  qui  y furent 
faites  , ]bid.  ~ * 

y^ittemberg , place  importante , comme  TEm*. 
pereur  voulut  obliger  le  Duc  à la  rendre 
de  bon  grc  , 148,  la  réponfe  du  Duc  , & 
.comme  il  fut  condamné  à mort  ' par  TEm- 
yereur,  ibid.  à quelles  conditions  il  obtint  fa 
grâce,  14^ 

Y - ; 

, * 

Y S ab elle  de  Valois , proposition  de  fon  ma- 
riage avec  Don  Carlos  , 277.  époufa 
cependant  Philippe  II.  pere  de  Don  Car- 
, los , 281.  283.  Amb^ffà<ie  envoyée  pour  ce 
fujet  à Paris , 28$..  conduite  à TEglife  de 
. Notre-Dame  par  Henry  IL  fon  pere  , 28^. 

. époufêe  par  le  Duc  d'Albe^u  nom  du  Roy  , 
’x.  ibid.  fon  départ  de  Paris  pour  1* E (pagne  : 

! où  le  Roy  Philippe  IL  la  fut  recevoir,  2$<j. 

' nommée  Princeûe  de  la  Paix  , ibid,  grande 
. fête  à Tolede  pour  leur  mariage  , 300..  la 
maladie  de  cette  Reine,  382.  fe  fit  habil- 
ler comme  une  Religieuie  , 38  3 • les  grands 
moirvemens  que' fa  mort  caufa  dans  la  Cour 
de  Vienne  , 384.  les  rares  qualitez  d’.^fabelle 
de  Valois  ,5  67. 
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